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CHAPITRE I
[Il véritable chrétien na j^eoC être ni pape, ni , moins encore, roi. — 11 est possible d'être hniTais pape et mauvais roi toot ensemble. — Opinion du cardinal Baronius sur les lipes do dixième siéde. — L'évéque Formose, prisonnier de Jean VIII.— 11 devient ftpe.— Etienne VI , son successeur, fait déterrer, condamner et mutiler son cadavre^ --Etienne est étranglé.— Formose, est réhabilité. — Concile de Jean IX.— Troubles Al sége de Rome.— Théodora r^gne dans cette ville. — Elle fait élire pape Jean X, ■M ainant. — Marozie , fille de Théodora. — Elle fait pape , sous le nom de Jean XI y lelb qu'elle avait eu du pape Serge III;— Hugues, roi d'Italie, et mari de Marozie, «bue de Rome.
Dest impossible , si tant est qu'un pape doive être
^rétien , qu'il soit à la fois prince souverain et pape.
successeur de Pierre, que Jésus n'a constitué chef
apôtres que pour mieux exécuter leur volonté et
de l'église surtout , de l'église toujours maîtresse
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en corps , toujours souveraine , ne peut pas commander aux chrétiens, -ses égaux, et disposer à son caprice de leurs personnes , de leurs biens , leur dicter leurs opinions et leurs croyances , se fiàire.en un mot l'-^^rit et la volonté de tous, aûn que tous, après avoir pensé par lui , travaillent pour lui et produisent pour lui seul. A la tête des chrétiens, il est le dernier d'entre eux, obéit à l'église, et répond à ses membres de chacun de ses actes. Ainsi l'a voulu le législateur qui résuma sa doctrine d'égalité dans l'exaltation des petits et des humbles , l'abaissement des superbes et des puissans..
Plus le prêtre souverain de Rome et des états qui en dépendaient (*) s'occupait d'intérêts temporels, c'est-à-dire d'affaires politiques et civiles, plus il perdait le caractère de vicaire de celui qui a déclaré que son règne tout spirituel n'est pas de ce monde. ,Nonobstant cette maxime évangélique , la confusion des deux puissances ; nous rentrons ici dans les idées ordinaires parmi les chrétiens quoiqu'anti-chrétiennes , qui font de la papauté un véçitable pouvoir ecclésiastique; la confusion, disons -nous,, des deux puissances en une seule main , exige encore aujourd'hui que les souverains pontifes de Rome choisissent entre deux routes à parcourir , dans l'une desquelles plus ils s'avancent vers le terme , plus aussi ils s'éloignent du but qu'ils auraient atteint en suivant l'autre.
(*) U n'imporle guère pour ce que nous avançons , que les empercbrs eurent conservé la suprême domination sur Rome ; comme jouis&an.^ du domaine utile , les papes en étaient réellement les louTerûns.
US Dt
Il y avait cependant encore une troisième route : c'était la pliis honteuse , et nous allons montrer que ce fut celle où les papes s'égarèrent pendant près de deux siècles. Ils pouvaient être à la fois aussi mauvais pontifes que mauvais souverains. L'absence de toute politique^ vraie ou fausse , n'excluait pas l'absence de toute vertu. L'histoire des papes au dixième et au onzième siècle en est une preuve (*). Le cardinal Baroniusy avant de s'engager dans cette scandaleuse époque des annales ecclésiastiques , conjure ses lecteurs de ne pas s'en prendre à lui s'il est obligé de les introduire dans l'abomination de la désolation du temple (*). Il avoue que l'église ne pouvait , ni se trouver agitée par de plus fortes tempêtes , ni ^être dans un péril plus manifeste de périr irrévocablement. Les perséculions sous les empereurs païens , les hérésies j les schismes y ne lui paraissent que des bagatelles en comparaison du mal îrréparable que d'horribles monstres (pour nous servir ici de ses expressions) ont bit au saint siège , en le couvrant d'une éternelle ignominie (O*
Le premier acteur des tragédies sacerdotales dont
(l) LlncapacUé des papes èa dixième et du onslème siècle, qui les enpéckait àt .se mêler des intrigues politiques de FEurope , nous a dis* pensé de parler d'eux dans la première partie de cette Époque, et nous a obfigé de les réserrer à celle-ci , où nous aTons promis de nous occuper de û correplioB. du clergé.
. (^ Daniel, cap. 9 , v. 17.
or?"
iaJii| (A Iknm» ad ann. 900 , n. i , p. 500 , t. 15. — - MabiUon. act,.sanct. vdin. S. Benedict. pnefat. in saecul. y, t. 7» p. iij.
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nous allons donner une légère idée , est le pape Formose. D'abord évêque de Porto (*) ^ il avait trempé dans la conjuration de Grégoire-le-Nomenclataire , pour rendre les Sarrasins maîtres de Rome. Jean VIII, qui occupait la chaire de saint Pierre, excommunia les conspirateurs , dans un concile tenu à cet effet , et il signifia cette sentence par ses lettres aux éyêques de France et d'Allemagne, « afin qu'ils évitassent en tous lieux la présence des condamnés , -comme un venin pestilentiel, et qu'ils se gardassent bien de manger, de boire et de parler avec eux , sous peine d'être atteints par la même* malédiction. » Nous avons déjà vu que le pape continua d'être jaloux de la punition de Formose , au point de l'emmener avec lui en France f).
A la mort de Jean VIII, Marin, nouveau pontife , rendit à Formose son évêché de Porto (883), bien que ce dernier eût juré de ne retourner jamais , ni dans son diocèse , ni à Rome , serment qui a été blâmé par les contemporains. Le cardinal Baronius avoue qu'il ignore les raisons de la condamnation de Formose , et celles de son absolution par le pape Marin ; il compte cependant cette dernière parmi les mauvaises actions réparées de Jean VIII. Quoi qu'il en soit, Formose, huit ans après , monta sur le siège de Rome. Le clergé
(1) Formose est cilé comme le premier éyêque transféré d un aatre .;
siège sur celui de Rome.
(9) Epist. 319 Johann, pap. VIII ad univers. Gall. et German* episcop. ,^
apud Labbe, concil. t. 9 , p. 232. — Première partie, liv. 1 de cette i
Époque , chap. 3> t. 4, p« 2a. i.
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et le peuple de cette ville étaient à cette époque divisés en^ deux factions, dont l'une avait élu pape Serge , diacre romain. Le parti de Formose , composé des personnes les plus recommandables par leur position et par leurs lumières , selon. le témoignage de Liutprand , chassa les partisans de Serge , au moment où ceux-ci allaient consacrer leur pape. Accablés d'injures et de mauvais traitemens , ils abandonnèrent l'autel à Formose gui fut ordonné souverain pontife (').
Puisque la modération et la sagesse qui , prétendon , étaient le partage des amis de Formose avaient permis de semblables désordres , on pouvait s'attendre aux dernières violences si la faction de Serge venait un jour à prendre le dessus. C'est ce qui arriva , peu après que l'empereur Arnolphe ou ArnQul eut fait goûter au pape quelques instans de repos sous sa puissante protection ('). Cette faction porta au siège pontifical , nous disent les historiens , l'atroce Etienne VI, créature de Formose , mais ennemi de ce pontife et des siens , qui fit déterrer le cadavre du pape, le revêtit de ses habits pontificaux , et l'ayant fait placer au milieu d'une assemblée d'évêques, lui demanda comment l'ambition avait pu le porter à passer du siège de Porto
f) Âaxilias , de sacr, ordinal. 1. 2 , cap.,20 , inbiblioth. patrum , 1. 17, p. 17. — Baron, ad ann. 883 , n. 1 , 1. 15 , p. SS8. — Liutprand. licin. lûst. de reb. per Europ. geslis, 1. 1, cap. 8, apud Duchesne ,t. 8, p. 570.
,(*) liatprand. loco cilato. — Amalrîc. Angcr. bist. pontif. l. 3, part, 2, rer.ilal.p. 317. — Frodoard. poem. de roman, pontif. ibid. p. 818. — Baron, ad ann. 897 , n. 1 et seq. t, 15 , p. 484-
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à celui de Rome, Cette accusation puérile envers tout autre , était encore injuste à l'égard de Formose ; car presque tous les évêques d'Italie assemblés à Ravenne avaient déclaré légitime la consécration de ce pape j malgré le vice de sa translation. Mais cette considé-^ ration était de nulle valeur pour celui qui interrogeait un cadavre. Formose fut condamné et déposé de tous ses honneurs ; son corps dépouillé de ses ornemens eut les trois doigts de la main droite coupés , et on le jeta dans le Tibre. Liulprand , après avoir rapporté cette scène dégoûtante » croit nous prouver la sainteté ' de Formose , dont il avait déjà vanté la piété et la science, en disant que, lorsque des pêcheurs portèrent son cadavre dans l'église de Saint-Pierre , les images des saints se^courbèrent respectueusement devant ces restes mutîlés('). Au resté, le pape Etienne, non content de sa barbare vengeance , dégrada encore tous ceux que Formose avait élevés dans la hiérarchie ecclésiastique. Ces événemens se rapportent à F année 896.
Bientôt les Romains fatigués des excès d'Etienne , r le saisirent et l'étranglèrent en prison f). Serge, que t nous venons de voir concurrent de Formose, et qui , »_ élu de nouveau en même temps que Jean IX , ne réus- 1^ sît à siéger qu'après Christophe (904), donna la se- r pulture à Etienne VI , et lui composa une épitaphe, s
(^) Âoxilius , de sacr. ordinat. 1. 2 , cap. 29 , in biblîoth. pair. 1. 17^ ^ p. 21. — Liutprand.hist. 1. 1 , cap. 8 , apud Duchesne , t. 3 , p. 571.
(^) Frodoard. in pvem. de roman, pontif. loo. cit. — Epitaph. Ste* ) pban. VI a Serg. descript. apad Baron, ad ann, 900 , n. 6 » 1. 15 , p. 502.. 'C
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OÙ il eut soin de bien noircir son ennemi Formose , et d'exalter le pajye Etienne , son partisan. Le cardinal Baronius dit de ce dernier , qii'enlrc comme un larron dans le berpail du Seigneur , il pérît par le supplice de ses pareils.
Après deux papes dont les règnes ne durèrent que peu de mois , Serge fut élu pour la seconde fois , comipe nous avpns déjà dit., et , pour la seconde fois, il dut céder la place à un rival plus heureux. En attendant que les circonstances lui devinssent favorables , il se retira chez Adelbcrt II , marquis de Toscane et père de Marozie, sa maîtresse. Jean IX, attaché au parti de Formose , chercha bientôt à le relever , et il en réhabilita le chef da.ns sa réputation et dans ses honneurs (898), immédiatement après sa propre élection. Jean cassa, dans un concile tenu à Rome, tous les actes du concile d'Etienne VI contre Formose, ou, pour mieux dire, contre un cadavre qui ne pouvait se défendre. Il déclara illégal et irrégulier le procès qui avait eu lieu alors, cl, comme tel, il le condamna aux flammes. Tous les évêques qui avaient assisté à cet horrible synode , comme on Tappela , se prosternèrent devant les pères du concile de Rome , reconnurent leurs péchés, et en demandèrent humblement pardon. Les pères curent rîndulgence de se rendre à leur repentir. Ensuite, on examina derechef la translation de Formose : elle fut déclarée légitime , avec la restriction seulement qu'elle ne devait point tirer à conséquence, à cause des anciens canons qui le défendaient. On confirma aussi toutes les ordinations et promotions
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faites par Formose, et qu'Etienne, comme nous l'avons vu, avait annulées dans le synode contre ce pape. Enfin , on lança une sentence d'excommunication contre les prêtres qui avaient été les principaux instigateurs de ce hideux procès, et contre ceux qui avaient violé le tombeau et les restes de Formose (')•
Jean ne s'arrêta point à ce premier pas. Dans un concile qu'il tint , la même année, à Ravenne , conjointement avec l'empereur Lambert , afin de déterminer de nouveau les droits respectifs des souverains de Rome sur cette ville , et ceux qu'ils avaient cédés aux pontifes suprêmes, le pape, assisté des évoques et des barons de l'empire, confirma le dernier concile de Rome, « fait en faveur du très saint pape Formose, non par envie, mais par amour pour la justice et par respect pour les canons de l'église ('). »
A Jean IX succéda Benoît IV, et à celui-ci Léon V. Christophe , chapelain de ce dernier , ne le laissa pas long-temps jouir de la dignité à laquelle on venait de rélever. Il le mit en prison (903), et occupa lui-même le siège pontifical. Quelques mois après , les Romains s'avisèrent de rappeler de Toscane Serge III , le même que nous avons déjà vu deux fois élu pape. Serge chassa Christophe et se mit à sa place; ce qui, selon Frodoard, auteur contemporain , fit pendant sept ans le bonheur
(1) LaLbc, concil. t. 9 , p. 502. — Baron, ad anq, 904 , n. 4 , i. 45 , p. 5J9.
(f) Labbe, concîl. l. 9, p. 508, cap. 4. — Baron, ann. 904, n, 21, 1. 15, p. 552.
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du monde entier (')* Le cardinal Baronius gensàit d'une tout autre manière sur le compte de Serge. Il dit « que cet infâme , soutenu par les armes du marquis Adelbert , avait usurpé le siège de Christophe ; qu'il n'est point de crimes dont il ne se' soit souillé ; qu'il fut l'esclave de tous les vices , et le plus coupable des hommes. En un mot , ajoute l'annaliste ecclésiaslique, il fut reconnu généralement pour un intrus, et personne ne le regarda comme pontife légitime ('), »: Au reste , le nouveau pape traita naturellement d'u^ surpateurs tous les pontifes qui avaient occupé le siège de saint Pierre , depuis sa première élection , et il se
(i) Serge III est t'gaîemcnt loué dans son épilaphc qui se voyait ei;icore h S.iînt-Pierre , au 'douzième siècle. — Vid. Pelrum Maîlium , de badl. Talican. in act. sanct. t. 7 junii ,. p. A4* -* Maliius soutient , il edt Traî, que celle épitaphe est celle de Serge I^r, parti qu*a également embraifsé le cardinal Baronius , pour ne pas Otre contrarié dans son acharnement contre Sergc>IlI : mais nous avons cru devoir suivre le sentiment de Muratori, comme étant le mieux fondé. — Vid. annal, dit al. t. 5 , part. 2 , p. 34*
(^ Nous verrons plus loin que le judicieux Muralori a reproché au cardinal Baronius la dangereuse facilité avec laquelle il a proclamé, de son autorité privée , Tillégitimité comme papes , de ceux à qui Téglise n*a jamais cru devoir refuser ce titre. En effet, si la canonicité du caractère saccrdolal dépend dé la pureté de mœurs des prêtres, il faudra pouvoir dclermiucr précisément jusqu'à quel point ces mœurs doivent être pures pour être compatibles avec la prêtrise. D'ailleurs, comment remplira- l-oii ia longue lacune laissée entre les vrais pontifes romains et ceux qui n(3 le, sont pas , par « ces monstres de licence et de scélératesse , »qiic de Maistre « nie très expressément avoir été des papes (Du pap. 1. 2, c'aap. 7, art. 2, 1. 1 , p. 281)? » Cela doit d'autant plus nous étonner qu'il serait difficile de trouver un écrivain qui ait poussé plunloin que dcMaistre le délirede rultramontanismc, appuyé, nousne din>ns pas sur Tignorance de rhistoire,mai8 sur Thistoire falsifiée par la passion et Tesprit de secte , tellement que Rome même a été eiïrajée du I mode de défense auquel on osait encore avoir recours en sa faveur , au dix-
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hâta de confirmer la sentence prononcée lorë du procès contre Formose ( ' ) «
. A eette époque , Rome était gouvernée et bien gouvernée f d'après le témoignage de Liutprand , par une fçmine , d'une des familles les plus nobles et les plus puissantes de cette ville, appelée Théodora. Elle ne devait plus être de la première jeunesse, puisque la fameuse Marie , ou Marozie, sa fille, était déjà la maî tresse du pape Serge , comme nous venons de le voir. Quoi qu'il en soit , éprise d'un prêtre nommé Jean , que Pierre, alors archevêque de Ravenne, avait eur veyé à Rome , afin qu'il y soignât les affaires de son diocèse , Théodora , pour lui donner une preuve de son dévouement, le fit nommer évêque de Bologne. Peu de temps après , Tarchevêché de Ravenne étant venu p. vaquer par la mort de Pierre , elle y fit passer son favori. Finalement, ne croyant pouvoir trop reconnaître les preuves d'amour qu'elle aivaît reçues de lui , et voulant d'ailleurs que l'absence ne la privai pas plus long-temps des embrassemens , devenus troj rares , dit Liutprand , de l'archevêque de Ravenne Théodora plaça Jean sur laVîhaire de saint Pierre (*).
neuvième siècle , ei doat elle craignait plus les conséquences que de attaques redoublées des canonistes et des philosophes.
(') Vincent. belloTocens. biblioth. mundi, t. 4, seu specul. liistof 1.24, cap. 58, p. 982. — Martin, polon. archiep. chron. ad ann.'90S 1. 4, p. 329. — Frodoard. poem. de roman, pontif. part. 2, t. 3, re ital. p. 324. — Baron, ad ann. 908 , n. 2 ^ 1. 15 , p. 547.
(2) Nous faisons ressortir ropposition qui se trouve entre le jugeia^ de rhistorieu Frodoard sur cette scandaleuse époque, et celui du cff dinalBaronius^ daus la note supplémeutaiie rejetée à.la fin du chapît*
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Jean X siégea quatorze anS| et se^ actions nons^ sont peu connues, probablement parce qu'il vivait dans II dépendance de la famille puissante à laquelle il devait son élévation. Il ne fut pas favorisé par la fortune i quand il tenta de s'affranchir de ce joug honteux. Il réussit 9 il est vrai , à se débarrasser du marquis Al» béric y mari ou principal amant de Marozie ; mais Ma^^ rozie elle-même demeurait toujours. Cette femme am? bitieuse, voulant suivre l'exemple de sa mère Théodoiiii s'empara du môle d'Adrien ; et , de Rome où elle do« minait, elle choisit pour époux Gui, duc de Toscane* Le pape alors ne put résister davantage à leur pouvoir. Le duc et sa femme firent tuer le frère du malheureux lean sous ses propres yeux ( 928 ) , et ordonnèrent qu'on enfermât le pontife dans une prison , où il moumt bientôt , étouffé sous des coussins. Marozie , après qae deux papes , successeurs de Jean X , eurent siégé Jtl pendant très peu de temps , crut le moment venu M déporter au pontificat le fils qu'elle avait eu du pape ofl Serge 111. Ce jeune homme, comme l'appelle le carlel dînai Baronius (et il se fonde pour cela sur la jeunesse }.| de la mère- qui , dit-il , était encore renommée en sa qualité de courtisane , et propre à en mener la vie licencieuse) , est aussi placé parmi les faux papes par le père des annales de l'église (*)• ^ Peu après l'exaltation de son fils^ sous, le nom de lean XI , Marozie prépara une révolution non moins
(*]Frodoard. in cliron. ad ann. 929, apud Duchesne, t. 2, p. 598. *-Iialprand. hist.l. 2, cap. 13, ibid. t. 3, p. 584, et 1. 3, cap, 12 , P-S98.— Baron.B^/ian. 951, n.l, t.l5, p. 689.
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importante au duché de Rome. Le duc de Toscane était ittort ; elle tourna les yeux vers Hugues , duc de Provence et tranquille possesseur du royaume d'Italie depuis sept ans. Hugues pouvait être utile à Marozie pour la maintenir dans le poste élevé mais périlleux où Tavaient placée son ambition et ses charmes : d'un autre côté, la souveraineté de la ville de Rome , qu'il acquérait en acceptant la main de Marozie, et qui paraissait devoir être suivie de la couronne impériale , était un trop grand avantage pour que le roi Hugues ne passât pas par dessus les répugnances que sa nouvelle épouse devait lui inspirer ('). Marozie était veuve de Gui , duc de Toscane et frère utérin du roi d'Italie, et elle en avait eu des enfans : les historiens ne font aucune mention des dispenses accordées par le saint siège pour son mariage avec ce dernier; il est probable qu'elles furent jugées peu nécessaires dans une famille toute papale.
Le roi Hugues ne jouit pas long-temps de ce surcroît de fortune. Il avait grièvement oflfensé Albérîc, fils de Marozie et du marquis Albérîc que nous avons vu patrice de Rome ; Albéric se mît à la tête des mécontens, chassa Hugues, se rendit maître du gouvernement, mît sa mère en prison, et retînt sous sa dépendance le pape Jean Xl , son frère. Le roi d'Italie fi^ pendant quelque temps une guerre malheureuse au3i Romains : affranchi de tous les liens qui rattachaienl à eux, il crut qu'il en était de même de son mariage
(t) LîutpraïKJ). hlsl. l. 3 , cap. 12 » npnd Dachesne', t. S , p. 598.
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avec Marozie, et, sans attendre la mort de celle-ci, il épousa Berthe , veuve du roi Rodolphe. L'évêque Liutprand nous a laissé line liste des concubines qu'en* tretenait le roi Hugues, outre ses femmes légitimes (') : il nous a aussi fait connaître la fartune brillante que firent tous ses bâtards (').
(^) Un moine a rapporté dans sa ciirouique une anecdote qni prouve que ce prince ne respectait rien , lorsqu il s'agiasait de contenter set patàons. il avait donné une femme à son G\i LotLaire , mais il ne loi ptrmit de la traiter comme telle , qu^après qa*il en eut lui-même reçu les prémices. ( Chron. novaliciens. 1. 5 , cap, 8 , part. 2 , t. 2 , rer. itaL p.7Si). — ■' Cette femme était la fameuse Adélaïde qui épousa df^nît OlLon-le-6fand, et qui est invoquée comme sainte.
(^Frodoard. in chron. ad ann. 933 , apud Duchesne » t. 2 , p. 600. — « I là.in chron. remcns. 1. 4» cap. 24, biblioth. patr. 1. 17, p. 606. — liatprand » bist. 1. 4 # cap. 6 , apud Duchesne , t. 3 , p. 604.
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I^ÛTE SUPPLÉMENTAIRE.
'Il':
y,, . lApapélAnnX. — LtnpénfriceWffla.
Le cardinal Baronius blâme fortement la nomination de Jean X : î rappelle « an faux pape , un intrus infâme , appoyé par le pouToir d*an< fsmibe de maoTaise m. » 11 ge réjouit , lors de la mort du pontife , d ymr. « cçt uforpatear de la papatotë payer de cette manière la peine du« à MB crimes^ et reccToir là morttfela main d*-ane courtisane impu di^ue^ kd qui, par le mô^en.de la méine courtisane, avait violemmen oÉctipé la cttaire de eàiiit IHenre. > Enfin-, Jean est un des papes au saje deaqubls Baronius a <Mt quH^ ne serraient à aàtre chose, si ce n*est' compléter par leurs noms le catalogueides pontifes romains (Baron, ai ann.,di2, n. 8» t« 15, p. 971, et ix A9» p. 574; ad ann. 928, n. 2 Pj. 63p\ -^ Frodoar^ auteur co^temponiio» fait un portrait tout diffé rent* du pape Jean. X* Un ^ccivaiiv 9noayme. da même temps le Ion pour sa sagesse et sa dignité ( Anonym. carm. panegyr. de laud. Berengar. 1. 4 » t. 2 , part. 4 rer. ital. p. 405 ) ; ce qui à la vérité doit avoir pei de poids , puisque Jean X couronna Tempereur Bérenger, et que rauteai que nous venons de citer a écrit le panégyrique de ce prince. 11 n'y i guère à se fier aux panégyristes. Cependant, outre l'injustice d'un jugement téméraire , nous nous permettrons d'objecter au cardinal annaliste le danger qu'il y a à nous donner aujourd'hui pour illégitimes, des papes reconnus pendant long-temps comme de vrais successeurs d( saint Pierre.^Ge reproche ,..comme nous avons vu, lui a déjà été fait pai Muratori, historien savant autant que critique judicieux : il observe « qu'une pareille liberté pourrait entraîner après elle de graves conséquences. » — Muratori, annal, dltal, anno 914 1 t. 5 , part. 2 , p. 44*
Au reste , quand on a sacrifié le cardinal Bafonias au témoignage de Frodoard, on n'a rien fait encore : ce dernier auteur est en contradictioo avec Liutprand , . un des meilleurs historiens de cette époque , et qai rapporte également les faits dont il a été témoin. Il faut avouer cependant que ce dernier était encore bien jeune pendant le pontificat d( Jean X , et que , dans tous ses écrits , il a fait éclater un grand penchant pour la médisance. Entre autres anecdotes scandaleuses , voici ce qu'il raconte de l'empereur Bérenger qui régnait alors : elle vient h propoi pour nous faire de plus en plus connaître les mœurs du clergé catholique de cette époque. L'impératrice Willa , quoiqu'éperduement aimée pai
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le prince , son mari , avait , diUil , pour amant un prêtre laid , noir , Tela , insolent , ivrogne , grossier et sot , aucpel elle avait confié ledus cation de ses filles , afin de Tavoir toujours à sa disposition. Une nuit , comme le prêtre se rendait chez Willa ^ il fut arrêté par les gardes. L'impératrice, pour se disoulper, l'accusa d*avoir séduit une de ses femmes, et Tamant malheureux appuya , par ses aveux, les dépositions de Willa^ dans Fespoir d'être sauvé ensuite ps^r sa protection. 11 en fut tout autrement : Bérenger condamna le prêtre à être mutilé, et redoubla d'àiDou' pour son épouse infidèle qui ne chercha , pendant tout le cours du procès , qu a faire empoisonner celui qu'elle avait comblé de sç» fg- Years, afin de se délivrer d*un complice dont Tindiscrétion aurait pu la peidre. L*évêque de Crémone ajoute « : dixerunt autem qui eum ennnèiiaverunt , quod merito illam domina amaret , quoui priapeia arma portar^ ooi^taret. n — Liutprand. hist. 1. 5 , cap. i5, apud DuohesHe , t3, p. 623.
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CHAPITRE II
OciUivien , duc de Rome , se fait pape et prend le nom de Jean XII. —11 trahit TempeiriénrOthon.— Grimes du pape.—Ûn concile le juge.— Jean excommunie l'empereur .~ L'empereur le dépose et le remplace. — Perfidie de Jean XII. — Sa cruauté. — II est tué dans unTrendes-YOus galant.*— le pape Benoit V confesse qu'il est un faux pape, devant Léon YIII que l'église regarde comme un faux pape. ^.Les Romains demandent un pape à l'empereur.— Benoit VI, étranglé. — Le pape Boniface vole l'église di) Saint-Ih'erre et s'enfuit à Gonstantinople.— Il retourne , et fait mourir de JUm le pape Jean XIV.
Jean XI fut bientôt délivré par la mort des devoirs de sa charge et de l'esclavage dans lequel il gémissait , sans que nous sachions si sa fin fut naturelle ou hâtée par le patrice , son frère. Plusieurs papes lui succédèrent tranquillement, et l'un d'eux, savoir Etienne VIII, mourut seul de mort violente (942), s'il faut en croire le témoignage de Martin de Pologne ('). Albéric gouverna Rome jusqu'en 954, qu'il laissa ce duché à son fils Octavien, comme son héritage. Deux ans après, le siège de saint Pierre étant venu à vaquer, Octavien, qui était prêtre , voulut tenir l'encensoir de la même main qui déjà portait le sceptre; il se fit nommer pape, quoiqu'il n'eût encore que dix-huit ans, et il prit le nom de Jean XII (*), dont il ne se servit cependant que pour les affaires spirituelles. Soit légèreté, soit besoin réel, Jean appela en Italie Othon, roi d'Allemagne , afin qu'il le délivrât des persécutions de Bérenger II et d'Adelbert, son fils, rois des Lombards, comme nous l'avons
(1) Martin, polon. in chron. ad ann. 942 , 1. 4 > p* 357.
(') C'est le premier pape qui ait changé son nom eu montant sur le fiiége de saint Pierre.
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VU dans la première partie de cette Époque , et Tempire, après quarante ans de vacance, eut un nouveau maître.
Cette disposition des choses ne pouvait long-temps plaire au jeune pape , surtout puisque , très corrompu lui-même, il s'était privé d'une partie de son autorité pour la confier à un empereur dont la piété et la vertu brillaient à tous les yeux ('). Jean avait juré fidélité à Othon, ainsi que tout le peuple de Rome, et avait promis de ne plus avoir dorénavant la moindre relation avec les rois d'Italie : après peu de mois, il rompit ses sermens. A peine l'empereur se fut-il éloigné de Rome, que le pape commença ses coupables intrigues. Othon en montra son étonnement aux Romains , qui étaient venus se plaindre à lui des vices et des désordres dans lesquels vivait le souverain pontife. Us lui répondirent tous d'une voix, « que Jean haïssait le très saint empereur qui l'avait délivré des mains d' Adelbert , pour la même raison que le diable hait son créateur. En effet, continuèrent-ils , l'empereur est pieux, juste et continent : le pape abhorre la piété , la justice et la.continence. » Us jOirent alors une longue énumération des crimes de Jean XII , et ils nommèrent , en témoignage de ce qu'ils avançaient, les femmes pour l'amour des* quelles le pape s était souillé de sacrilèges, de meurtres et d'incestes : ils dirent « que toutes celles (|ui conservaient un reste d'honnêteté, avaient été forcées d'aban-
(i) Excerpt. ex Jordan, cbron. cap. 219 » pari. 2 , in antiq. îtal. med. cvi, t. 4> p. 952.
donner la ville , pour ne point être exposées aux violences sous lesquelles avaient déjà succombé tant de femmes , de veuves et de vierges ; ils ajoutèrent que le palais de Latran, jadis l'asile des saints, était devenu un lieu de prostitution , où , entre autres femmes de mauvaise vie , Jean entretenait et traitait comme son épouse la sœur d'une concubine de son père. »
Othon répondit en peu de mots à ces graves inculpations. « Le pape est un enfant, dit-il, (il y avait alors plus de sept ans qu'il occupait le siège de Ro* me); il se corrigera sous l'influence des bons exemples, et pour hâter sa conversion, nous lui ferons une leçon paternelle. » Jean ayant appris ce qui se passait^ envoya un évéque et un noble romain vers l'empereur; il les chargea de chercher à l'excuser sur ce ^ que le feu de la jeunesse lui avait fait commettre quel- ^ qnes enfantillages y et de faire en son nom les plus beHes P promesses d'amendement. Le bon Othon s'en con- ^i tenta sans peine : les envoyés de Jean retournèrent à % Rome, accompagnés des ambassadeurs de la cour, et. â le pape les reçut avec des honneurs infinis. Mais l'en- ^1 chantement cessa bientôt, lorsqu'on eut appris que le i roi Adelbert avait été reçu dans la ville! L'empereur^ alors crut n'avoir plus de temps à perdre. 11 s'a- q vança vers Rome : le pape et Adelbert fuirent à son lapproche. Les Romains se hâtèrent de jurer fidélité i et obéissance à Othon , et ils promirent de ne plus ^ élire dorénavant de pontife suprême, sans son consen- a tement ou celui de sa famille. Pour mettre fin aux désordres de l'église, l'empereur convoqua un grand
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copcile, dans la basilique de Saint*^Pierre, où assistèrent des archevêques de toutes les provinces , savoir liguriens , toscans, français et saxons, avec un nombre infini de prêtres et de seigneurs (').
Othon qui ne voulait rien décider par lui-même dans une aflaire aussi délicate , demanda l'avis de l'assemblée sur ce qu'il fallait faire en cette circonstance. Les pères du concile remercièrent l'empereur de la modestie avec laquelle il les consultait lors même que toute discussion était superflue. On reprit cependant plus en détail l'examen des accusations portées contre le pape. Le cardinal Pierre assura qu'il l'avait vu célébrer la messe sans y communier; Févêque de Nami et le cardinal Jean lui reprochèrent d'avoir ordonné an diacre dans une étable ; d'autres cardinaux ajouléreat qu'il vendait la consécration des évêques et qu'il . en avait consacré un , âgé seulement de dix ans. La Kste scandaleuse des adultères du pontife et celle de ses sacrilèges furent déroulées de nouveau aux yeux de l'assemblée : les évêques ne crurent pas nécessaire de prouver des crimes aussi évidens, non flus que le meurtre d'un cardinal que le pape avait Ait indignement mutiler ei qui était mort dans Toion. Suivent, après cela, des Imputations moins
«érienses, comme celles d'avoir bu à la santé du dia-
; d'avoir invoqué Jupiter, Yénus et les autres dé-
8, pour fixer les chances des jeux de hasard j
Javoir été publiquement à la chasse ; de s'être montré
10 Liiulprand. Lut, 1. 6 , cap. 6 . apud DacL««uc , t. 9 , ))• 627.
au peuple, armé de toutes pièces; de n'avoir ja fait le signe de la croix, etc. , etc. Le cardinal Bi fut chargé par le concile de lire , devant les pè l'acte qui résumait les accusations que nous vei de rapporter : les évoques , les prêtres , les diacn le peuple jurèrent l'exacte vérité de ce qu'il contei et protestèrent qu'ils consentaient à leur damns éternelle s'ils avaient avancé la moindre fausseté concile pria Tempereur fle citer le pape à cor raltre (').
Othon voulut encore avoir recours à la douceii écrivit à Jean XII , qu'ayant demandé à Rome d< nouvelles, il y avait entendu rapporter des horreurs t que, misés même sur le compte des plus vils histri< elles les couvriraient néanmoins d'infamie. Il ne c pas au pape qu'il était accusé par tout le monde g ralement, d'homicide, d'inceste et de sacrilège, lui témoigna le désir que sa sainteté ^ rendît au cile pour se disculper devant les évoques (*). Jea contenta de répondre à ces derniers qui avaient m (esté les mêmes sentimens que l'empereur : « F apprenons que vous voulez élire un autre pape ^vous le faites, sachez que nous vous excommun au nom de Dieu , et vous ôtons la faculté de conf les ordres sacrés et de dire là messe. » Les pères concile, lorsqu'ils eurent reçu cette lettre, s'égayè un peu aux dépens de Jean XII. Us lui firent conns
(t) Lâatprandl. hist. 1. 6 , cap. 7 ci 8 , apud Duchesne , t. 3 , p. 6 (3) Liutprand. L 6, cap. 9 » apad DucLcsnc, t. 3 r p« 63ii
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d'abord leur étonnemcnt de ce qu'un souverain pontife, dans ses menaces, avait consulté une vanité hors de saison , plutôt que de s'humilier devant les circonstances dans lesquelles il s'était mis. Ils reprochèrent plaisammentau pape^une faute de grammaire, qu'ilavait iaite en les frappant d'interdit(') : cette ignorance puérile, comme ils l'appelèrent , ôtait toute leur force aux censures pontificales, puisque deux négations en latin vaudront une affirmation^ aussi long-temps que le saint siège n'aura point infirmé les lois du discours,
établies par les auteurs anciens. Reprenant après cela le ton sérieux, les évoques à leur tour menacèrent Jean XII, s'il ne comparaissait point devant eux, de mépriser son excommunication et de l'excommunier ] hii-mème; ce à quoi, dirent-ils, la justice les autorisait.
Sur ces entrefaites , le pape avait abandonné les environs de Rome , et la lettre synodale ne put lui être remise. Gomme, cependant, il fallait en venir à une
décision quelconque sur cette affaire épineuse , l'em-
ta
j pereur déclara qu'il était prêt à soumettre à l'assemblée les sujets de plainte qu'il avait personnellement contre Jean XII, quoique son intention eût été de ne s'en expliquer que devant ce pontife lui-même. Il Taccasa donc de trahison, puisque Jean , après l'avoir appelé d'Allemagne, aûn de se délivrer par son moyen de la tyrannie de Bérenger II et d'Adelbert, avait fait
(I) Jean XU avait di* , dans sa lettre , qnll aurait privé les évêqnes de Ifiirs pouvoirs , « nt non habcaut licentiam nullum ordinare. •
Si
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Que ligne avec Âdelbert contre lui , et avait reçu ce dernier dans la ville. Ce trait d'ingratitude combla la mesure : les pères , le clergé et le peuple supplièrent Othon de chasser un monstre tel que Jean XII , et dé lui substituer un pape qui pût par sa bonne conduite leur donner des exemples à suivre. Othon consentit i leur demande, et les évêques choisirent, avec son approbation , à la place de Jean l'apostat , ce furent leurs expressions, Léon, protoscrinaire de la ville de Rome. Le cardinal Baronius s'emporte avec violence contre cette nomination et contre le concile où elle se fit : ses < principaux argumens sont que Léon était laïque , oe ^^ qiie les canons défendaient (') , et que les pères sV'i dressèrent à l'empereur pour obtenir la déposition dl t Jean et la création d'un nouveau pape , au lieu qae^ l'empereur eût dû s'adresser aux pères pour la mèmèi fin(). ^
Ces intérêts majeurs une fois fixés, Othon renvo]fa'^ une partie des troupes allemandes , afin que son séjour' fût moins à charge à la capitale. Le pape Jean l'ayant ap^
(i) Noas renToyoDs le lecteur à la première Époqae de cette hiitdA^ pour Toîr si ces canons ont été exactement observés. Au reste , ce ne sodh poitit là leti seuls désordres que la Corruption de ces temps imillii miwfl ait introduits dans la discipline ecclésiastique : les canons sur les Utubili tions des évoques furent dans la suite enfreints plus souvent encore QKgÊ dans le dixième siècle , et ils tombèrent enfin totalement en désuétude on dottna aussi des évéquescoadjateors \ un seul prélat posséda à lâ|lpi plusieurs ùéges ; on élut des enfans ; on ordonna des évêques et des papes avant lage fixé par les canons, etc. , etc.
(2) liutprand. kist. 1. 6 , cap, iO, apud Duchesne , t* S, p. 6ftlé Baron, ad ann, 9<(8 , n. ftO et 9eqM 1. 16 , p. ift(.
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fit sonder les Romains avec lesquels il était en oordndance , et , à force d'argent , il corrompit le Ae au point de le porter à assassiner le prince et pontife suprême. La révolte n'eut pas le succès n en avait attendu. Les Romains vaincus par la e impériale , payèrent leur perfidie par le massacre e grande partie des leurs, et le carnage ne cessa lorsqu'Otbon ému par les prières de Léon\llI,
écouté la voix de sa cléhience. Il crut alors avoir ré la tranquillité de l'état de l'église, et il abanla Rome avec ses troupes.
3s maîtresses de Jean XII et d'autres femmes de le trempe réussirent bientôt à troubler l'ordre. 1 YIII n'était plus soutenu par la présence des nands ; tout le peuple se souleva contre lui , et t obligé de céder la place à son rival. Jean signala entrée dans Rome par des cruautés sans nombre : couper la main droite à un cardinal diacre, la ue 5 deux doigts et le nez au protoscrinaîre , et lamna Otger, évéque de Spire, à être battu de es. Il assembla aussi un concile, dans lequel il éclarer le concile de l'empereur une réunion de ;tituées , et Léon un schismatique, usurpateur iltime du siège pontifical, adultère et. ravisseur le épouse étrangère ; dans lequel enfin il fit déîr ceux qui avaient ordonné le pape son rival , et, grâce spéciale, réduire à leur premier grade ceux ison concurrent avait promus. Jean reçut dans son iode les titres brîUans de pape coei^angéUque , très nt, très pieux , très bénin et très doux ; Léon y fut
anatbématisé sous les modestes noms de notaire et de néopkjrteQ).
Oihon, lorsqu'il eut appris ces événemens, ne balança pas un moment sur le parti qu'il avait à prendre : il marcha vers Rome avec Léon VIII , qui était allé le trouver dans son camp. Mais l'empereur et son protégé n'eurent pas le plaisir de punir Jean XII par eux-mêmes. Avant leur arrivée , ce pape mourut , comme il le mé* ritait , c'est-à-dire , dans tin rendez-vous galant et des suites de son libertinage (^). L'évêque de Crémone nous raconte que Jean s' étant rendu le soir chez une femme qu'il aimait, il fut tellement maltraité pendant i la nuit par les mauvais esprits ou , pour parler plus -^ naturellement 9 par le mari de sa maîtresse, qu'il cessa $ de vivre huit jours après , sans avoir pu recevoir le t, saint viatique (^). i
Nous avons dit que Jean XII eut un successeur; en ^
(^) Sigeberl. iti cliron. ad ann. 96S, apud Pistor. t. 1 , p, 817. — • .. Labbe , coucil. t. 9 , p. 65S.
(^) Ce pape est aussi maltraité que les pontifeâ pvécédens par le car- '* dînai Baronîus. 11 Tappclle un avorton qui ne peut, sous aucun titre', i être considéré comme pape légitime , un prétendu pape , un souverain pon»^ .. tife de théâtre^ etc. , etc. Cependant, bientôt après, la haine de Tanna* liste ecclésiastique contre les empereurs qui se sont mêlés des affaires de ' l'église, le fait tomber dans une contradiction manifeste. A rorcasioav, du concile d'Olhon pour la déposilion de Jean XII , Baronius soutient la légitimité de celui-ci contre tous les auteurs contemporains , qui, comme il Tavoue lui-même , ont reconnu Léon VIII , et rejeté comme faux papes, Jean et Benoit , son successeur. — Barou. ad anu. 955 , n. 4f 1. 16, p. 86 ; adann. 960,n. l,p. 108; ad ann. 963, n. 40,ibid. p. 138.
(') Liutprand, liist. 1. 6, cap. 11, apud Duchesne, t. 3, p. 632. — Excerpt. ex Jordan, chron.cap.219y part, 2, in antiq, ital, med. »?!, t. 4, p. 958.
effet j. les Romains , malgré les promesses et les sermens qu'ils avaient faits àOthon, élurent, pour remplacer ce pape, le cardinal Benoit, un de ses accusateurs, comme nous l'avons vu. Cependant, le péril approchait: l'empereur, sans se mettre en peine des menaces d'excommunication que lui faisait le nouveau pontife, mit le siège devant Rome. Benoît Y appela les citoyens à la défense de la ville ; il parut lui-même sur les murs à la vue des ennemis : mais ce fut en vain . Rome fut prise, Léon YIII rétabli sur son siège, et Benoit forcé de comparaître devant un concile que l'empereur avait convoqué pour le juger. Le pontife prisonnier fut conduit au palais de Latran, à la présence des évéques romains, I italiens, lorrains, saxons, et de tout le peuple : un cardinal lui demanda pourquoi il avait osé envahir la chaire de saint Pierre , pendant la vie du pape Léon que lui-même avait aidé à élever au pontificat? pourquoi il avait violé lessermens qu'il avait faits de ne point élire de pape , sans le consentement d'Othon ?
Benoit répondit en peu de mots : « Si j'ai péché , ayez pitié de moi. >» Othon ne put retenir ses larmes à ce spectacle; il demanda avec instances qu'on ne ftt aucun mal à Benoit; et celui-ci, attendri à son tour par ces marques de bo^nté de la part de son maître , se jeta fl aux pieds de Tempereur et du pape Léon, avoua j 8a faute , se reconnut coupable pour avoir usurpé la A papauté, et implora la clémence d'Othon. 11 se dépouilla *•■ ensuite de ses ornemens pontificaux, et les remît au pape. Léon rompit le bâton pastoral , et le montra au peuple: ilfitasseoirBenoîtpar terre, le déclara un intrus,
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i^ le dégrada de l'épiscopat et de la prêtrise ; il lui laissa le diaconat, à la prière d'O thon , et l'envoya (965) faire pénitence en Allemagne ('). M. Simonde Sismondi , dans son Histoire des républiques italiennes du moyen âge, remarquequ'ilestfort difficilede concilier F opinion des auteurs ecclésiastiques modernes qui généralement regardent Benoit Y comme pape canonique et légitime, c'est-à-dire comme infaillible, avec la confession du même Benoit qui , devant le clergé et le peuple, se re- .connut lui-même usurpateur et faux pontife. Nous | ajouterons à cette observation, qu'outre son caractère ^ de pape, Benoit rendait encore sa confession pluspré^ g cieuse aux yeux de la postérité , par les titres dont il ^ était revêtu , savoir ceux d'un saint homme , d'un théo- ^ logien savant et d'un prophète ('). ^
L'empereur ne s'arrêta plus alors en Italie, et, la i môme année , les troubles recommencèrent. Léon VllI ^^ étant mort , les Romains devenus plus sages par l'ex- ^ périence du passé , avaient envoyé vers Othon pour . obtenir de lui un nouveau chef spirituel, et leurs, ambassadeurs honorablement reçus par le souverain , étaient retournés chez eux accompagnés des ministres
(*) Reginon , inchron. 1. 2 , ann. 962 ad 964 » apud Pistor. !• i, p. i09 et seq. — Liutprand. hist. 1. 6, cap. 11^ apud Duchesnc, t. 5 , p. 632. — • Excerpt. ex Jordani chron. loc. cilat. — BaroQ. ad ann. 964 1 n. 19 , . 1. 16 , p. 147. — Pagi, critîc. ad Baron. ibid. n. 3 ^ p. 144* — Sîgon. de regno ital. 1. 7 , ad ann. 964 • t. 2 • p. 430.
(s) M. Simonde Sismondi, républ. ilal. du moy. âge» ohap. S, 1. 1> p. 160. — M. Adam, bremens. hist. eccl. 1. 2 , cap. 6 » apud Ëspold. Lindeubrog. script, rer. gernian. p. 21. — Ditmar. epîscop. mersepnrg. in chron. 1. 4 , p. 47.
de Tempereur. De ce bon accord entre le sacerdoce et rempire, procéda l'élection unanime de Jean XIII , fils d'un éyéque. M sus ce pape se fia trop à ces heureux commencemens : il traita les grands avec tant de hauteur et d'orgueil qu'ils se saisirent de lui et l*Bnwyèrent prisonnier dans la Gampanie. A ce coup , Othon perdit entièrement patience : il retourna en llalie ) et quoique les Romains à son approche eussent délivré le pape, quoiqu'ils l'eussent de nouveau replacé sur son siège , il crut devoir cette fois les traiter avec rigueur. 11 fit pendre treize des principaux mutins, et n'épargna pas même les cadavres de ceux que la mort semblait avoir soustraits à sa puissance. Il livra le préfet de Rome au pape qui le fit mourir dans les Supplices les plus horribles et les plus raffinés Q).
Benoit VI succéda à Jean Xlll (972). Othon-le-Grand était mort , et la crainte qu'il avait inspirée aux Rotnains , dissipée. Le cardinal Boniface fit mettre le pape Benoit en prison, et après l'y avoir fait étrangler, prit sa place. Boniface siégeait à peine depuis un mois, quand il fut chassé lui-même , et il se retira à Gontantinople avec les dépouilles de la basilique du Vatican. Il est des auteurs qui prétendent que Benoît VI fut massacré par ordre du consul Crescentius , fils de
(1) Reginon. chron. 1. 2 , ad aon. 965 ad 967, apud Pistor. t. i, p. lii et seq. — Léo obtiens, in cbron. casûnens. t. 4 i^r. ital. p. 846. -^ Baron. I ad ann. 966^ n. 2 , 1. 16 , p. 168. — P. Pagi , in ciîtic, ad Baron, ann. 967 , n. i « p. 166. — Voj. aowi toutes les Vies do Jean XIIl ( rcr. itai. t. S , part. 3 ,' p. 380 et seq. )
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Théodora et du pape Jean X(') : nous verrons, dans peu, quel était cet homme extraordinaire. Benoit VII(') qui monta peu de temps après sur la chaire de saint Pierre, excommunia solennellement dans un concile; le meurtrier Boniface, appelé Maliface par le fameux Gerbert , archevêque de Reims , et qui devint pape sous le nom de Silvestre 11 {%
A la mort de Benoit Yll , Boniface quitta Gonstanti* nople pour aller de nouveau tenter la fortune à Rome. Pierre , évéque de Pavie , alors pape sous le nom de Jean XI Y, venait de perdre son protecteur, l'empereur Othonll; Boniface n'eut donc qu'à se montrer pour reprendre en un instant son ancienne influence. Le
(f) Hcrmann. Gcntract. chron. ad ann. 985 , apud Pistor. t. i , p. 268. — - Baron, ad ann. 974» et Pagi , in critic. n. i , p. 223 , 1. 16, — Andr. Dandnli chron. 1. 8 , cap. i4 , part. 27 , 1. 12 rcr. ital. p. 210. — Fleurj, hist. écoles. 1. 56 , n. 86 , 1. 12 , p. 184*
(i) Benoit Vin était neveu d'Albéric que nous avons tu patiice de Rome ; il était aussi éyêque de Sutri. Muratori remarque à ce propos que Ton commençait à n*êtrc plus gêné par les canons qui défendent de passer d*une église à l'autre. — Murât, annal, dltal. anno 975 , t. 5 , part. 2 , p. 264* — La première Époque de celte histoire a suffisamment prouvé qu'on n*a jamais été beaucoup retenu par les réglemens ecclésiastiques à ce sujet. Il est même difficile de comprendre à quoi ont pu servir les canons contre les translations dt:s évêques ,ou pourquoi on a parfois remarqué que ces canons avaient été violés.
(s) Âct. synod. remens, apud Baron, ad ann. 992, n. 20, t.l6, p. SIS.
Gerbert donne , eu peu de mots , dans ce concile , une idée exacte des turpitudes qui, de son temps, mouillaient le siège de Rome, et des prêtres infâmes qui Toccupaient. Barouius crilique très fort les expressions hardies de rarchevêque de Reims; il va même jusqu'à appeler ce prélat un homme ivre de fureur. Que le lecteur impartial compare les expresidons de Gerbert et celles du cardinal annaliste, et puisqu'il juge de la modération de tous deux.
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premier usage qu'il en fit, fut de faire enfermer Jean XIV au môle d'Adrien , et de l'y laisser mourir de faim. Le cadavre de ce pontife fut exposé aux regards du peuple pour intimider les partisans qu'il pouvait encore avoir et tous ceux qui étaient attachés à Tempereur. Ces cruels exploits furent suivis de la mort dû pape Boniface : son corps battu de verges et percé de coups , fut traîné par le peuple devant la statue de Marc-Aurèle ; après quoi ce monstre horrible qui surpassait tous les hommes en méchanceté, pour me servir des expressions de Gerbert, ce brigand célèbre, meurtrier de deux papes, comme l'appelle Baronius, reçut la sépulture des mains de son clergé (')• Jean XV, fils du prêtre Léon, succéda à Boniface, l'an 985.
(1) Johann, monach. chron. vûltarnens. part. 2, 1. 1 rei*. ital. p.. 9S74 -« Gatalog. papar. t. 3, part. 2, ibid. p. 335. — Uerman. ContracU chron. ad anii. 987, apudPistor. t. i, p. 268. — Baron, ad ann. 985 , B. i, 1. 16, p. 276, et 992, n. 20, p. 818.
CHAPITRE
Gmeealhii. — G« qu'il Ciit poor riadèpeiidtDoe de la patrie. — II est exilé par le pape Grégoire Y et l'emperear Olbon III. — Il s'adrene aux Grecs et chasse Grégoire ¥. <— LasRoaiaiiis le trabisseet. ~ Craauté du pape deVemperear enrers le pape de Gresœiitias.— Le consul succombe.— Stéphanie, sa femme, empoisoune l'empereor. — L'abbé Crerbert. — II est nommé archeréque de Reims. — Puis, archevêque de RaTODne. — Derena pape , il est pris po«r sorcier.
Animé par le feu sacré de la liberté qui commençait à se rallumer dans le cœur des Italiens , Grescentius i avait été depuis quelque temps, ou le principal moteur des révolutions de Rome , ou du moins celui qui avak ,| su les diriger vers le but qu'il se proposait. Ses projets étaient vastes, trop vastes peut-être pour soa , siècle et pour les moyens dont il pouvait disposer. Il . voulait affranchir sa patrie tout à la fois du joug des '. empereurs étrangers et de celui de la puissance relîr ^ gieuse : réduire celle-ci à ses justes bornes et remettre -.^ en vigueur les anciennes magistratures de la répu-'s| blique romaine, telle était son ambition. Cela explique l pourquoi Grescentius avait pu tremper dans la san- -^ glante déposition de Benoit VI : il était pour lui de la plus haute importance de substituer un pape qui lui . fût dévoué et qui se contentât d'être pape , à un pontife suprême , créature des maîtres de Rome , et qui y commandait sous leur égide. Jean XIY était dans le même cas ; il dut faire une fin semblable, à une époque où la barbarie des moyens d'exécution dénaturait les intentions les plus pures, et inspirait l'horreur pour les
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prises qui sans cela eussent mérité l'admiration reconnaissance de la postérité.
3scentius eut recours à la force pour obliger XY à le soutenir. Le pape , trop faible pour lui er, se retira en Toscane, d'où il s'adressa à 1 III pour obtenir des secours, lui promettant en che la couronne impériale. C'était précisément que le consul républicain crai^ait le plus au le. Il changea de méthode , fit feire des proposid'accommod^aoent au pontife, et ses* négociations t couronnées d'un plein succès {*). Jean rela à Rome , et il vécut depuis lors tellement en e harmonie avec Grescentîus , qu'il en fut blâmé la suite par l'archevêque de Reims dans le conte cette ville ('). Mais le moment où Othon voulait valoir ses prétentions sur l'empire arriva enfin, ne il approchait de Rome , il apprit la mort du Jean , et il profita en habile politique de cette nstance , en faisant consacrer souverain pontife es Romains , Brunon , son neveu , âgé de vingtre ans. Celui-ci prît le nom de Grégoire V , et se de couronner Othon qui , oommençant dès lors à
Sigon. de rega.iUl. 1. 7« ann. 993 ad 9âi» t 2, p. ii58. •—'Baron, n. 985, n. à, 1. 16, p. 278. •— MarliD. poion. in çhron. I.A» ad )%hf p* 344. — Ptolom. Incens. hisl. eccles. 1. 17, cap. 51, t. 11 tal.p.l046.
Abbon, abbé de Fleuiy fît marlyr , appelait Jean XV on Lomme
dans ses moindres actions, et toujours désireux de gagner de Tar-
mêiûG par les moyens les plus déshonnêtes* — Ajmoin. flonacens.
Ubbon, martyr, cap. 11, apud Joann. a £o8co, in bibl. bénédictin,
user de son autorité dans Rome , condamna Grescen tius a l'exil : cette sentence fut révoquée sur les in stances du nouveau pontife (').
. Mais ce n'étaient point des grâces que Grescentiu attendait ; il venait d'être privé de sa dignité de con sul ou de patrice par l'empereur , et tout le pouvoi qui y était attaché avait disparu à la présence d'ui pape , dont la famille était au faite de la puissance ei Occident. U faUait un remède extraordinaire dans de circonstances aussi désespérées : voici le parti que pri le magnanime consul. U ne pouvait lutter y avec se seules forces, contre le chef de l'empire; il cherch à lui susciter un rival digne de lui. Ce fut aux Grec qu'il s'adressa à cet effet. En remettant Rome sous 1 protection des empereurs d'Orient , il pouvait raison nablement espérer de ne faire sentir que bien faible ment à ses' compatriotes la haute domination de c€ monarques. Ils étaient trop éloignés pour s*occupe des intérêts de Tltalie aussi immédiatement que le rois germains ou français; et l'expérience prouvai combien la liberté et la prospérité qui en est la suit avaient , av^ promptitude , fait progresser la civili sation dans les provinces italiennes, soumises au Orientaux. Le même coup que Grescentius voulai porter aux maîtres latins de Rome , attérait aussi l'é norme pouvoir des papes : devenus derechef rivau: des patriarches de Gonslanlinople pour le spirituel
(<) Baron, ad ann. 99S, n. 3, t. 16, p. 509. — Chron. hildesheim. • ann.996,'apad Duchesne, t. 3, p. 516. — Anualist. snxo, ad ann. apiK Fccard«t. l,p. 868.
prétentions au gouverneuient civil des peuples 3nt d'être à craindre* A ces divers avantages s'en it un autre plu^^rand ^ qui ^*avait rjen do réel e moment , mais qu'il était assez pro][)able qu' on ait obtenir dans la suite au moy^n de oe nouvel de choses : c'était l'affranchissement complet de oug quelconque. Tout portqit à. croire qu'une [ràhde liberté doublant les foriqes , celles-ci auservi un jour à augmenter encore la liberté , et ?i àattre enfin l'indépendance entière.
ùtè par ces puîssajiis motifs j^^Çjrescei^tius chassa are Y^ aussitôt aprjàs le dé^^ Une
au pape d'autre consQl^tio|a^^que œl}e d'assembler Dcile à Pavie , et d'y anstthématiser le consul ro- Celui-ci j sur ces entrefaites , mettait Rome sous e des monarques gre^ 9 et y créait souverain Fé, pour le spirituel seulçmept,, Je^^ Philagathe, ivêque de Plaisance et calabrais de natiqn ^ c'est- 3 sujet né des empereurs de Gonstan^inople (').
jbron. hîldesbcim. ad ann. 997, apad Dachcsne» t. S, p. 5i6. — laio,, ad auD.loco dh — Amnlpli. hitt. mediolan. 1. â, cap. 11, r.itaL p. il. f
écriTaîns qui nous ont ira^smis rhîstoire de ces siècles barbares, us , on partisans des Allemands, on a£Fectionués au saint biége • il une rien d'étonnantslls se sont emportés contre lo pape do Grefc- 1.11s nous le dépeignent comme un homme Ténal, « enivré par la 1 Ténéneusc d*une avarice diabolique, membre de lantéchrist, et Kcopait la cbiure de saint Pierre que pour la proslîlncr. • — Ansax. ad ann. 997, apud EccarJ. 1. 1, p. 868. — Cbronogr. saxo, iÂbnits , accession, hist. 1. 1, p. 207. — Ditms^r. episcop. merso- L &, p. 38 et alibi. — - Us Taccosent d*nn commerce scandaleux UDpéralrice Tbéopbanie, si louée pour sa piété et sa bonne coupar Tévêque Dilmar. Enfin, les évéques dltalie , d'Allemagne et
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Mais , rédifice élevé à si grands frais par Crescentius était incapable de se soutenir par lui-même, el de toutes parts , les ennemis les plus puissans travaillaient à le renverser. Les Grecs n'avaient ni les moyens, ni la volonté de protéger la nouvelle république : i«s Romains avilis par la barbarie et une longue servitude, ne connaissaient plus ce courage constant , le véritable caractère de leurs ancêtres et celui de toute nation libre qui mérite son indépendance. Ils étaient légers et avides de changement dans le bien comme dana le mal , toujours prêts à trahir celui qu'ils avaient favorisé , soit qu'ils le crussent leur ennemi , soit qu'îb vissent en lui un bienfaiteur. Ils saisirent Jean XVI , dès qu'ils eurent appris que l'empereur , accompagné de Grégoire V, s'approchait de Rome , et ils le mak traitèrent au point de lui arracher les yeux , de luî couper la langue et le nez , et de le mutiler de la ma^ nière la plus cruelle. Nil , abbé grec et fondateur dil monastère de Grotta-Ferrata, eut le courage d'accouril, de Gaëte où il demeurait , pour réclamer le malheu^
de France se hâtèrent de Texcommunier, aussitôt après son éléyation i^ pontiGcat — Chron. hildesheim. ad ann. 997, apud Ducbesne, t.t^ p. 516. — S. Petr. Daraîan. 1. i, epist. 2i, ad Gadalo. episcop. parmeoL. l. 1, p. 2:5. — Celait cependant le même Jean Pliilagaihe de quirenr pereur Olhon II avait récompensé « les bonnes mœurs, la chasteté, .!■ sobriété, la prudence et Téclatautc saintelé. o — Antiq. ital. med. asfÎB dissertât. 73, t. 6, p. Si 3. — Nous ajouterons a cela qu'il a été-génénM Icment reconnu pour pape légitime par les fidèles, puisque le premier & ses successeurs qui a pris le même nom, s'est fait appeler Jean XVU^ non pas Jean XVI, comme aurait dû faire un véritable succesffeur S Jean XV, mort peu de temps auparavant. — Murât, annal, dltali^ ann. iOOS, t. 6, part. 1, p. 21.
rmi Jean Phîlagathe , son compatriote : le vénérable vieillard (il était plus que nonagénaire ) parvint , par sa touchante intercession , à émouvoir l'ame du monarque saxon irrité. Grégoire crut alors qu'il n'avait pas un instant à perdre s'il voulait exécuter se& projets de vengeance contre un rival qu'il détestait : il arracha Jean XYI à la prison où on l'avait enfermé ; et , non content des tourmens qu'on lui avait fait endurer, dans le triste état où cet infortuné se trouvait , le haineux Grégoire Y le fit dépouiller de ses vétemens , et ^ il l'exposa nu, assis sur un âne, aux insultes de la ili populace. Ce pontife survécut peu de temps à cet excès
d'infamie et de brutalité. L'abbé Nil ne put endurer tranquillement la dureté de Grégoire : il le menaça , ainsi que Tempereur , de la colère céleste , et il leur prédit qu'ils seraient punis un jour pour n'avoir point lâJ eo pitié d'un ennemi que Dieu leur avait livré entre dJ les mains. Pierre Damien , en rapportant l'événement rùl tragique que nous venons d'exposer , y a ajouté une ^u4 eiiconstance digne d'être conservée , savoir , que le I pipe Jean XVI , après avoir eu la langue coupée , fut ^ '4 forcé de chanter devant le peuple les injures qu'on lui dictait contre lui-même : il devait répéter , entre antres choses , nous dit le cardinal , que le supplice ^'il subissait serait infligé à quiconque essaierait d'usurper la chaire de saint Pierre (').
(<] Amulph. hîst. mediolan. 1. 1, cap. i 2, t. 4» rc/. î(al. p. il . — Acl. S'Mli abb. apnd Baron, ad ann. 996, n. 45, 1. 16, p. 350. — Cbron . UdemheÎD. «d aan. 998, apud Dnckesue, I. 3, p. 516. — S. Tclr. l^tBiiâB.l. if epUt. 21 ad Cadslo. parm. cpvcop. l. I, p. 23.
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Nous avons raconté d'un trait les malheurs du p< lîfe romain , pour pouvoir ensuite nous occuper ent rement de Crescentius. Le consul s'était retiré dans môle d'Adrien qui lui appartenait, lorsqu'Othon III avi pris possession de Rome : le siège qu'il y soutint et triste catastrophe qui mit fin à ses desseins et à s malheurs, conservèrent pendant long-temps à cette fo teresse le nom du restaurateur de la liberté romaim au lieu de celui que nous venons d'employer et de dénomination de château Saint- j^nge qu'elle a port depuis ; preuve de l'importance qu'on. attachait à to ce qui rappelait la mémoire d'un homme aussi o lèbre.
Dans un siècle où l'art des sièges était encore dai son enfance, le château de Crescentius était impn nable par la force ; et l'empereur , pour réussir pli tôt dans ses projets, se vît forcé d'avoir recours à 1 perfidie. Il envoya Tamnus , son favori, traiter avec 1 consul assiégé , et lui jurer que, s'il se fiait à la cl< mence d'Othon, il ne lui serait fait aucun mal : l'en) pereur confirma ce serment ; il accorda même n sauf-conduit à Crescentius. Celui-ci se rendit; et 1 clémence dont on usa envers lui , fut de le mettre pe bliquementà mort (998), sans aucune forme deprc ces , avec douze des principaux citoyens romains d son parti. La femme de Crescentius , d'abord lîvn^ aux brutalités des soldats allemands, trouva ensuii grâce devant les yeux d'Othon lui-môme; et cette ÎB fortunée , soutenue par l'espoir de la vengeance , c* le courage d'endurer scsembrassemens. Le libertinaf
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S allie très bien avec la superstition. L'empereur ayant été témoin du repentir de son ministre Tamnus , qui , à l'instigation de Romuald , fondateur des eamaldules, venait d'embrasser cette nouvelle règle monastique , résolut aussi de faire pénitence de sa lâche trahison envers le chef du peuple romain {*). Il tomba malade sur ces entrefaites, et Stéphanie (c'était ainsi que s'appelait la veuve de Grescentius) qui s'était vantée de le guérir , le délivra en eflet de ses maux et de ses remords en l'empoisonnant (*).
Gilbert Gassius, plus connu sous le nom deOerbert, archevêque de Ravenne et descendant d'Hercule , s'il fout en croire le dominicain Abraham Bzovius , succéda à Grégoire V et prit le nom de Silvestre II. Nous avons déjà plusieurs fois parlé de ce prélat français , et quoique ses actions sur le siège de Rome ne soient ipas de nature à devoir nous occuper dans cette his-
(0 Maralori, dans ses annales, trouve incompatibles le repentir d'O.
«00 et son commerce avec Stéphanie; il pense donc devoir rejeter l'an
l'antre de ces deux faits. Nous comptons davantage sur les contradic-
wiuda cœur lium.iiu, lorsqu'il est excilé par des passions sj diverses,
[cteela principalement dans un siècle d'ignorance, où le flambeau delà rai-
n'éclairait que bien faiblement les csprîls. Nous admettons, avec ]'év£-
led'Ostie, que Tempcreur, au milieu de ses exercices de piété, trouva la
dans les bras de sa maîtresse. — • Annal, dltalia, anno 1002^ t. G,
i, p. 13. — Léo oslicns* in cbron. 1. 2, cap. 24* t. 4 rer itai. p. 554*
< fl Ghron. hildensheim. ad ann. 998, apud Ducbesne, t. 3, p. 516. — |Glaberllodulpb.l.l, cap. 4» ibid. t. 4, p. 7. — S. Petr. Daniian. de vit.
'Komuald. cap. 35, t. 2, p. 196. — Landulpb. senior, bist. mediolan.
îicap. 19, rer. ital. t. 4, p. 81. — Lco oslicus. 1. 2, cap. 18, ibid. p. 352,
'^.24« p. 355. — Arnulpb. bist. mediol. 1. 1, cap. 12, ibid. p. 11. — PBftl.saxo, apud. Eccard. 1. 1, p. 865. — Rupurt. tvitiens. vit. S. Here-
*rt. archiep. colon, cap. 10, t. 2 , p. 879. — Sîgcbert. rbronog. ad *».1002. apud l'jslor.!. 1, p. 825:
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toire , il ne sera cependant pas hors de propos de < lier à connaître en peu de mots un écrivain don témoignage, comme pape, est si précieux, sur lorsqu'il nous retrace la vie et les mœurs des paj ses prédécesseurs. Gréé abbé de Bobbio par len reur Othon P' , ce savant célèbre n'avait pu suppc les vexations que lui faisaient éprouver les év6< italiens , et principalement celui de Pavie ; il s'< retiré en Allemagne, où il avait enseigné les lel au jeune Othon , depuis empereur sous le nom ( thon ni. Il devint également le précepteur de Viob fils du roi Hugues Gapet , et celui-ci le récompense ses soins en l'élevant au siège archiépiscopal de Rei Ce siège vaquait alors par la déposition d'Arnolph< Ârnoul, bâtard du roi Lothaire , et que Hugues se çonnait d'avoir livré Reims à Charles de Lorrai son oncle (*) : il l'avait fait condamner par un con< en 991 , sous prétexte qu'il était le fils d'une coi bine O* Jean XY qui occupait le siège apostoliq n'approuva, ni la destitution d'Arnolphe, ni la m nation de Gerbert. Ce dernier, dans les actes du < cile de Reims dont il est lui-même l'éditeur, nous prend que les évoques français s'adressèrent au pî mais qu'ils ne purent en obtenir aucune rèpoi
(*) Le prêtre Adelgaritis dont Âmonl 8*était servi en cette occ pour faire ouTiir les portes de la Tille, fut excommunié sans espoir solution (insolubiliter).
(3) Sur les désordres de Téglise de Reims 'pendant les soixante dernières années dont noos Tenons de parler, Toyez la note suppl^ taire, à la fin du chapitre.
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» ce pontife vénal , qui gémissait sous la tyrannie' de Crescentius , ayant été obligé de renvoyer îgnomilieusement les députés du roi de France et du conâle (*). » Jean XV continua ainsi à prendre la défense rAniolphe , suspendit tous les évéques qui avaient issisté au concile de Reims , et envoya l'abbé Léon , ion légat, pour terminer cette lutte sacerdotale. Léon issembla un concile à Mouson , en 994 (^) , et bien nstruitdece qu'il avait à faire, il déclara illégale la léposûtion d'Arnolphe, et renvoya Gerbert, qui se retira prés du jeune empereur Othon III , autrefois ion disciple. Arnolphe fut retenu en prison jusqu'à la mort de Hugues Cape t. Robert , fils de Hugues , et qui avait besoin du saint siège pour la confirmation de lOD mariage avec Berte , sa parente , mit en liberté et létablit dans ses honneurs larchevèque Arnolphe qui aégea jusqu'à sa mort ( 1021 ).
Gerbert n'arriva que par degrés à occuper la chaire de saint Pierre. Il y avait à peine un an qu'Otbon , son
(1) Gerbert. epist. 5, ad Petr. cpiscop. papiens. ia biblioih. patnim ,
tl7, p. 669. — Bajie, dictiunn. hist. diti, Bzovius , t. 1, p. 711, noie
. — Âct. concil. remens. a Gerbert. apud Barou. ad ann. 992, n. 10,
)iU« p« 311* — Aîmoin. in -vit. S. Abbon. floriacens. cap. 11, apnd Du-
J^ue, t. 4, p. 129. — Vieaccat. bellovac. spccul. hislor.l. 24, cap. 97,
i-J Â propos (lo cette assemblée, nous apporterons une preuye cvi-
ilede lignorancedcs éyêqaes chrétiens à cette époque. Âimou, évoque
Verdun, ne savait point le latin, seule langue employée pour la li-
•»gie,la théologie et le droit ecclésiastique : il futobligé de s'expliquer en
■Bgoe romance au concile de Mouson (vid. Labbe, concil. t. 9, p. 747).
■*Le romance était un composé de romain vulgaire et de tudcsquc.
Voyez ia 1"* note supplémentaire delà S** Époque, première partie, livre
F^wnier, ch. J,t. 4, p.Slj^à 33.
maître , l'avait placé sur le siège de Ravenne , quand Grégoire Y , en mourant , lui laissa libre le poste le plus éminent auquel son ambition pût prétendre. Cette prospérité constante de la part d'un homme qui avait commencé sa carrière, d'abord par devoir fuir de : Tabbaye à laquelle on l'avait préposé , puis par être jugé , condamné et déposé au tribunal du saint siège, et chassé de son archevêché de Reims ; cette prospè- ^ rite . disons-nous , jointe à des connaissances supé- -; rieures à son siècle , firent ranger Gerbert parmi leB Zi sorciers les plus habiles par un cardinal archiprétre , ^ sous le règne de Grégoire VII (J. On répandit qu'il -était parvenu à la' papauté avec l'aide du démon, et'^pour rendre sa fin digne des actions qu'on lui prétait pendant sa vie , on le fit mourir empoisonné par Sté* phanie , veuve du fameux Crescentius. Sigebert , abbé de Gembloux , et l'abbé saxon Eggehard disent qu» Gerbert fut tué par les malins esprits, et ils le raient de la liste des papes légitimes. Jean Stella, dans une. lettre au patriarche d'Aquilée , rapporte que Sil-_ vestre II , avant de mourir , se repentit de s'être donnée au diable , confessa sa faute devant le peuple romain^ assemblé à Sainte-Croix-en-Jérusalem , et donna ordr^ qu'on coupât son cadavre en pièces (*). On se borna 9».
(*) Bcnno, card. archîpresbyt. înfasdcul. rer.cxpelcndar. et fugîen j • f. 42. — Sigebert. in cbroQOgr. adaiin. 998, apudPislor. t. 1, p. 824—; — Excerpt. ex Jordan, chron. cap. 220, part. 3, in anliq. ilal. t. 4« p. 958. — Annal, saxo, apud Eccard. 1. 1, p. 5G8.
(â) Le tombeau de Silvcstre II àSaintJean-de-Latran, nous dit-on, quo»-^ que placé sous leporlique, dans un lieu très sec, n'a pai cessé de suer ja^ " qu'à son déplacemenl à Toccasion dos réparations de l'église ; cemîrar*^'
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le laisser pendant plusieurs jours sans sépulture , a cause surtout d^in écrit sur les mathématiques , avec figures de géométrie , qui avait été trouvé dans ses appartemens, et que le peuple ignorant prit pour un traité de nécromancie ('). Baronius lave Gerbert de ces imputations : il ne l'épargne point cependant sur tout le reste , s'étant avancé jusqn*à dire qu'on ne pouvait choisir un homme qui fût moins digne que lui d'occuper le trône papal dont il avait toujours été Tennemi le plus dangereux. C'est néanmoins le même Sihestre II que généralement les auteurs contemporains louent comme un successeur légitime de saint Pierre , et que le prêtre Tangmarus appelle très pieux (a).
avait lieu, mrine quand il faisait un temps serein ( vid. CsDsar. Raspon. ileba^ilica Inleraft. I. l,onp. 18, p. 75). Lcsautcnrs ne nous apprennent pu si cV'tait un eiïcl de la sorcellerie du pape défunt. Muratori ajoute ^i cela, que do plusieurs tombeaux de «aints émanaient de l'huile, de la manne, etc. ; et, ce qui est bien plus extraordinaire que ces prodiges, il Bétonne que ces miracles n eussent plus lieu Ters le milieu du xyiii® sîède. -^ Auliq. ital. mcJ. scvi, dissert. 58, t. 5, p. 4*
(i)Vuyezsur les accusations de sorceUerie, de tout temps intentées par IigDorance et la niécliancetéà quiconque se distinguait par un peu plus ^savoir et de raUou que le Tulgaire, la Gu de la deuxième note suppléri| BeiUaire, au présent Tolumc', chapitre 4> 1< &» scct. 1.
P) Fascicui. rer. expelend. et fogîend. f. àà irerso. — Vincent, bel- W.specul liislor. 1.2^, cap. 98 ad 101, t. 4* p* 997. — Baron, ad Wft. 999, n. 2, t. 4 6, p. 389 , ctn. 3, p. 890 ; ad ann. lOOS, n. 2, p. 428, rtii.D, p. 429. — I';»gi, ad Baron, cod. ann. n. 1. p. 428. — Natal. Alexaiidr. hisl. ortlrsiasi. sœcnl. ix et x, cao. 1. art. 26, I. G, p. 36 cA Î7..— Tangmar.îii vila S. Bcrnward. hililesheîm.cpisrop. rap. i!2, apud ^iUiti, t. 1, script. brunswicens. p. 451.
NOTE SUPPLÉMENTAIRE
D^rdres de l'église de Reinuu
Herbert, comte de Vermandoit, avait fait éHre arcbeTêqne de c ville, en 925, son fils Hugues» âgé seulement de cinq ans. Le pape Jei approuva cette. nomination, et commit Abbon, évêque de Soissons gouvernement dn spirituel de Reims. Sept ans après, Hngncs-le-Gi assiégea Reims, et y fit élire arche¥éqne,Artaad,mo':nedeSaint-Remi, fut également confirmé par le pape. Reims passa de nouveau sous la mination d'Herbert, neuf ans après, et Artaud fut forcé de renonc son négjd. Les évêque, assemblés en concile à Soissons , ordonné alorà Hugues, nommé archevêque depuis quinze ans et qui n'en avait core que vingt : il y avait peu de mois que ce jeune homme avait consacré prêtre, et le pape Etienne VHl lui accoi^da le palliam qu taud avait déjà reçu de Jean XI. Artaud eut recours à Louis d'Oi mer, qui, mécontent de Hugues, mit le siège devant Reims et y rep son protégé : le concile d'Ingelheim (9A9) confirma le rétablissçn d* Artaud, et le pape Agapet H ratifia à Rome les décisions de son lé{ Ingclheim. Il excommunia , outre cela, VarcheTêque Hugues. Arl mourut Tan 961 : Hugues tenta derechef de remonter sur son siège les évoques convoqués h Mcaux, h ce sujet, consultèrent le pape sur < question épineuse ; le résultat de leur délibération fut de repousser gués , comme un intrus condamné par deux conciles. Odalric fut archevêque de Reims, et, après sa mort, lui succéda Adalbéron, qui s. Hugues Gapet : ce priuce lui donna pourenccesseur Arnolphc, quia été excommunié comme chanoine de Laou, au concile de Reims (9 et sacré évêque dans un synode de la même ville, Tannée suivante ViJ. Frodoard. chron. ad ann. 925, 931, 953, 940 ad 942, 94^, \ 949 et 962,*apud Duchesne, t. 2, p. 596 ad 621. — Id. hist. rem< eccl. I. 4) cap. 20, 24t 28, 33 ad 35, in bibliolh. patrum, t. 17, p. ad 600. — Voyez aussi les annales de Baronius et la collection des < ciles, aux années citées.
CHAPITRE IV
Jfln XIX achète le pontificat. -Benoît IX, pape & l'âge do dix ana.— SeacriBes.— H Tend la papauté. — Cinq papes à la fois. ^ Désordres de l'église de Rome. — Uempeicnr dépoae les troia papes siégeant efiectivement. — 11 en cboisU un noureau. — Fin de Benoit IX. — SaintrPierre Damien le place en enfer. — Politique d'IIiMebrand. — LcB Bomaina yealent empoisonner Victor II que leur avait envoyé l'empereur. — Benoit X, élu par les Romains. — Il est déposé par l'empereur pour sa nullité. — Niealaa 11 le dégrade. ^ Alexandre 1 1 , créature d'HMdebrand. ..
L'église romaine jouit pendant une vingtaine, d'ahtnées du calme dont elle commençait à avoir un si g[^^i;id besoin. On ne compte, pendant cet espaco de temps, d'autres troubles , si ce n'est ceux occasionnés par la concurrence d'un certain Grégoire avec le pape Benoît Vlll (*). Ce dernier réussit à se faire consacrer^ mais il fut oblige de fuir en Allemagne, où , suivant la coutume, il acheta la protection de Henri II, en lui [Nromettant la couronne impériale. L'an 1024 , lé siège de Rome étant de nouveau venu à vaquer par la mort de Benoit, Jean XIX, frère de celui- ci et encore laî(|ue, acquit le pontificat à prix d'or (^). Il parait que cette EiDiille avait l'intention de retenir la papauté par droit héréditaire, puisqu'Albéric l'acheta très cher, neuf ans ^près, pour un autre Benoit, son fils et neveu des deux ponlifes précédens. Ce pape, placé à l'âge de dix ans (')
(i) Ditmar. episcop. mersepurg. in ckron. 1. 6 , p. 84>
(^ Rodulpli. Glaber, bist. 1. 4, cap. i , apud Duclicsne , t. 4 > p* Al* "-Romuald. saleriiilan. chron. ad ann. i025, t. 7 rer. ital. p. 167. — Wn.adann. 102A, u. S , 1. 16, p. 541.
'^) L'abas de coufcVcr le» ordres sacrés à des enfans , était ancien dans
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il la l(Ho (les affaires de toute l'église catholique , est très maltraité dans les ouvrages de Victor 111, un de ses successeurs. Victor appelle Benoît IX sectateur de Simon le magicien, plutôt que de Simon Pierre : il dît que sa conduite ftit si dépravée , sa vie si sale et si horrible, qu'il n'oserait jamais en entreprendre la peinture ('). Le cardinal Baronius ne l'épargne pas davantage; mais, à son ordinaire, il en prend occasion pour injurier les princes qui voulaient diriger les élections des souverains pontifes , quoique , comme l'avoue Muratorî , Tor eût été le seul mobile de la nomination de Benoît , et la corruption des Romains de cette époque, l'unique cause de ses désordres («).
Benoît IX n'avait encore que quinze ans , quand il fut chassé, pour la première fois , par les principaux
Téglise latine : le lecteur \ient d en Toir un exemple frappant dans YXiiê* loire de Téglisc de Reims. Airant cette époque , c'est-à-dire au commencement du huitième siècle , nous trouvons un prêtre consacré à Tâge de douze ans par Tévêque d'Arezzo. Les paroles latines méritent d*6trc cî-
lèei : « Adcodalus cpîscopus fecit ibi prcsbjlcro uno infantulo,
Labcute aunes non phis duodecim , qui nec -vespero sapît neç mado* dinos faceVe , nec miïssa caniarc. » — Antiq. ilal. med. sévi , dissertât. 74t t. 6, p. 378.
(1) Rodolphe Glabcr remarque que, sous des chefs enfans, les vice» triomphent, faute de correction. Aussi , s'écric-t-il , on n*a jamais tant entendu parler qu'à présent d'iucestcs , d'adultères , de mariages illicites,
de concubinages honteux , de désordres de toute espèce 11 termine
on disant : Tel pasteur, tel peuple !
(2) Chron. monast. cassincns. 1. 2 , in nolis, t. 4 i*er. ilal. p. 396. — Victor, m pap. dialog. 1.3, in bibliot. patr. 1. 18 , p. 853. — Rodulph. niabor, Itist. 1. /i , cap. 5 , apud Duchcsne , t. 4 , p. AC. — Baron, nnnal. vccl, looo cit. et ad ann. 1033 , n. S , 1. 16 , p. 595. — Muratori . annal, d'italia, 1.6. part. 1 . p. 4 34.
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seigneurs de Rome. Nous ne voyons pas (lu'il eût (commis de grands crimes à cette époque , mais peut-être redoutait-on déjà son mauvais naturel. Quoi qu'il en soit, il s'adressaà l'empereur Conrad II, qui était alors en Italie , et il se fit replacer par la force sur son siège {*). Le pape entrait dans Tâge des passions, et en peu de temps , il combla tellement la mesure des iniquités, que le peuple le renvoya de nouveau. On était las , dit le pape Victor, de la dissolution et de Tinfamie de ses mœurs, de ses rapines et des meurtres qu'il ne cessait de commettre , et l'on résolut d'y mettre fin, en élisant un autre pontife. Le choix tomba sur Jean, évoque de Sabine , qui , après avoir bien payé cet honneur, prit le nom de Silvestre III. Trois mois après, Benoit IX, soutenu par ses parens, s'empara derechef du pontificat, excommunia Silvestre qu'on lui avait substitué , et se replongea dans ses anciens désordres ; mais il s'aperçut bientôt que son règne ne tarderait pas à finir, à cause de la haine violente qu'on lui avait Touée. Décidé, quoi qu'il en arrivât, à vivre plutôt en épicurien qu'en prêtre, selon Victor III , il prit le parti prudent de prévenir ses ennemis, et il vendit le saint siège à Gratien, archiprêtre romain, qui se fit appeler
i Grégoire VI. Ce pape était plus soldat qu'ecclésiastique, et Voii fut obligé de lui donner un adjoint pour régler I les affaires religieuses de son diocèse et de toute la chré-
4lieuté, auxquelles il n'entendait rien (^). Amalric
(^) Rodalph. Glabcr, hist. 1. 4> cap. 8, apuJ DucLesnc, t. 4« p* &0. ^] Uermanu. Coutract. cliron. adaun. i044i apudPistor. t. i , p. 285.
il 6 LES PAPES.— X« ET XU SIÈCLES.
Auger ne trouve aucune difficulté à nommer cet adjoint un autre pape, et Jordan, dans sa chronique, l'appelle Clément, du nom qu' il prit après avoir été consacré canoniquement. Cette double ordination déplut à plusieurs Romains, et pour remédier à ce qu'elle présentait d'irrégulier, on|résolut d'élire un troisième pontife, afin qu'il eût l'autorité suprême sur ses collègues. La dis* corde ne tarda pas à se mettre entre les trois papes : les deux premiers , d'accord entre eux , se liguèrent contre leur supérieur, et celui-ci chercha à débarrassa le pontificat de ces prélats turbulens qui en partageaient avec lui les honneurs, le profit et jusqu'au titre même. L'église romaine était devenue la proie des dissensions, des schismes et des scandales. Cinq papes, en comptant encore Benoit IX et Silvestre III , occupaient la chaire de saint Pierre ('), lorsque l'empereur Henri résolut de rendre la paix et l'honneur à l'église (*).
La seconde annéQ après qu'il se fut élevé au suprême pontificat, Grégoire se vit obligé de renoncer à une dignité qu'il n'avait point achetée dans cette vue. Lei désordres de l'église étaient parvenus à l'extrême. « La
— Léo osticns. in chron. monaster. cassînens. 1. 2 , cap. 79 , t. 4 rcr. iU.1 p. 395. — Amalric. Auger. de TÎt. poolif. t. 3 , part. 2 , îbid. p. S4C3 «- Catalog. papar. ibid. p. 3^3. — Otto frisingens. cbron. ]. 6, cap. 5S apud Urstis. l. 1 , p. 135. — Victor, pap. III, in dialog. loco cit. — Excerpt. ex Jordan, chron. cap. 222 , part. 2, et cap. 225, part. 4, tantiq. itaL med. œvi, p. 961 et 963.
(1) Grégoire VI , Syheslre El , et Benoît IX s'élaient partagé la tîI3 de Rome; l'un siégeait à Saint-Pierre, Tautre à Sainte -Maric-Majear^ et Je Uxisi&me à Saint-Jean-de-Latrau.
(^) Voyez la première des notes supplémeulaires à la fin du cha^nlr^
négligCDce des prêtres et principalement des pontifes romains, avait fait peu à peu dévier l'Italie du sentier liéritable , tracé par la religion, dit le pape Victor; les habitudes perverses ne trouvaient aucune peine à s^y établir, tandis que l'autorité des lois saintes était tombée dans le niépris , et que le sacré et le profane, mêlés et confondus, n'offraient plus qu'un chaos effroyable... Le mal se faisait sentir surtout à Rome, où, déjà depuis plusieurs années,quelques pontifes, qui ne l'étaient que de nom , avaient occupé la chaire de saint Pierre. » Les canons , les menaces et' les censures ne pouvant plus porter aucun remède aux désordres, puisque la
> violation, ou du moins l'oubli de toutes les règles ca-
> Doniques en avaient été les causes principales, il ne resl tait d'autre droit que la force , et ce fut à elle seule i: qu'on dut avoir recours danscette occurrence. Henri 111,
dit le Noir, roi d'Allemagne et d'Italie , s'avançait vers 2, Rome, où l'appelait son désir de recevoir la couronne impériale. Le pape Grégoire VI alla à sarencontre, dansl'inlention de se le rendre favorable, et il en fut honorablement reçu; il présida même le concile que Henri tint à Sutri (1046), afin de faire cesser les troubles de l'église. Mais souvent les plus petites circonstances décident des plus grands intérêts , et cette fois, l'avis d'un simple ermite mit en défaut toute la politique du pape. Le solitaire avait écrit au roi , dans le style alors d'usage, pour le prier de ne pas souffrir plus long-temps que la Suuamite vécût avec ses trois maris ( Benoît, Silvestre ei Grégoire ) : il n'appartient qu'à vous , disait le mysitrieux billet , d'entrer dans les intentions de la Pro-
\ iJeiico, cl de rompre ce scandaleux cl triple inariage(* ). Le conseil fut sui\i à la lettre, et les pères de Sutri, après avoir e.vaniiné scrupuleusement la cause des trois papes, déclarèrent nulles les élections de Benoit IX, de Sihestre III et de Grégoire M, également sinioniaques et illégales ('). Le cardinal d'Ostie, mieux informé des allaires de son tei.|ps(fue le cardinal Baronius, ne croit pas pouvoir assez louer la conduite du roi en cette rencontre: il va même jusqu'à l'attribuer à une inspiration di\ine.
(le j)oint important une fois décidé , il n'y a\ait plus 4|u'à donner un nouveau chef spirituel à la monarchie catholique. L'empereur, après avoir chassé les trois diables , dit l'évéque Benzon, permit aux Romains de choisir eux-mêmes le pape qui leur plairait le plus; mais ils lui répondirent avec humilité : « Quand la majesté royale daigne assistera nos assemblées, le droit d'élection cesse de nous appartenir. Quoique absent 9 vous présidez toujours à la promotion des souverains pontifes , par le moyen du patrice , votre vicaire ; cai ciî magistral n'est pas le palricc du pape, mais biei celui de l'empereur, et en ce titre , il est préposée tous les intérêts de la république. INous confessons qu^ nous avons outrepassé nos pouvoirs, en plaçant surl^
(1) Annal, saxo, apnd Kccard. l. i , p. 480. — Viclor. pap. 111, dialog 1. 3 , in iiotis ad Lcon. obtiens, clirou. monaslor. cas$inens. 1. 2 , t. /( rei' ilal. p. 396.
(-) lleriiiann. Conlract. chron. aJann, 10^0, apudPisloi*. 1. 1, p. 28*7 — Arnulpli. liisl. mcdiulau. 1. 3 , cap. 2 , l. 4 ver. iial. p. 20. —. Lt'O as? Liens, lue, citai.
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B apostolique , de notre propre autorité , des ignoi, des sots et des imbéciles ^ etc. (^). » Henri fut i doute ébranlé par ce discours ; et, pour remédier A à tous les maux , il convoqua la même année , à le , les évéques qui avaient composé le concile de ri , afin de terminer, avec leur secours, une affaire B difficile que délicate. Mais comme , malgré toutes recherches , on ne put trouver dans la capitale du ide chrétien , une personne capable et digne de plirla place de pontife suprême, selon le témoige du cardinal Léon et du pape Victor III , le choix dba sur Suidger, évêque deBamberg, qui prit le nom Clément II 0-
1 ne jouit que pendant près d'un an de ce poste dis. gfié. De retour d'un voyage qu'il avait fait avec Temreor , en Allemagne , il fut empoisonné par ordre de iiott IX qui réussit ainsi à se replacer pour la troisième isar le siège de saint Pierre. Les Romains ne négli-* KQt cependant point les devoirs que Henri leur avait |i08és, dans un concile tenu l'année auparavant; ils
!^ Benion. episcop. albiens. 1. 9 , cap. S , apad J. B. Meacken. 1. 1 ,
H Léon, [ostiens. et Victor. III, loc. cit. — Martin, poloo. chron. ad l>i046,p.55Aet857.
Ikonins s*cst laissé emporter par Tamour de sa patrie , an point âht vdtns les paroles des deux auteurs que nous Tenons de citer, un pv^' vdes Romains d*alors pour élever un étranger sur la chaire de saint he, et faire ainsi leur cour au monarque allemand. Ce soupçon a»' ■pt nous paraître assez bien fondé , si le cardinal annaliste ne se fôt ikté de proposer Grégoire VI , comme celui]sur qui dcTaient set fitter ^kiTœnx en cette élection. Nous ne cacherons pas cepcndaairt au ^^ que quelques écnTains anciens on tregardé Clément II commet ^lanrpateur du siège apostolique.
ch^Fg*^tent leurs atubùssàcieius ik lai demandei pape, et i'empereur envoT^ à R<>iiie Po|^a, évi de BrixeQ , qui fut re«;u a^ec hunneur , ei ord( souTerain pomife, sous le nomùe Dauase 11 (')• B( s'était probablement retiré a\;ftiU ceUe époque, pui les anciens historiens ne parlent point de lui , en portant Texaltation de Damase. Comme nous n*au également pins Toccasion de le nommer, nous mett sous les yeux du lecteur ce que les écrivains les remarquables de son temps ont dit de ce pontife cardinal Bennonn'apasété avare de blâme envers il Ta accusé de magie , et même d*avoir poussé cel si loin , qu'il se faisait sui^Te dans lesboîs par ses b«;lles diocésaines , quand il se sentait le désir d'ab de Tamour qu'il leur avait inspiré par des opérât diaboliques (^). Mais , comme les écrits de ce pi passent auprès de bien des gens pour des libelles d matoires , nous nous hâterons d^ajouter à son téi gnage celui de Pierre Damien que personne uesera i de récuser. Sur la foi d'une révélation , Pierre a, U: pape Benoit IX digne d'un éternel supplice. « ^u, dit-il, se promenant dans des lieux dégoûtai infects : sa forme était celle d'un monstre joignant corps d'un ours gigantesque les oreilles et la queue ( àïui. interrogé sur une aussi étrange métamorplu Bf*no]t répondît qu'il était condamné à errer sous c
(<) Lup. protob|>at. chron. ad ann. i047 • t. 5 rer. îiaLp. 4S. *• inuaid. ftaleniitaD. chron. ad aun.t. 7, ibîd. p.i68. — li«niiauii. lr«ii,-4« rhroii. aJ ami. lO^H, aj)ud Pûkor. 1. 1 , p, 290.
^^] îîrn!»'» . f;ififi!l. tf-r. r\Mf if-nd. et fagîcnd. f. 41 verso.
ÉPOQUE 11, PAljlTIfc: Jl, UVKfi 1. 51
ûzarre figure jusqu'au jour du jugeaient dernier, jour fatal qui le plongera dans les abîmes de l'enjfer (*). » Vuratori prétend qu'au moyen de documens authentiques y on est parvenu depuis à prouver que Benoit iX avait renoncé librement à la papauté , et. qu'il avait fini sa vie dans des exercices de piété près de Bartholomée^ abbé de Grotta-Ferrata (^). Cependant cela ne s'accorderait guère, selon l'annaliste italien, avec les dernières paroles prononcées par le pape Léon IX, en mourant, au sujet du même Benoit (').
Nous nous sommes déjà assez occupé de Léon IX , dans la première partie de cette Époque, pour pouvoir nous dispenser de parler encore de lui en cette rencontre. A sa mort, en 1054, le fameux Ilildebrand fut envoyé en Allemagne par les Romains , afin d'obtenir de rempcrour les facultés nécessaires pour élire un pape, en leur nom. Pour la seconde fois, on s'était vu forcé de chercher au-delà des monts un sujet digne de mériter les honneurs du suprême pontificat : il ne s'en trouvait pas un seul à Rome sur lequel on pût fixer les yeux , et Hildebrand ne se croyait pas encore assez puissant pour entreprendre de tenir lui-même les rênes de l'église occidentale. Il choisit Gebhard, évêque d^Aichstet et favori de Tiempereur, qui parut ne consentir à sa eoDfiéeration qu'avec répugnance. Ce choix de la part da moine Hildebrand était d'autant plus remarquable,
(^) s. PetroB Damian. in opuscul. 19 , cap. 3 , t. 8 , p. 186. — Amalî ik. Avger. TÎt. roman, pontif. t. 3 rcr. îtal. part. 2 , p. 340.
?) Voyex la noie supplémeutairo ii. 2, à la fin du dia^ûlrc. '*i MuMtorii annal. d'IlaL auno 1044? l* ^t parU.l, p. 177.
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que le préfat allemaBd Hàii coddu ]SMir ne pas ai les moines (^: ce qu'il proma bîentt*4 en chercha Tcxer de tontes les manières les sofitaîres dn M Cassin , parce qu'ils aiiaient êla em-mèmes leur al comme ils en avaient le drxMt depuis un temps im morial. Au reste, Gebhaid. quoique pape, retint premier êTéché , comme a^ait fait aiiant lui le ] Léon IX , et comme Alexandre II fit dans la suite en prenant possession de celui Rome . il prit le i deTictor 11{^. 11 était difficile que les Romains ait sent le gouitemement d'un étranger, de mœurs sévère? pour souffrir tranquillement leur turbul et leurs Tices. Aussi tentènrat-ils bientôt de s*en dé£ et un sous-diacre se chargea d*empoîsonner le rii calice : un nùracle. selon les auteurs, sauva la Ti Tictw f^.
Etienne IX. son successeur, fit promettre, en n
■C O^îv^cra. pa?W tnis jairant* àr«v?rsDcadel%Cor poorle» no OK foa teaifs cftail mal foaâeir. SMrt Df&r. dbbe ^ MoBl-Caaâa. (2<poK^ p««r «icfcr» cnjDM», Adua» ib2K dke Ticaid, mooaïtèi tt da acB. et anit fait «fire à « pLiCir il2 Mwune Tnsn dat hK&:t54 iHie pwù à soa (o«r. ^^otK^f qail amil fail an ks vesx à traù de «» naocib», irt ccMKpKf Là hapT i «a qpaliîèmi Kcnnt de Qnkùoft eC de moi^e. Le cjjniîajl UIIdrlnEad soadnt eoBfere nÔMÈ Di&r» et W rêoMaç^nfesa de ce q«'ï appelait sa et nm ecnoraz* . ea I^ ^fir^^^* TaibèaTe de Catam d renie Bolvai — Leofl. ancàeaiw c&rott. inmtast. caHOWiaih L 9« cap. S7. U
"^^ La» Q^àeiA, dicQiÈm moarnsL cuaùaeftSw L S • cap. S9, !• i ra Kz^c g. 113 ; cag. 9i. p. id^^ — Luabest. iciu£ubar^ ad. ana. ! c&rau zçmà Fistijr. 1. 1 ^ p. SN ; ad uju ât^7. p.. 32S. — Franc. FiomuâBr oKflBEir. delà CfTatea» MatiLde . L t. p« «9.
I?, LjoièKft.idEafinter^.adau.lt^i.apadl'klQr. Ll. p.
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rant, au clergé et au peuple romain, qu'ils fi'éliniîen^ point de nouveau pontife avant le retour d'AJie^agne du cardinal sous-diacre Hildebrand • U désirait probable* ment, ou que celui-ci occupât lui-même le siège pou' tifical^ oii qu'il déterminât dans sa prudence le parti qu'il y avait à prendre, convaincu de son zèle pour les droits soit réels soit imaginaires de Téglise. Mais le$ Romains ne voulurent plus s'exposer à porter le joug d'un prélat allemand. Une faction populaire gagnée par les largesses du comte de Tusculum , élut et fit; consacrer pape, Jean, évéque de Vellétri, qui prit le nom de Benoit X. Cette élection déplut généralement aux personnes les plus sensées et les plus respectables de Rome , d'abord à cause de l'irrégularité dans les formes, ce qui pouvait attirer sur leur ville la colère de la cour impériale, et puis à cause de l'indignité de celui qui en était l'objet. Benoit X, d'après le rapport des historiens contemporains, était complètement privé du savoir, de l'esprit et de la vigueur de caractère qu'exigeait sa place , à tel point que Muratori a fait passer son nom en proverbe dans la langue italienne , pour signifier on homme hébété et nul, sous tous les rapports d). Hais le parti de Benoit était trop puissant pour qu'on I pût lui donner l'exclusion sur des raisons peu senties
J (*) Mnritorl, annal. dlUl. ann. i058, t. 6 , part, i , p, 289. — Id. in
! iiiliq.ital. nied. sévi, dissert. 33, t. 2, p, 4249.
:l L'annaliste prétend que Miucins , snrnom de Benoit X , signifiait nn H. Wiome mince , mesquin , do nulle valeur, et qne ce sobriquet a fourni i\ • la langue italienne la parole minchione ou mineione en dialecte lombard
■ (imbécile) , synonyme d*un terme beaucoup plus expressif, mais moins <1 cent, tièf* usité dans la môme langue*
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par iaf itiuftitude. Pierre Damien et toasceux qui étai atlacbétt'i ce cëlèbf e cardinal eurent beau élever la yt blâmer, censurer, anathématiser, tout tut inutile; les força de prendre la fuite. Il ne restait plos de refi que dans les mesures qu'aurait prises la maison régna d'AUémagne. On députa donc vers Tempereur pour demander un pape légitime, et les envoyés furent cl gés de représenter au prince que le peuple roma connaissant son devoir et les droits de la cour, a^ tardé jusqu'alors de substituer un pontifeé Etienne ' Sur cette bnmble requête , un concile eut ordre s'assembler à Sienne, et Nicolas II, évèquedeFloren prit la place de Benoit (*).
n né s'agissait plus que de faire céder à celui-c poste qu'il occupait , et Nicolas employa à la fois armes spirituelles et temporelles pour y parvenir convoqua un concile à Sutri et y déposa Benoit : del marcha avec des troupes sur Rome; mais déjà son ri s'était retiré et avait abandonné les omémens pont eaux. Nicolas II renvoya alors une suite qui lui é devenue inutile , et , après être entré dans sa capita il eut 1q satisfaction de voir arriver à ses pieds le fai Benoît qu'il dégrada de Pordre épiscopal et sacerdol et qu'il fit enfermer en punition de son intrusion ('
L'an 1061 , Nicolas II mourut. Le cardinal Hildebra était arrivé au plus haut point de son pouvoir. Enc< un degré, et il s'asseyait lui-même sur le trône poi
(1) Lco ostiens. 1. 9, cap. iOi, t. & rer. ital. p. 4ii. — Gard, de Araf in fit. Nicolai pap. U , part, 1, t. 8, ibid. p. 80i.
(<) Gard, de Aragon, loco cit.
fical. Pour une dernière épreuve de ses forces, il fit élire et consacrer pape Anselme de Badage, évêquc de Lacques , dont il était sûr, et pour mieux le dominer, il se garda bien de permettre que l'empereur eût la moindii'a part à son élévation. Hildebrand régna ainsi pendant douze ans encore, sous l'égide du pape Alexandre II , avant de prendre le nom redouté de Grégoire VU C).
* (I) L*éTéqac d'AIba dam» le Monlferrat , appelle Alexandre II Aiinan' iMa», k cause de sa nullllé. — Vîd. iu pancgjr. Ilenr. imper. 1. 2, cap. 1, vpà J. Barcliard. Mencken. t. i, p. 983.
• Ue lecteur qui Yoadra suivre le fii des événemcas, pourra consulter le «econd livre de la première partie de cette Epoque , livre que nous nooi entièrement consacré anx ambitieuses entreprises de Grégaire VII. Vajei t. 4) p« âl et saiv.
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XOTES SUPPLÉMEyiAIBES.
No I. — Grôftin VI , bb êm ptfcf dépttéi p« T
On a de U ptine à coaceroir comment Grègoîre VI a été acal ciPt pl i
par quelques auteurs, du blâme cfulk ont gfnfriliwifnt vêpmdAM
les prélats ambitieux et déréglés de cette époc|ue. On lit dana la Cila^
logue des papes, qu'une ancienne chronique a tenté da Dura
Grégoire pour un «aint. Elle rapportait qu ayant été oeenpé
tout son règne à extirper le brigandage de Rome, les cardinaux, à «
mortf ne Tonlnrent pas permettre cfue son cadavre entrât dans la barf**
liqne lie Saint- Pierre où il arait désiré d'être enterré , à cause dn M^
dont il aTait souillé ses mains; mais les restes inanimés du poBUfa
snreut se faire justice à eux-mêmes, en cetle circonstance, ajoutt lÉ
chroniqueur : â leur approche, les portes de Saint-Pieire , quoiqiBl
clouées et barricadées de fer , s'ouTrirent arec fracas pour lui laMl
l'entrée libre. Le cardinal Baronins prend décidément le parti de Grfr
goire VI , en tontes rencontres , jusqu'à s'emporter TÎolemment conle
Tem^renr Henri III qui le confondit, dans une seule sentence, aie
ses deux premiers ri? aux dans la papauté , les seuls qui fussent conna
hors du diocèse de Rome : l'annaliste de Téglise n'a probablement p^
songé an démenti formel qu'il donnait aux écrif ains ecclésiastiques Et
plus respectables de cette époque, qui tous également ont reconnn Â
simonie et la fénalité de Grégoire. Le fameux Didier, alors abbé C
Mont-Gassin , plus connu sous le nom de Victor III , le cardinal Léas
éfêque d'Oi^tie , Pierre Damien , d'abor dl'admirateur de Grégoire "^
( S. Pelr. Damian. 1. i, epist. i cl 2 , ad Gregor. pap. VI, t. i, p. i), clc
sont d'accord sur cet article. On IreuTc la même chose dans une bal
de Clément II , et dans Bonizon , é? èque de Sntri , cité par le père Pag
ù roccasion de 1 opinion mal fondée du cardinal Baronius concem»!
If lé^limité de Grégoire VI. — S. Victor, pap. III, in dialog. 1. S, Il
blioth. patr. t. 18, p. 8i8. — Lco osliens. 1. 1 , cap. 79 , t. k rer. it«
p. 895. — Pandulph. pisau. fit. ponlif. t. S, part. 9, ibid. p. ZA'
— • S. Pelri Damian. in opuscul. 19, cap. 11 , t. 8, p. 192. — Baro^
ad ftiin. 1044, n. 6, t. 16, p. 658. — Pagi, critic. ad Baron, ibid. n. ^
p. 660. -— (^bron. S. Benign. divionens. in spicilegio Dacberj, t. *
Celle dernière citation ne sert qu'à proufer^ contre le sentiment €i
ÉPOQUE U, PAR?^I£.llt UyRB 1 17
cardinal Baronius. qae Jean Gratieii et Qrégoûre Yl étaient une 4enle.et même personne. . , ^ .i :•• ■) .. ■ .
Ro a. «. Acte de JosUee de BeoéU IX. — U Ait damaéfour to«t de bMU — B«B onde • Benoit VIII » délivré de Yti0Bf. -r- 1^ p^ifaloire, en SicHc.
Nous afone dit tant de mal de Benoit IX, que nous ne devons pas
négtiger roccasion de rapporter une de ses bonnes actions : il fit révo-
qner dans on concile , en iOkh » ^ le demande de Cantareno , doge de
Vanife, et d*Orso, patriarche de Grado, le privilège de suprématie sur
cette dernière église , privilège que Poppon , patriarche d*Aquilée , avait
acheté à la cour de Rome , et en Tertu duquel il venait de piller le pa-
liîarcat de Grado , de ravager son temple et de massacrer ceux qui le
^fendaient. Ce ne fut cependant que i*an i058 , que se terminèrent
ees disputes, et que, dans un second concile > les églises d*Aquilée et
il Grado furent de nouveau déclarées indépendantes l'une de l'autre ,
cooune elles Tétaient auparavant. — Andr. Dandul. in chron. L 9»
csp. 7, part, i , 1. iSrer. itâL p.:24f.^-*Benedîct. pap. IX , constitut. 6 ,
SitKt pturimum , in buUar. t. I , p. 850. — S. Léon. IX e|nst. S ad
cpiicop.Venet. et Islri», t. 9 concii. Labbe, p. 97i.
Soos vcnoDs de voir que Benoit iX fut voué aux peines de Tenfer. U V fut pas aussi heureux dans sa damnation étemelle que TaTait été Be- H lott VUI, sou oncle , condamné, pour exactions, à faire comme lui de lùrres promenades , après sa mort, sous un étrange déguisement. Si ■ou en croyons Vincent de Beau vais, lecteur du roi saint Louis IX, et fû liviit deux cents ans après le cardinal Pierre , le décret snprême qui .^ loadamnait Benoît VIII aux flammes de Tenfer n*était que conditionnel, CttUà-dire que ce pape pouvait être délivré de ses peines par les mérites J^uint Odilon, alors abbé de Clugni. Benott eut soin, aussitôt après ■.4*iiort, d*annoncer à Jean, évêqne de Porto, 3i quels horribles tourfi Mai il était destiné , et le seul remède que la bonté divine avait laissé <j ^iN maux. Le prélat communiqua cette importante découverte aux ■Mes de Glu gni ; ils redoublèrent de zèle et de ferveur , et bientôt le l*iife décédé vint leur apprendre le succès de leurs eflbrts, et leur ^ignit la joie qu'il goûtait dans la Jérusalem céleste. Quoi qu'il en soit * Cette miraculeuse délivrance , ce passage de Vincent de Beauvais, *ifK antres cllo^e.i remarquables , peut nous faire supposer que le lieu M par la Providonec pour être le théâtre des souHrauces des deux Bej^lMUi, était la Sicile , puisqu'avant lu trait que nous venons de rapporter, . iinconte qu'un moine, à sou retour de Terre-Sainte, fut obligé de rc- *W dans cette ile ; qu il y logea chez un saint ermite , et que celui-ci .pij|* chargea, à son arrivée en France, de rappeler au souvenir de«aini
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Odilôv les amM qui ' sottflriilelii âUtu tes flammes de l'Etna. Le sain abbé de Glogni institua k cet eiFet la commémoratîou des trépassés , c la Gxa au lendemain de la fétc de tous les saints ; ce qui a éié généra Jetaient adoptéî d^ub -lflni<- *^ '^yié, Vincent, biellorabens. bibliotfa uinndi, t. à, sen'spéirftll. 1iBsto'rtaI,T;'Ô4, cap. 105', p. 4000.
«Il :«^ î. • :i ■ '.'vt. } h A lit '.'i-n « î « . f à'" ■ ."
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MABrAGE DES PRETRES ET SIHONIe^
]-i'-- \ ih ■• J iii;- .î »
■;■ ;. i". "iî :•• ■*. .■>ri :^:Mi ■*! i i.;:-."* . • ;fr^
UMUdespiiyillôiù'éstnataTel Al'hiinmapea'édâlfél'^lM rèlfgloriiVèlalSAMit'
PégHie r«maiiie aifmet dans son sein , en les circônsciîTant^--^ Antres qa'Mle repoosiM
fll(Mv0 liérétiqpMik^'<2oiiti»eiiq*4Kf)«Kf, |9«i:t«»iif fk««mUvai*t;9|«*f;4inr» braise U combat, comme loi imposée parTéglise. — Simonie. — Son oniTertalité. —
du clergé. —Témoignage de saint Pierre Pamien.
> ■!.■;. •'■-■■»■■. lî ■ ' - *■•
Gelai qai, le premier, eiiseîgiia qù'irÀut hdmnrer l'Être-Supréme par le culte iltt-isiàârilîcé inutile, deS mortifications, des'austéritéàetdelâdeFaleur, s(i^é^anptlui*même d'une erreur bien ifôfeuriôlle à Thèinmédâinâl' Tenfancc de la civilisation , il s'était proposé de fèRdéï*^ sur elle une religion dominatrice et ineKorable/eiût &it preuve d'une connaissance«pvofonde du cœur hfumahu^ Dans les temps d'i^orancev ce n'est qu'au petit nom* bre que peut être préchée la morale de là raison'; >eUe ne convient qu'aux hommes raisonnables : et il faut être philosophe alors pour écouter le moraliste religieux quin'impose autre chose que les véritables devoirs de l'humanité. Une doctrine d'expiations et de privations contraires à la nature réussit seule à émouvoir l'imagî-; nation du vulgaire , qui , avec une confiance barbare,^ offre à sa triste divinité , les maux qu'il s'est attirés en violant les lois étemelles de la nature et de Dieu.
Les religions dogmatiques s'établissent dans les siè-
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des de ténèbres , privés de connaissances et de philosophie. Âvecles premièreslueurs du savoir apparaissent les subtilités puériles dont ^ nourrissent les sectes et qui les divisent. Le progrès des lumières fait peu i peu disparaître aux yeux de la raison , et les hérésies qui sapaient le dogme, et le dogme qui avait donné naia^ sance aux hérésies. Mais il y a des égaremens, comme qi) 4it| du cœur, contoe lesquels l'instruction quelqu!a; vàncée qu'elle puisse ôtre, si elle n'est accompagitéll d'unehautemoralité^est impuissante : jusqu'ànos jour^ nous avons constammmt vu tout enthousiaste qui affecte des principes bizarres , prêche une vertu surhumaine et Ci^Ug<^' À l^s pratiques sévères, gênantes et m^me cruelles , faire desprosélytes nombreux parmi les notions policées comipe ch^z les peuples barbares. Il s'em i^livent fait diviniser Jt côté du satanique dieu qu'i anaouçait. :
I «appliquons ces réflexions à l'histoire que nous Unri tons: ou des réformes Superstitieuses , sans prétendr s'imposer à l'église tout entière, dont il était impossî ble que tous les membres les embrassassent indistinc tement et généralement, s'entèrent sur la doctria chrétienne , et alors elles formèrent des catégories s^ parées quoiqu'intégrantesde l'église ; c'est ce qui arrii à chaque fondation d'une communauté religieuse a( prouvée , au sein de la grande communauté ecclésiai tique : ou ces reformes s'annoncèrent comme étant 1 doctrine elle-même , et par conséquent comme devai être professées par quiconque portait lenomdechrétiei et alors, s'il y avait opposition , elles furent débattu^
lus ou moins longuement et avec un ackafrneidënt lus ou moins prononcé , jusqu'à ce que l'un tles partÎB ayant emporté sur l'autre , se fût constitué église setale rthodoxe et véritable > et eût proclamé l'autre parti érétique, retranché de la communion des fidèlds^ ecte nouYelle, schisme réprouvé, religion maiiditeist proscrite. C'est le cas dont il s'agit dans eè livre. L'on jf^erra le précepte de la continence pour les prMres, si fang-temps contesté , imposé à une j)rovinGe , contredit m une autre et négligé dans toutes , être enfin converti Miime de ces règles contantes que le catholicisme vahte iMmiie éternelles, auxquelles il croit avoir été toujours ^ti, et que, d'après l'opinion particulière de quelindividus, l'on qualifie or gueiUeusem^it de lois taées de droit divin (*).
I Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons dit la première Époque de cette histoire, concernant nnriage des clercs. On y voit (*) que quelques conétablirent Tobligation de la continence pour toiit idergé sans exception , tandis que d'autres en dis-
Nooi trottYons daoB dfi Maistre {du Pape, l.>St ch. 8, $ i, t.2p
i), qae tontes les religions ont exalté la continence, «qu'aucune
l'dh k l'homme qai pense li s'approcher des anteist Examinez-Tons
I; d TOOi afez malheureusement tué , tolé, conjuré, calomnié, ^f-
i quelqu'un , rctirez-Tous. Non ; dès qu'il s'agit des dieux et des an-
on dirait qnll n'y a plus qu'un seul ^ice (l'incontinence) et une
ivertn (la chasteté). * Dans la bouche d'un philosophe, ce peu die
iCOMent paru un blasphème ; dans celle de de Maistre, ils sont un
Ponrrait>on nous reprocher, après cela, d'avoir dit qu'instituer
ï^^on poûtiTe n'est le plus souvent que mettre des perfecdooa
, des pratiques inutiles, k la place de vertus réelles?
ttn A Lin» 7, chap. 5, etnote&uppl. tome 2, p. 287 et suif.
62 UAAUGE D£6 PAhTRtJ».
peDsa^Dt ks sous-diacres, les diacres et kâ prêtres; q ia même cootradictîoo eustait eoire les écritâ des pëi db l'église , et souvent encore entre les dîners Lraîl d'un seul de ces pères; et que le prei^ier concile œc ménique à Xicée avait formeUement refusé de rati£ le décret prohibitif du mariage des clercs, que des i patiques austères ou hypocrites avaient osé exiger » cette assemblée. L'église grecque, en se séparant de communion des Latins, reconnut sans balancer légiUmité du mariage de ses prêtres, conclu avant l'c dination : l'église latine , peut-être par esprit de co tradiction, c'est-à-dire de schisme, le schisme des L tins pouvant seul leur procurer l'indépendance, adof une discipline . opposée ; mais elle ne la regarda q comme un pieux usage, plus ou moins affecté à quelqn églises particulières, et auquel le clergé de Milai autrement appelé 1 église ambrosienne, prétendait av< la prérogative de ne pas devoir se soumettre (')•,( trouve, en effet., dans les anciens auteurs , qu'au CQ cile de Rome, assemblé pendant la tenue du coup général de Constantinople (381), sous le pontificat
(I) Le famenx Héribert , archevêque de Milam , mort vers le md da onzième nëcle et dont nous aTons déjà eu occasion de parler, a' époQsé une femme très riche, nommée Uscria ; ce qui ne Tempêcha, de faire des miracles pendant sa Tie , selon le rapport des historiens de passer poar saint après sa mort. — Vid* Gaalfan.de la Flamma^ cbron. maj. mslo , cap. 757, apnd PnricelL t. 4 rer. ital. p. 121. -— 1< dulph. seu. hist, mediolan 1. 2, cap. 28, ibid. p. 89, et cap. 33, p. 9i< Corio, isto::. milanesi, part, 1, p. 6, — Au reste, cela ne doit point n étonner, puisque saint Pierre Damicn a consacré un chapitre entiéf ses Opuscules aux miracles opérés par des prêtres évidemment ii| uiaques et mariés publiquement.—- S. Pelr. Dannan. opuscul. 6, cap* t. 3, p. 47.
Damase, premier év^uj^deqQ^oi^oiiià Rome', lorfiqa'tf l'tgit d'accorder eutre eux 199 pârètres mariés et oeiaiL [fuiynerétaiitpas, Youlaiçnt ausBÎ -dbliger leurs col{è^ gués à se vouer à la continence :y A Jtabrbise, évèquedé Milan, objecta sagement à ceûx*^ij que la perfectiefue des chrétiens consistemoins dans la chasteté absolue; que dans la charité envers leurs frères; et avec l'apôtM il permit à ses portiers, lecteurs et prêtres d'avoir une femme , pourvu qu'elle eût été épousée vierge, et qu'après sa mort le clerc veuf ne se remariât plus. Au reste, la permission de se marier, confirmée par Ambroise, concernait les évêque&aussi -bien quelesprêtres,puisqu^ les auteurs qui rapportent.ee fait, ajoutent immédiate meut que l'évêque Héribert ou Aribert , avait épousé l'opulente Usérie. Le clergé milanais, ajoutent-ils, demeura pendant sept cenbsans sous cette discipline, jinqu'au pape Alexandre II, qui lui imposa le o^ibat, comme à tout le clergé catholique romaiaC).
Depuis lors, la sévérité ou l'indulgence personnelle des évêques continuèrent à résoudre la question dans chaque diocèse ; mais elle ne devint point d'un intérêt majeur et général pour toute la comm^unauté chrétienne. Gharlemagne qui , comme nous l'avons vu ^ décidait de la discipline ecclésiastique dans son empire, se boriiaà recommander à ses prêtres, soit de faire tous leurs efforts pour conserver une continence perpétuelle, soit du moins de ne s'engager dans les
(1) Guaivan.de la Flamma, i:hron,]Daj. msto, cap. S97 et aliU, ex cWon. S. Datîl, apud J. P. Purîcell. iu diiiscrlat. k.A ren îlaL p . iSdct ilS. — Lsiudulpli. «euior, liislôr. mediolan. 1. i, cap. iA» ibid«p. 63.
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HéDS que d'un seul mariage , de ne pas avoir plusieurs femmes épousées (*) à. la fois. Aussi, les décrets da pape Nicolas I , concernant le célibat des prêtres , furent blâmés par Udalric , évèque d'Ausbourg , sant que cela causât le moindre scandale dans l'église ï* Udalric , peut-être le premier saint solennellement canonisé , reprocha au pape de s'éloigner beaucoup dv* droit chemin y en prescrivant au clergé des précepteif impossibles , et contraires à l'institution évangélique et aux paroles du Saint-Esprit , préceptes, d'ailleurs^" qu'auraient surtout promis d'observer les prêtres hyr pocrites qui , ne se faisant aucun scrupule d'abusâc des femmes des laïques , n'avaient pas besoin d'eil avoir une en propre (^). Enfin, l'ancienne jalousii entre les Grecs et les Latins cessa avec la commun!-^ cation religieuse des deux églises , et , sans cependaii'^ adopter explicitement les lois ecclésiastiques des Oneti taux , on renonça , en Occident , à une rigueur exces^ sive que la seule rivalité avait fait admettre.
Il n'en était pas ainsi de la simonie (que nous noit^ verrons obligé de traiter en un seul livre avec l'incoh' Unence des prêtres , parce qu'elles furent presque toiî* jours combattues simultanément par les mêmes con' ciles): elle fut généralement condamnée, quoiqiiiQ pratiquée sans cesse, et les pères de l'église, dans leUflr
(<) Pliures uxores. E
(<) D.Uldalric, episcop. angnst. de cœlib. cleri ad Nicol.pap.cpklBl!!! in orthodoxogr. theol. S5. patr. meniim. t. 2, p. 48i ad h%h. — • LaUd Goncil. t. 9, p. 471. — -Gapîtnlar. Garol« Magn, anno 789 , n. 5, 1 1 p. 191 ; L 7, cap. 45S, p« iii«. ^
mblées comme dans leurs ouvrages, tonnèrent ement contre elle. Jamais on n'osa s'avouer ouement simoniaquq ; aucune secte ne fit de la simoun de ses dogmes reconnus : ce fut précisément rquoi Féglise , en se contentant de la proscrire , renoncer à l'espoir de pouvoir jamais l'extirper , ame on peut s'en convaincre en consultant les lois tombrables contenues dans la collection des conîs y dans le bullaire des papes et dans le corps du )it canon , contre la vénalité de tout temps existante s opérations spirituelles du clergé catholique , et en ant les plaintes faites contre ces abus au concile de ^Dte, où l'on avoua que toute l'économie de l'église imaine , qui n'a que très peu varié depuis , n'était lire chose qu'une complication d'opérations simoiaques {^). Le moine Hildebrand se prononça avec vioeor contre la .simonie : il sentait déjà que c'était le eol point par lequel il pourrait attaquer les investitures ceordées par les laïques ; il voulait que les fidèles , egardant comme illégale et honteuse l'ordination des hrcs telle qu'elle était de son temps, exigeassent qu'on t variât les formes , sans songer si ce changement R&édierait ou non au désordre auquel on cherchait à fesonstraire. Hildebrand n'en demandait pas davan- {nie : de quel côté alors que la chance tournât , elle
P)Sûnt Bernard écrivait au pape Eugène (donzième aiècle) : «Extirpe («monie de Téglise.» Eugène lui répondit : « Extirpe les plaintes et les lémures des couTens, et j'extirperai la simonie de Téglise.» C'était loi Éier qnll croyait l'un aussi impossible que Taulrc. -^ Oliv. Maillard. ^•8 second, domin. advontus, i" 63 verso.
devait toujours être favorable au sacerdoce : oar^ oi la simonie cesserait entièrement, et les prêtres aGl|ua| nûent, avec plus de régularité , une considération plu graade aux yeux de la multitude ; ou , ce qui était plu probable , elle suivrait son cours accoutumé , et dam ce cas, les trésors qui, des mains des prélats amhii tieux passaic nt dans celles des ministres avides et v^ paux des princes séculiers , ne feraient plus que r» fluer des prêtres aux évêques , et de ceux-ci au centii| de la catholicité. Quoi qu'il en arrivât, le clergé se séi parerait entièrement de l'état ; il se constituerait en i|| corps indépendant et vigoureux , qui bientôt pourrai prétendre à une domination absolue sur la pui$saMI civile elle-même. j
Nous venons d'entendre , dans le livre précédeotj Pierre Damien avouer que la simonie avait souillé Té glise jusqu'au règne de l'empereur Henri III. Le p^ Victor 111 et Brunon , évêque d'Asti , font la wèrni confession : « Par la négligence des prêtres , dit le pef inier, l'Italie tout entière avait dévié du chemin tnMJ par la religion et la bonne morale : tout s'obtenaik^ prix d'argent ; le peuple vendait sa vqîx au clejrgé, tf les clercs achetaient les dignités ecclésiastiques : o«(tf aurait à peine trouvé un seul qui ne fût pas entacq du crime de simonie. Ce n^était plus la foule du ïâ clergé seulement qui s'adonnait à la licence la {dq eflrénée ; les prêtres eux-mêmes , qui devaient adflli nistrer do leurs mains les sacremens du Seigneur, )|_ prêtres étaient mariés comme les laïques , et ils saient, par testament, leur bien àleurs en&ns età h
emmes. Jusqu'à des èvêques vivaient publiquement ivec les femmes qu'ils avaient épousées. C'était à Rome irincipalement que régnait cette dissolution exécrable les mœurs du clergé. »
« 11 n'y avait plus de sainteté dans le monde à c«tte époque, selon Tévéque Brunon; la justice avait dispuru , la vérité était cachée : l'iniquité seule régnait , yavarice dominait tout , et Simon , le magicien , occuît toute l'église. Les évoques et les prêtres étaient gés dans les voluptés et dans l'incontinence : ces iers mêmes ne rougissaient pas de se marier , et doter devant la loi des femipes que les canons ne
permettaient pas de tenir dans leurs maisons
lis ce qui était bien plus affreux encore, à peine poutrouver un clerc qui ne fût ou simoniaque ou moins -consacré par des évêques souillés du crime Âniouie. C'est pourquoi , des personnes mal indans l'économie ecclésiastique ont prétendu , depuis lors, le sacerdoce régulier avait cessé ister dans l'église, puisque tous les prêtres qui ont ié aux simoniaques ou aux successeurs de ceux- \ ont reçu leur caractère de la main de ceux qui n'é^ 1 pas revêtus du pouvoir légitime pour le con-
l'empereur Henri tint un concile à Rome, l'an 1047, les simoniaques , avec Clément II qu'il venait
(-ScbmidtBgesch.derDeuUcLcii, 2 buch, 10 kap;7 lLeil,p. 117. — loii.sîgiMCDF. e|>i!«€op. vil. ^.Leoii. pap. IX, iu bibliotb. pa(r. l.SO, L — Victor, pap. ni,iii cUakig. i. 3, ibid. 1. 48, p. 633, il in iiulis I. mticiis. 1« S cliruu. iifonast. cassiDcub. t. !i ror. ilal. j>. 0i)6.
de créer pape : les actes en sont perdus aujoo Hildebrand , rentré en grâce depuis peu de tem fit convoquer un autre , deux ans après , par Le dans la même ville ; et , ensuite de celui-là , pi assemblées à Pavie , * à Reims , à Mayence , ponte , etc. , 'etc., firent, à Tenvi, preuve de d ressèment et de sévérité : dans cette dernière v pape excommunia deux archevêques couvain simonie. Yictor 11 montra le même zèle, dans I cile de Florence , tenu en présence de l'emperi Hildebrand fut envoyé en France, pouryremédi lement aux désordres dont on se plaignait de parts (i). Ce qu'il y a de plus remarquable dai ceci, c'est que, jusqu'à cette époque, la pu séculière avait prêté son bras au pouvoir reli pour faire disparaître un mal qui ne nuisait qu' cerdoce seulement , et dont celui-ci allait bien cuser les empereurs eux-mêmes, afin de les odieux au peuple, tellement que l'on appela cadi ou partisans de Gadaloûs et de la cour, les laites (*) , c'est-à-dire les prêtres mariés , qui
(1) Wibert. in vit. S. Léon, IX, apud Mabillon. act. sanct. ord. dicti, 1. 2, cap. 4» 5 et 6, part. 2, saecul. vx, p. 71 ad 75. — H Gontract. chron. ad ann. 1055, apud Pistor. 1. 1, p. 297.
(2) On alla puiser ce nom. dans saint Épîphanc , où il est dit colas, un des sept premiers diacres choisis par les apôtres, voulut quoique marié , vivre dans la continence , mais qu'ensuite n a; y réussir, il reprit sa femme, et quil enseigna même à ses disci la contineuce est un péché mortel. Les nicolaîtes modernes n'ét; si déraisonnables : ils demandaient seulement qu il leur fut p< choisir entre le mariage et le célibat; ils n admettaient pas m comm« les anciens nicolaîtes , le chrislianismc gnostique du cl
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lôme temps les défenseurs du droit qu'exert les souverains de concéder les investitures ecstiques (*).
lérésie qui fait le sujet do ce livre ne commença cernent que sous le règne d'Etifenne IX, et lorsque ntîfe se fut avisé de condamner, d'une manière ue, dans plusieurs conciles , le mariage des es, aussi bien que leur simonie. Jusqu'alors, la î du mariage n'avait été entretenue dans l'église par des enthousiastes qui s'étaient proposé d'atre une prétendue perfection angélique : l'église condamné les uns comme hérétiques, approuvé utres comme professant une règle monastique ou moins rigoureuse, mais toujours orthodoxe. Doines seuls, donc, firent d'obligation le vœu de été. Mais bientôt en Occident tout le clergé fut ^arisé ; on le soumit à la règle de saint Benoît ième siècle), et en y jurant obéissance, il sembla accepter le devoir de la castration spirituelle le imposait (®). Néanmoins , nous le répétons, ce t point une partie du clergé qui , vers le milieu tzîème siècle , se sépara de la communion des cajoes pour avoir le droit de se marier malgré les as ; ce fut au contraire l'église qui rejeta alors ,
liais on jugea à propos de les confondre calomnîeusement OTcr i, pour les perdre ensuite aYce moins de peine. — Vid. S. Epîphan. L haeres. 1. 1, t. 2, Lœrcs. 25, n. i, t. 1, p. 77.
S. Pclr. Damian. opuscuL 18, cap. 8, t. 8, p. 180.
GoDcil. german. i (7/i3),c. 7, apud Labbe, t. 6, p. 1535 et 153G. mçîJ. liptincns. (eod. anno }, c. 1. p. 1537.
pour la première fois , de son sein les clercs qifèl
avait considérés jusqu'à celte époque comme i
membres , quoiqu'ils entretinssent publiquement trt
femme légitime et des enfans reconnus également pot
tels aux yeux de la loi et de la religion (*).
Il faut Tavouer, la dissolution du clergé était a^i»
vée à son comble, et l'extrême corruption de ses clîel
exposée dans le livre précédent , n'avait pas peu coJ
tribué à ce déplorable "^débordement. On aurait rél
contré des difficultés insurmontables , si Ton se fl
contenté de rappeler à leur devoir ces prêtres dépri
vés, si on eût tenté uniquement de rétablir la ptiré
de l'ancienne discipline qui imposait la monogamie àt
prêtres, et que l'on n'eût invoqué que la sévérité rifl
dérée et juste de quelques-unes des lois ecclésîasticpf
contre le libertinage. Il était bien plus facile d'siffi
au-delà : la continence absolue devait être embrasai
avec ardeur par les âmes exaltées, mais de bonne foi
les hypocrites ne se seraient guères mis en peine d'dl
loi qui , leur défendant de prendre une femme léJ|
tîmo , ne pourrait jamais les empêcher d'en avoir Àî
sieurs autres , et leur permettrait ainsi de cumulera
plaisirs de la jouissance avec l'estime qu'attiréi^
prétendu mérite des privations. Sans donc diminff-
les désordres , avec la certitude même de les aug — '
ter par le remède qu'elle invoquait contre eux, Çi
glise réussissait du moins à faire du clergé une
d'hommes séparés de leurs semblables par lexerdj
(i) Voyez la première note supplémeiilaire, k la Gn du chapitre.
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vrai ou Bimulé de vertus aussi fausses que surhumaines^ et qui y dégagés de tous liens de patrie et do fiimille ^ devaient n'appartenir , personnes et biens » ôorpfa et ane, intelligence et conscience , qu'à leilrs ehefe» et ne trouver de moyens de satisfaire leurs propyres passions que dans leur dévouement aveugle aux devoirs hiérarchiques qu'impose le sacerdoce^
Pierre Damien , dans un livre intitulé de Gomùrrhe et dédié au pape Léon IX (J , fait une peinture dégoûtante des vices du clergé sous ce pontife (^)k Le
(l) Saint Léon excommunia, dans son troisième concile db Rome, Gréj^re, éyêqae de Verceil, qui vivait avec la femme dé son oncle. Ce fiildinsle inéme concile (i051] que Ton décida de réduire en ekclatage, an proBt du palais de Latran, toutes les femmes qui attiraient féca àiéc des prêtres dans lenceintc des murs de Rome : Pierre Damien désirait que cette loi devint générale k toute la catholicité, ou les pécheresses avaient dû, selon lui, passer des bras des clercs incontinèns «u Mrfice de leur évêqne. — Herman. Gontract. in chron. ad ann. 105S, apud Fislor. t. i, p. 395. — Labbe, concil. t. 9, p. 1067. — G*est une preuve floribondantc h ajouter k celles que nous donnons aillenirSi de la conservation pratique de Tesclavage , parTéglise chrétienne, en dépit du principe chrétien, incompatible avec la servitude iiumaime.
(i) Ce fut probablement la certitude de ne pouvoir cotriget* les clëkScs
de lenrB vices, qui engagea les canonistes h ordonner aux laîqUcs de ne
jamais croire un prêtre coupable, quand même ils Tanraieilt, podr ainsi
dm, pris sur le fait; comme quand le droit canon dit que « le prêtre qui
est trouvé embrassant une femme doit toujours être supposé le faire pour
la bénir. ■ — Le prédicateur Olivier Maillard, beaucoup tnoins indulgent,
et qui savait fort bien ce que valent les baisers des prêtres, oïl dit moins
à qioi ils mènent, piauiet amplement dlnterpréter en mal les marques
tropvivesde leur tendresse envers les personnes du sexe.— ^Décret, part. 1,
dist. 96, cap. 8, lu seripturis, t. i , p. 118, et iu gloss. ad part. S, qusest. S,
ciiu. il , cap. 14, Absit ft, 1, p. 925. — Oliv. Maillard, fer. 5 anteadvent..
Mm. 6, f .20 verso, et domin. 1 adveut. serm.l 1 , f. 34 ^erso. — Veut-on des
contradictions? En voici une : la glose de la cause 27, question première,
iQchapit. àt^ec aliqua (p. 1487 et 1488), prend non seulement le baiser^
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cardinal commence par entrer dans les détails les plos | orduriers de tous les moyens imaginables de s'adonner à la débauche, avec une curiosité qu'on ne sait pas trop s'il faut appeler naïve ou libertine. Tous les genres de dépravation sont consignés dans cette énnmération, plus digne de l'Arétin que d'un père de l'église , et en la lisant , on a souvent besoin de recourir au titre de l'ouvrage pour se convaincre qu'on n'a pas réellement entre les mains les écrits du licencieux auteur italien (i); aussi, le pape Alexandre II vouiut-ii supprimer le livre de Gomorrhe , ce dont l'écrivain ecclésiastique se plaignit amèrement.
Pierre Damien passe ensuite de cet examen général à la corruption des prêtres de son temps. « Nous troavons , dit-il , quelques sottises mêlées aux saints canons de l'église ; » et il commence aussitôt à prouver ce qu'il avance , en rapportant les pénitences imposées aux prêtres et aux évoques , pour crime d'inconti"
mais même une simple causerie, pour des preuves de crime. Comme il s*agit de religieuses, le glossateur a soin de faire remarquer que Jésot* Christ est aussi jaloux de ses épouses qu*un mari, à qui il ne suffit ptf que sa femme réserve pour lui ses dernières faveurs, si elle se peroiat d'ailleurs avec d'au 1res hommes des actes lascifs et des attoachemeiu dé^honnêtes. Le texte dit : « Quid Christus dominus et judex nosler, coiB Tirginem suamsihi dicatam, et sanctitali su» destinatam jacere cumaltero cernit, quam indignaturet irascitur?» Le glossateur ajoute : tNain n sponsus ridcns sponsam isuain ia amplexibus allerins irascitur, multo ibrtius Christus de sua sponsa hoc faciente irascitur «et dedignatur. •
(*) Ut autem restota Tobis per ordinem paleat, dit entre antres choses i l'obscène cardinal, ex hujus nequitise génère quatuor dÎTersitates fînnl. 1 Alii siquidem secum, a^ii aliorum manibus, alii inter fcmora, alii déni- j que consummato aclu contra natnram dclinquunt. — S. Potr. I.>amiam opusc. 7, cap* i, t. S, p. 64.
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nence, de sodomie et de bestialité ('). It réf\ite, à là ^lité, Vautheaticité de ces lois ecclésiastiques, comme ippuyées sur les décisions des conciles et des papes ',' mais il n'en combat pas l'existence , et il est bien loin de vouloir les rejeter comme inutiles. Exiles nous servent au moins à démontrer qu'à cette époque lé clergé avait réellement mérité , par l'horrible dissoir lution de ses mœurs , qu'on inventât contre lui d'aussi honteuses pénitences. Au reste , le cardinal , soumis i la résolution que l'église venait de prendre sur ce point y ne traita pas mieux les prêtres mariés légitimement, qu'il n'avait fait de ceux qui s' étaient souillés par le plus raffiné libertinage. Il écrivit un livre contre eux , et l'intitula Des clercs incontinenSy confondant ainsi les liens que la raison et la décence avouent , avec les vices réprouvés par la morale de toutes les nations. 11 mit à la torture sa lubrique imagination , pour y puiser les plus sales images sur les devoirs conjugaux : il accabla les femmes des prêtres des épithètes les plus injurieuses et les plus baroques. Le clergé lui objecta les anciens canons de l'église , et Pierre répondit, sans hésiter, qu'il ne reconnaissait aucunement des canons opposés aux décrets des papes (*).
(1) Voyez In deuxième note supplémentaire, à la fin du chapitre.
^ S.Pctnis Damian. epîst. 6, 1. 2, ad Uildebrand . et Stephan. card. ^•ii p. 51. — id. inopuscul. 7, cap. 10 et il, t. 8, p. 67; opuscul. 18, ^iiiertat. i, cap. à, et dissertât. 2, cap. 8 et 7, p. 171 ad 178. —Le saint i iji Cttdînal s^étonne de ce que • des mains consacrées pour manier le pain ^^tnges, ne craignent pas de se souiller dans les attouchemens lascifs et impurs des femmes. » Il ajoute : «Ad fseminese Toluptatîs relabantur
cÎj«*
mif
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«Bplexiif t et Tdat mam îmmmdn csnosh ^cmûgensloxarift TolaUbrii immergmitar. » Les femmes épousées par des prêtres sont, selon loi, ■ It moele an diable, le ^rvudes intelligences, le poison deftbntenn, le g)*> nécée de Fanliqne ennemi» des huppes» des hibow ^ des loiiTes* dai sangsues, des p. , des lieux de débauche, des étables fangeuses de porei gras, des couches d*eftpfit8 immonaes, des nymphb». dèi sirènes, M lamies, des Blanes, ete* (« Pulpunenla diaboU, tinu mentînnii atodlAl bibentium, gynecete hoslis antiqni, upupse, ululas, lopae, sanguisogSf scorta, prostibTila, Tolutabra porcorum pinguium, cubUîa spirilnum immnndorum, n7niphiD,8iren«»laBie> Dianiê.etc., etc. )•
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NOTES SCPPLÉMENTÀmES.
ff o 1 .«->. Les pfAIrcMi} fèttiBiiiii été pfêlfét*
Cnebnllede Tàlespérien, ^qae-deLncqaés, en7i6,ac€orde nabéité&ce aa prêtre Rommild «t à m -fcmikie, lénr Tie durante . Cette pièce nthendqae parle iadifféremmemt de Romuat tmm eum muUtre awi cA «M cMm preabyteria uuti -"-«'Anti^iiît. itaL med. ari, diaaerUti 74* t 0, p. 403. — Aomxialdet Ratpërge (.Rapperga ), aa fomme et aa prêiresie, aTaient &I)andoaiié leiir patrie, Vltalief traatpadàne^ poar. entreprendre un pëirrjnage falntaire à leni^ aine ( pro anima sua), et iW étaient venns s^établir en Toscane, 'îéè «le Ténérable Talespérien ka arait eoiutitaés supérieurs adniinîstratenrs de l'église, du conTent et de l'hôpital de San Quirico diCapannolî, nji V{|ld^Arno(anacamToIantate son licentia don^inî Tenerabilis Talesperiani episcopo ). Lo prêtre, vénérable anaû ( Romualdos V. Y. ), et la prêtcesse, sa £einme, léguèrent à l'église qu^ils aT;!)cnt desserre tout oe qu^ib possédaient dans les élata de IiDcques et de T^sc. t^ Memor. e docum.sniristor. di Lucca, dissert. 1, t. S4, t. 4« p. iS, e docnm. 2, ibid,.p. 4; dissertas. 5, n. 98, p. 8iS.
In peu plus Je quarante ans aprè9 (768), AnacarJ, recteur dfi la nêmc église, la donna, avec tous sesbic;n8, en toutp propriété, èFéglise de Saint-Col omban, ne se réserrant que Pusufruit pendant sa Tie et celle d^Âoriperte^ sa prôtresse (tali enimtenoreut dum ego et Âuriperta, pres-
Intffriâ mca, advivere meruerimus, ooinem supra^criptam ecclesiam
in nostvam reserro potestatem usufruqtnandi )• — Document. 3, ibid. p«H ; disserlaz. 5, p. 381,nellenote. — Rappelons ici qu aux conciles te- ADs à la même époque, il est également question de prêtresses et de diaconesses ( si quis presbyteram ^oan. I )diaconam ( can. 2 ) duxcrit in coDJQgium , auatbema sit) : ce que les commentateurs interprètent par «femmes de ceux qui, depuis, sontdeirenns prêtres, diacres.» — Concil. romau. (721), apod Labbe, t. 6, p. 1456.
Âlafiu du dixième sièclc,Stigenfrîd, évôqueduMans,8e maria déjà vieux, ntdcs fiiset des filles, qui tous moururent èTexception d'un fils, Albéric, (pi'il enrichit aux dépens de Féglise. Ce prélat, saigné pour un mal qui Parût surpris à TimproYiste, neuYoulutpas mois coucher, la nuitsuivante, ivec sa femme Cévéchease (qui dum essct flebotomatus , nocte insecuta lormiTit cum episcopissa, eti;.) ; ce qui fut cause de sa mort (996). Il avait âégé trente-quatre ans, et se fît moine avant d*expirer. — Ex act. pontif.
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cenomtD. HA, Uistor. de France, 1. 10, p. S85. — Garpentier, glossar, foce ^pUcopiisa, t. 2,p« S8S.
Ko 3. ^ Gorraption du clergé. — Questions adresséei aux homttief et aoxIiDniines pir
les confeiMurs.
Voici une partie des pénitencei prescrite» aux elerca déiinqaans :
« Presbytcr, cam pueUa Tel mcretrice peccans, annos duo.... poe-
niteat ; ai com ancilla Dei aat masculoi, addatar jejamnm, id est qùnqne annos, ai in consnétndîneest;... siqnispcccaverit sicnt sodomitn... deoem annos pœnitentiœ ( quinze ai&s pour un. prêtre, avec on jeûne aoBtère an painet à Tean, s*îl araitabnsé'de sonpvopre frère... )« etc», ete* Yir qai inter femora fomicatos fnerît, nno adno pceniteat;... si antem ht tergo fbmicaioa foerit, très annos pœniteat ; -si pUer, duos annoa pœidteat ; si cam pecnde faerit fomicatus .Tel jumento , decem annoi pœniteat* Item episcopaa cnm quadrupède- peccans-, decem annos pœniteat et gradnm amittat; presby ter quinque, diaeonus très dericnsdacs.
Saint Kerre Damien, outre les autres raisons de douter si ces caffioM ont été dictés par TËsprit-Saint, donne celle des différentes pénitencM imposées pour un même péché, et dît : « Si quis peccaTerit sicnt sodomitœ, quidam decem annos dicunt pœoitentiœ :. . ..si autem in tergabr' ' nicatus fneiit, tribus annis pœaiteat. Et cum pcccare sicut sodomilie, it ; ipn pérhibetîs, nihii alind sit quam fornicari in lerga, quid est qood ^ Teslri canoncs, in uno penc versicalo, ta m multiformes inTemuntur et Tarii, ut peccantibus sicut sodomitœ decenuîi pondus injungant, hi terg^ Tcro fomicantîbus, qnod idem est, infra Iricnnii compendium pœilAteii* tîœ lamenta cocrceant? » Il parait que la sagacilé du saint a été ïûîet défaut, puisque, selon le P. Ëscobar qui, en sa double qualité do jiswte et de casuiste, était bien pluf subtilement impudent que saint Pierre Dt- ' mien , « clericus fœminam in indcbito sub'igens Tasi, non couumttit proprie sodomiam; quia licet non serrct debitum Tas, serrât tamoi sexum ( Escobar, moral, theol. tract. 1, exam. 8, cap. 2, n. 77, p. Hi* et cap. S, u. 80, p. ii7. ) » Cet écrÎTaîn établit encoie, en un autre endroit de ses lubriques problêmes, que la sodomie proprement dite ne peut aToir lieu qu entre personnes du même sexe, tout autre commerce charnel étant, ou fornication, ou adultère, ou tîoI, ou inceste, ou sacrilège, selon la qualité des délinquans. — (Id. libr. 4* scct. 1, cap. 7, n. 79, t. 4, p. 423 ; edit. in-fol. ) — Au reste , le lecteur curieux de connaître plus en détail les pénitences imposées aux prêtres incontinens, sodomitcs, etc. , peut consulter les auteurs suiTans : Théodor. archiepiscop. cantuaricus. pœnitent. p. 55, 69,74, 77,etc. — Rcginon. eccles. discipl. cap. 84 et seq, p. 6/i, — D. Ivon. carnot. décret, part. 9 cap, 92,
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p. 80 8« etc. , etc. — Il yem qn on a prêta tons les catimaginablet, même celai où rëyéqae, le prêtre, le diacre auraient, par impuissance, défant de force ou maladresse, manqaé le bnt deleors désirs illicites t le premier, en cette circonstance rare, devait faire pénitence pendant sept ans; le second, pendant cinq ; et le troisième, pendant trois ans. Barchard, ércquc de Worms, qui 'écrivait an commencement du onzième siècle, estnn des écrivains ecclésiastiques les pins riches en cette matière; nous en traduirons ici quelques passages, et nous copierons les pins sales en latin, pour la facilité de ceux qui n ont pas le loisir de recoorir anx lalenrs originaux.
Le chapitre 29 du 8e livre ( vîd. Burchard. décret, fol. 165 Tcrx. ) parle des moines et des religieuses qui se sont connus charnellement par une conta;;ion sacrilège ( qui se sacrilega contagione miscuerint ). Ghap. 65 (fol. 169). On ne doit point permettre aux moines et aux relîgîeascsde demeurer ensemble dans un seul monastère. Chap. 68 (verso). Des moines' qui ont procréé des enfans. livre 16, chap. 38 ( fol. 246 vers. ) Si sanctimonialis cnm alia sanctimoniali pcr aliquod machinamcnlum fornicatae fuerint, septem annos pœniteant.
Chap. 34 ( foi. 247 ). Qui fomicatus fuerit sîcut sodomitsB,.. si ex ordbiibus est, et in consuetudine habet, degradatus, ut laicus paniteat (wptem annos). Qui autem cum fratrecamali fornicatus fuerit, per tam sordidain commixtîouem, ab omni carne se abstincat , vel qnindecim annos poeniteat; si clericus est amplius pclli débet.
Ghap. 35 (ibid.)* Le clerc ou le moine, amateur de petits garçons, et fjtiia été surpris, soit en leur donnant des baisers, soit dans quelqu'autre action déslionnéte, doit être battu de verges publiquement ; et après qnll anra perdu la couronne ou la tonsure^ et qu'il aura la tête nne et rasée, onloi couvrira honteusement la figure de crachats, il sera attaché avec des liens de fer, et il souffrira pendant six mois dans nne étroite prison, oà, trois fois la semaine, il ne sera nourri que de pain d*orge qu'on loi donnera le soir, etc.
Ghap. 39 (verso). Si qnis pontifex fomicationem fecerit natnralem, synodas judicavit ut decem annos pœniteat... Ihresbyter, non pnelato Bonachi voto, cum pueila vel meretricepeccans, annos très... pœniteat. Si cum anciUa Dci aut masculo, plus addatur jejunium, id est septem I annos, si in consuetudine est... Thcodorus dixit : monachus fomicationem faciens, septem annos pœniteat. Item, Beda dixit : monachus forlicalionem qusercns et non inveniens, annum <]Umidium pœniteat. Item, Bomanus pœnitentionalis ( pœnitentialis ) dixit : monachus fomicationem faciens cum pueila vel meretrice, très, si cum sanctimoniali, septem annos pœniteat... Si ( laicus privatns ) cum ancilla Dci (peccaTeril)
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quaUior annos, li gpnuerit ex ea, scptem annos pcenitcat. Item , si qu peceaverit siculsodoioitaB,... à in gradu sunt, degradentur, et sîcut laii pœnitpant;. Vîr qui in ter fcmora foruicatos fuerît, unani, si iteravec dnoi annos pœniteat. ai autem in terga fornicatus fuerit, très annos, pueri daos annos. Qui cum pecocle furnicalus fuerit ¥el jumento, decei annos pœnitcat. Oportet enim discrelioncm esse iuter qualitatem pecv dam ¥el hominam, sicat super diximus. Item, episcopus com qaadrf pedibns peccans, decem annos pœuilcat, et gradum amiltat, presbyte qninqoe, diaconus très, clcricus duos.
Chap. 40 (fol. 248). Sacerdosqui pcr turpiloquiam siu conspectaUbî dinoso Goinquinalus fuerit, non tamen Toluerit fornican, decem dàe pceniteat. Presbjtcr si oscuiatu« est faeminam per desiderium et se moi fuderit, ligiulidics pœnitcat, diaconus decem dies. simililer monachiiia clericus scptem, laicus quatuor. Item, si presbyter scmen fuderit per cogilalionem, septem dies pœnitcat; si tangit cum manu, tresbebdomadas. Episcopus, si pcr cogilationem fuderit, quatuor hcbdomadas pœuiteat. Si tangit^ cum manu diaconus et semen fuderit, quatuordecim, dies, monachus similiter, etc. if
Il y a aussi des pollutions inYolontaires sous tous les rapports etsvtf aucun motif, les pollutions nocturnes par exemple : saint Pierre CSélei-. tin à qui cet accident était arrixé, n osait pas le lendemain célébctr-Ki, messe. Mais Jésus-Gbrist lui apparut et ranima son courage , disant qn^ ne dcTait pas plus s'an^ter à cela quun Yoyageur ne s'arrête en son cbo*^ min parce que son âne a fait ses ordures. — Bencdicti , la somme dsi^ péchés, 1. 2, chap. 8, p. i43.
Revenons à Burchard : 4.
Ghap. 43 (verso). Qui Yoluntarie semen fudeiit in ccclesia, stck-lj ricus qnatuordeclm dies , si presbyter quadragiuta , si episcopus qailhC quagiuta dies pœnitcat.
Chap. 56 (fol. 151)* Episcopus fomicationem faciens nataralefli||| duodecim annos pœnitcat, presbyter decem, diaconus uoTcm, subwf^ conus octo, clericus scptem, laicus scx anuis pœuiteat. Frater carov^i .cum fratre carnali fomicationem faciens , quiadccim annos ab onuu carne se abstineat. Si semen in os mberit, septem annos pœnitcat; ^Vg dicunt usque in fînem Tit» pœnitere debcre. Viii inl' t femora fon^l cantes, uuum annum pœniteant, si itérantes, duos. Si Inter crnra ffj^^ nicantes, si. pueri sunt , annum unum pœniteant, si TÎri , duos ann09*f%4 Vir sematipsum coinquinans , primo decem dies pœuiteat , et itersjDiai TÎginti dies, si cum gradu est, addatur pœuitentia. . . Episcopus ffir-.. .aicatiouem faciens coulra naturam , degradetur , et duodecim ABQf^, ' pœnitcat. Presbyter aut diaconus fomicationem coutraiiaturamfacico^ pr»lato ante monachi Toto, degradentm-, et quiuque auuospœnitta>^|«
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BftMunl cpie Kv laïques da ce temp»>li participuMBk k U cori;énérale da clergé ; aussi Burcbard Bons apprend^îl , dant aon ; cfH'oQire les uombrenBea ipMalîoiia ccmetniant k mcartM et «m» let oonfefaean dcnandakol a leurs péniieae : i ^la•c^lo intra coxas , mt quidam soient , fomJcaliomeaa lacîalî» «t taooi wile neBibniB intra cozas slterios mitteree, efcaîo semen effàBderes. Si feeisli , qnadragÎBta diea in pane et aqae •
Cmmioationem ut cfoidan faœre eelent , ita dico oi lu in man ^eretmm alterins aociperes, et aUw tanna in snam, ci aïe
veretra manibas restris commoveriiis , nt sic per illam delee»
«emen a te projkeres ? Sd fedsti , tiîginta dies în pane et aqua
aolns tecnoa fiornicetîOneM , nt quidam laoareaelent, ita uuaa TÎriie membrem in mannm tnam acdperea , et sic doeene jn taum , et manu propria commoTeret, ut sSe per illam delec*
mmea a te projicexes? Si £aoitti , dacem dite in pai^e et aqna
se que le P. Benedicli rapporte ii propos de U mastnrbetion :
an lÎTrc des exemple*, qn*an oertain péckenr impodique ét«t lé à ce Tili^ péché , qu UA jour le rommettaat , rendit Famé , nce de Dieu ! par la partie génitale. » — - Le somme des péchés hdv d'icenx , 1. S , çfaap, 8 , p. iS9. «^ Gonlinnons rezanMQ d# ce avec Burchard.
fornicationem': ut quidam facere soient „ ut tu tonn» ^rile ninlignom perforatùm ant in aliqaod lia)asmodi mitlerat, et lam commoiionem et delectalionem a te senien pn^iceres? Si iginti dies in pane et aqua pœniteas.
fornicationem contra netnram, id cet ût e«m- mascalis val enicoires, id est cum eqna , cnm> vacoa vcl enm asina , feï enm alio imali, etc.? Si in consoetodine hebnisti iUnd sceloe, qnindeeimi r légitimas Ceries pœnitere debes (fol. %là vers. )i. arie relative à cette espèce de péchés fat beaneoop perfeotioB^ la suite , ao point que le cardinal doc d*¥of k » le dernier- des nrut devoir mettre an rang des péchés réservés ii sa (égitm^ émi* I bestialité nyec Les oiseaux et même lee poissons , tant femellea M ( condie de Frascati , i7«S )•-'*• Vie de Sdpion de Bieei» , t. 2 , p. 298.
ommes mariés , on demandait entre antves dboaes^ comme nons •îllaucs (psMrt. i , liv. 5 , ohap. 1 » note snpplém^ : t^ i^ p^.l4fi).t-. fwiisti cum uzoretoaf vel oum elift aliqaa retra, cenino more SI » d«c.em dies in pane efc.eqoe pemteei (ioL IM X
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Les qnesiioni adressée!? aux femmes, outre celles d'aYortement et sorliléget , étaient prîncipalepient :
Fecisti quod qusedam mulieres facere soient, ut faceret qnoddam moUmen aut macLinamentam in modnm Tirilis membri , ad menaarw UuB Toluptalîs , et illud loco Terendoram tnomm aut alterios cam aRqoibns ligaturis colligaret, et fornicationem faceres cam aliis mnlier» colis, Tel ali» eodcm instnxmento, sîtc alio tecnm? Si fecisti, qniiMiM annos per légitimas ferias pœniteas.
Fecisti quod quaedam mulieres facere soient, ut jam sopradicto mdi< BÛne, Tel alio aliquo maehinamento , .tu ipsa in te solam faceres fornicationem ? Si fecisti , unùm annum por Icgîtimas ferias pœniteas.
Fecisti quod quasdam mulieres facere soient , quando libidinem se • -fexantem cxtinguere volunt , qosB se conjungunt quasi coire debeant e( possint, et conjungunt invicem puerperia sua, et sic confricaudo praritomillorum cxtinguere desiderantU Si fecisti, très quadragesimas per légitimas ferias debes pœnitere.
Fecisti quod quœdam mulieres facere soient , ut cum filio tuo parmlo fornicationem faceres > ita dico ut filium tuum supra turpitudinemtuan. poneres , ut sic ixidtareris fornicationem? Si fecisti, perdues annos per légitimas ferias debes pœnitere (fol. 277).
Fecisti quod quaedam mulieres facere soient^ ut succumberes aliquo jumento, et illud jumentum proTocares ad coitum , qualicumque posses ingenio , ut sic coiret tecum? Si fecisti , carinam unam in pane et aqaa cum septem sequentibus annis pœniteas > et nunquam sb sine pcenltentia (Terso).
Gustasti de semine viri tui, ut proptcr tua diabolica facta plosûi amorem tuum exardesceret? Si fecisti, septem annos per légitimas ferias poenitcre debes ( fol. 278 ).
Fecisti quod quœdam' mulieres facere soient? ToUunt piscem Timm, ' et mittunt eum in puerperium suum , et tamdiu eum ibi tenent , donee morluus fuerit, etdecocto pisce xel assato, maritissuis ad comedendom j tradant; ideo faciunt hoc, ut plus in amorem earum exardescant. S^ 1 fecisti , duos annos per légitimas ferias debes po&nitere.
Fecisti quod quœdam mulieres facere soient? Prosternunt se inft- '
ciem, et discopertisnatibus, jubent ut supra nudas nates confioiatiir ^
panis, et eo decocto, tradunt maritis suis ad comedendum. Hoc ideo •
*^ iaciunt , ut plus exardescant in amorem earum. Si fecisti , duos annoi j
per légitimas ferias pœniteas. !
Fecisti quod quœdam mulieres facere soient ? Tollant menstroom suum sanguinem , et immiscent cibo Tel polui , et dant vins suis ad . mandncandum Tel ad bibendum , ul plus diligantur ab eis. Si fecisti , qmnque annos per légitimas ferias pœniteas ( verso ). etc. , etc. , etc.
ÉPOQUE U , PARTIE II . lËVllE II. 81
i loA anciens pénitentiels contenaient 9 partie ces dispositions lelque modiGcation dans les pénitences, comme suit: t De machina mn, Mnlîer qnalicnmque molimine aut per se ipsam et cum altéra ins, très annis pœnileat, unumexhis in pane et aqua. Gnm sanciali per machinam fomicans^ annos septem pœnileat, duos en pane et aqua. — Mulier qualicnmque molimine aut se ipsam poi-<
aut cum altéra fornicans , quatuor annos. Sanctimonialis faemina janctimoniali per machinamentum poUuta , annos septem. — Si r cum muliere , annos très , id est si mulier quœ se more fornica* sd alteram conjunxerit^ très annos sicut fornicator pœniteat. Sic
quae semen viri sui in cibo miscens , ut inde plus cjus amorem at , pœniteat similitcr. — Si mulier sola cum se ipsa coitum ha-
tres annos pœniteat. Uxor quœ sanguinem viri sui pro rcmedio rcrit, quadraginta dies plus minusTC jejunet. » — CoUect. antiq. 1. pœnitcnt. apud Martene , in thcsaur. anecdotor. t. 4 > p. 52, — nge , glossar. in voce machinamentum , t. 4 , p. 304* »t probable que de semblables demandes faites sur Tautorité de bard et d'autres décrétistes , par des prêtres dont les sens étaient irritables que leur conscience n était délicate , dcYaicnt les entredans leurs désordres ; et , malheureusement pour eux , il n y aYait ; encore eu alors de P. Ëscobar qui eût enseigné que celui qui , par nfession de femmes de mauTaise ^ic (fœminarum turpium), suc- 3C communément au désir de pécher ( in pollutioncm voluntariam it ) , ne doit et ne peut pas pour cela laisser de les écouter ( non ter iilc a suo offîcio yacare , . . . non potest ab illo fugcre ministerio ).
peut-être une suite des principes des jésuiles , enseignés par Vas-
dans ses commentaires sur saint Thomas , savoir que la fornicalion cme le péché contre nature sont lie moindres péchés que le vol. ri Boich , un des commentateurs des décrétalcs , est plus sévère : il sur la même ligne la fornication , le parjure , le vol et Thomicide nicatio enim , perjurium, furlnm et homicidium sequiparantur). 11 le cependant qu*il faut traiter les délinquans avec douceui*, lorsqu'il it de fornication , « parce qu'aujourd'hui ( vers le milieu du seizième le ) il s'en trouve peu qui n'en soient coupables ( il parle des prêtres) , (u'il faut épargner la multitude ( Ideo. etiam mitius est ageudum in nine fornicationis , quia hodie pauci inveniuntur immunes. . . mul< kdini enim parcendum est). » Il pousse même l'indulgence jusqu'à mettre aux femmes et , qui plus est , aux religieuses de retenir » eu rte sûreté de conscience , le prix de leur prostitution à des prêtres sé- Bers; bien entendu que la religieuse aura gagné pour sa communauté equiritur monasterio ejus illnd quod accepit ) ; et dans ce cas le com* mtatear trouve que le parti le plus honnête que puisse prendre le
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couvent , est d'employer les profits de cette nature en œuvres pies. Oi avait droit d'attendre une tout autre décision de la part d'un écrrMii qui croyait que tout commerce avec une religieuse est un incefte , p«nc qu'elle est l'épouse de Dieu qui est notre père ( quod cognoscens m^ nialem committit incestum , quia sponsa Dei est , qui est pater noster). — Theol. moral. 1. 15 , sect. 2 , cap. Ll , probl. 96 , t. 2 , p. 258. ^ Vasquez, comment, in prim. secund. S. Thomas , t. i , quaist. Il , art.*4» annot. n. 29 et 30 , p. 652. — Benric. Boich , leonens. ad décrétai. Mipor tertio décret, de coliabit. cleric. et mulier. § Si quisquam, n. 7 , fol. i8i ï |bid. in quint, décret, de adult. et stupro , $ Super eo , n. 6 , p. 77 ,-«^ § Tua fratemitas , n. 6 , p. 78.
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GB A PITRE
(Jraçfles d'Etienne IX. — Le eoncile de Latran condamne 1^ prêtres simoniaqnes et les
bèenlioens.— Il n'y ayait que très peu de prêtres célibataires en Italie.— tronbkîs
. à Milan, au sujet de la continence des prêtres. — L'ambition de l'église romaine j
woeessionne un schisme.— La cause du clergé ambrosien est portée devant If^ saînC*
â^. — Nicolas il ne décide jrien sur la question controversée. — Les arial^istes
nflanais font condamner le mariage des prêtres. — Politique modérée du pape.
Le concile célébré environ l'an 1015 , à Pavie, par Benoit YIII , assisté d'Héribert y évéque marié d^ Milan^ comme nous avons vu plus baut^ et la confiria^.tioa de ses canons contre les prêtres mariés , par fempereur Henri II , dit le saint, avaient été bientôt négligés et oubliés ('). U était réservé à Etienne IX de les faire revivre.
Etienne tint plusieurs conciles à Rome , pendant les quatre mois qu'il passa dan^ cette ville , et il crut \ ne pouvoir trop les multiplier , vu Tattachanient des ! ^étres de son clergé à leurs femmes et à ieurs anfans, i et leur mépris pour la nouvelle discipline. Pierre Da- ; mien, en écrivant à l'évéque de Turin, qui permettait
i de se marier à tous les clercs de son diocèse , de
I (*) Défeada aux prêtres, diacres, sous-diacres , et même à tout clere , <k se marier ; aux évêques d'avoir uae femme. Les eufaas des clercs , engendrés dans Tétat de mariage ou auj;remeat, adjugés comme esclaves ï TégUse a-vec confiscation des biens quelconques de leurs parens , toujours an profit de Téglise. Enfin , excommunication de quiconque rétablirait les enfans des clercs dans leurs droits à la liberté. Voilà les décîiioiis du concile de Parie et de Benoit VIU , et les dispositions de la loi impériale portée par saint Henri II — Goncil. ticinens. c. i ad 4 etedict. Uenr. imper, cap. i ad 4* apud Labbe , concil. 1. 9, p. 829 et 851.
quelque grade qu'ils fussent , contribuera à prouver ce que nous avançons : il rapporte la mort subite d'un prêtre employé à l'église de Sainte-Cécile au-delà dà Tibre, et qui fut puni miraculeusement, dit-il, pour avoir rejeté comme vains et frivoles les décrets d'Êtienne IX sur la continence sacerdotale (*). '
Nicolas II poursuivit les projets de son prédécesseur : au grand concile de Latran , réuni l'an 1059 , il condamna la simonie , tout en ratifiant les ordinaitions dues aux simoniaques , toutefois quand le sacrement avait été conféré gratis ; et il donna pour raisoii de cette indulgence , qu'il déclara cependant excep^ tionnelle, sans vouloir qu'elle servît de règle poirir l'avenir , l'universalité de la simonie dont, à cetlb époque , aucune église , aucun ecclésiastique n'étaieift exempts. Le sixième canon de ce concile appliqua k sévérité de Nicolas à tous les clercs qui avaient acheté leurs places de quelques laïques , ou même qui Ml avaient obtenues en don ; ce qui fut le premier pA pour parvenir au fameux décret de Grégoire VII contré les investitures (''). Les pères de Latran excommunièrent aussi les prêtres concubinaires (les prétMi^: mariés furent appelés de ce nom , aussitôt que leurs mariages cessèrent d'être regardés comme légitimes)^ . et ils défendirent aux fidèles d'entendre leur messiB.] Nicolas II avait cherché à mettre un peu plus de doo-
(^) s. Pctros Dam. in opuscaj. 18, dissertât. 2 , t. 3 , p. i78< — • Id. il ^ epist. ad Gunibert. epbcop. taurinens. ibid. p. 1*
(^) Labbe , concil. t. 9 , p. iiOO. — Décret, NicoL pap. II , in cbron. f monast. farfens. t. 2 , part. 2 rer. ital, p. 645* ^
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et surtout de décence dans la procédure contre rèques qui se trouvaient dans le même cas ; mais e Damien le blâma fortement de cette marque de et humain •« Faut-il encore craindre de divulguer, st écrivain, ce que la plus effrénée licence a exaux regards de tous ? Le peuple parle sans mysles prêtres juif qui ont abjuré la continence, et de concubines ; il donne aux uns et aux autres sans ulté comme sans scrupule les noms de parenté e mariage établit entre les hommes ; il voit t^s )urs les femmes des prélats enceintes ; il entend §[issement de leurs enfans (i). » Ces motifs port le zélé cardinal à exiger de Nicolas qu'il se monun véritable Phinées,,et que, comme ce digne fils du grand-prétre, il extirpât par le fer un abus 'indulgence fortifiait et étendait journellement {%). effet, il était rare, à cette époque, de trouver en des prêtres ou des diacres qui ne fussent pas puement mariés. Aussi, un concile de cent évoques,
)a exigea toutes ces circoastances , dans la suite , pour rendre ncH s concubinage des prêtres. [«On appelle notoriété d'un fait, dit lans SCS commentaires sur les décrétales , Topinion publique ou lement répandue , le bruit commun né de Té^idence de la chose , Ton ne peut cacher par aucun faux-fuyant : par exemple , quand c prêtre tient une concubine dans sa maison» dans son lit et k sa et que les enfans crient (hurlent) autour du feu (quis tenet conm in domum, in lectum et ad mensam, et Jiberi ululant circa ). — Henr. Boich, super tertio décret, de cohabît. clericor. et . § Veêtra, n. 3, f. 184 vers,
Petrus Daraian. epist. ad Nicol. pap. t. 5, p
ettre du cardinal au pape commence par cette phrase ûngulièrc :
ayi genitalibus sacerdotum continentiae fibnias adhibere , etc. •>
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tend k Mè\h dans la P(yunie, èiccomnitinià tous les é^ cfésiastîques de cette province avec leurs fetnfÉofte {\J: Mais c'était principalement à Milan , où depuis si fon^ téteps , comme nous avons vu , les prêtres étaient étj pôsséss(ion du droit de contracter des mariages légt'' timesy (|ûe se faisaient sentir les maux occasionnés pa# ' le choc des deux partis ^ dont l'un voulait introduire là rigueur dé la nouvelle diséipline, et l'autre soutenir léê prérogatives de l'église ambrôsiènné ('). Un schiâdM sciiidâleiix se inanifeAà dans cette Ville , et nous n'àu^ rolis qué.trop souvent à ëû déplorer les funestes résdltàts.
XJii simple diacre, àj)pelé Ârïald, qui jusqu'alors âVait vécu dans les plaisirs et même dans dé honteuses débaucHeâ, donna le signal des désôrdi^ëà : H ameuta le peiiple Contre les pirêtres appelés incontinent^' s'associa Landolphe Colta, prêtre turbulent, frère du préfet de la ville, Herlembald, qu'il chargea d'attirer lé populace par des promèsises propres à éveiller sa cupidité. Landolphe prêcha devant les Milanais, et pour exciter leur fanatisme , il ravala les sacrifices des clercs
(<] Gaillelm. apuL 1. 2, poémat. t. 5 rer. ital. p. 262. .^
(2j GaaWan. de la Flamma, manipal. flor. cap. 40, t. il rer. ital.,. ^ p. 570. — Id. m ciiroQ. maj. msto, cap. 226, apud Puricell. ia dissertât j t. 4, ibîd. p. 122. — Voyez aussi à ce sujet, outre les auteurs cités dans j le courant de ce chapitre: Bernard. Corio, istor. milan, part, i, p. 5* Ters. — GuaWan. de la Flamma, manipul. flor. cap. 150, p. 625* — et lé quatrième Tolume du comte Giorgio Giulini, memorie délia città e campagne di Miiano, 1. 25 e sëg.
Le comte Giulini est tout ultramotitain do principes ; c*est pourquoi ' il rappelle souTcnt rhistoiré à Tôrdirc , mdis il ne peut nier les faits.
ÉPOQUE n, PARTIE II, LÏV \\E 11. S7
mariés au-dessous même des excrémens; ce furent ses expressions ; il compara leurs basiliques à des établés d'anioiauK : la conclusion de son discours fut d'dler piller leurs maisons et de s^emparer de leurs biens , ce qui suQU à la multitude pour lui faire CMnmettre les excès les plus condamnables. Le cler* gé s'adressa au pape Etienne iX , qui vivait encore au commencement de ces troubles, et qui ordonna aa& Milanais de convoquer un concile afin de les apaiser. Le lieu de rassemblée fut Fontaneto; et les prêtres, juges et parties dans leur propre cause, anathématisèrent Ariald , son collègue , et leurs séditieux adhérens. Il faut cependant avouer que la condamnation n'était pas trop sévère pour des délits de la nature de ceux commis par les arialdistes ; il faut aussi ajopter qu'avant de prononcer la sentence, on essaya de tous les moyens imaginables, pour éviter d'en venir à cette extrémité. Guy, archevêque de Milan, chercha à détourner, par la douceur, Ariald et Landolphe des nouveautés qu'ils voulaient introduire; il ospéra les convaincre de leur tort , en citant les saintes écritures ; il les pria avec instance de ne pas troul)lcr dans leurs anciens usages les églises ambrosienne , latine et grecque , et do ne pas pervertir les bonnes mœurs qui avaient toujours été l'apanage de ces églises; il leur lit clairement voir combien il serait injuste et absurde tout à la fois, d'appeler adultères des prêtres qui se contentaient de la femme qu'ils avaient légitimement épousée (i).
(t) Àrnulph. liist. meJiolan. 1. 3, cap. 8 ad il, t. k rcr. ital. p. 23 et
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Landolphe l'ancien, écrivain milanais, dit, en âbop* dant les détails du schisme de sa patrie, que l'ambitioii et la jalousie en furent les seules causes. En effet, depuis long-temps, l'avide église romaine et son chef enviaient le clergé ambrosien, et cherchaient une occasion favorable pour supprimer, avec quelque apparence '
de justice, les privilèges dont il prétendait être eo, possession. D'un autre côté, le diacre Ariald, qui, à la dernière vacance du siège de Milan, avait cherché. ioccuper cette haute dignité. ecclésiastique, était jaloux des biens et des avantages dont jouissait la haute clérîcature milanaise; il voulut, en se faisant chef de secte pour faire peser sur sa patrie la prépondérance des pontifes romains, satisfaire son propre égoïsme, et se mettre à la place de ceux qu'il persécutaitni dut s'es-
té
timer trop heureux de paraître, dès le principe, per^ sécuté lui-même ; il se rendait par là intéressant et cher • à la multitude. C'est pourquoi il refusa constamment de céder aux exhortations paternelles de son archevêque : il excita môme des troubles; et un prêtre, im-*patient à la vue de tant d'obstination, lui donna un^ soufflet, pour lui apprendre, dit-il, à ne plus mal par* 1er du clergé, et à ne pas vouloir qu'il surpassât en pureté les patriarches , les pfï^phètes, saint Paul et les saints pères de l'église, qui n'avaient pas dédaigné de se soumettre aux liens sacrés du mariage. Cette scène honteuse ne fit qu'accroître le mal : Ariald et Landolphe,^ excommuniés par le concile , se mirent à la léte des
seq. — Landulpli. sen. hist. mcdîolah, 1. 5, cap, 4 a<l 6, ibîd. p. 98 ad
si
mécontens et les conduisirent , une seconde fois , au pillage (*)•
C'était le moment de faire entrer directement le saint ûége dans les disputes nouvelles. Ariald et Landolphe, sûrs de leur triomphe prochain ,se rendirent à Rome pour se plaindre de leurs ennemis et accuser tout le clergé de Milan d'inconduite et de scandale : ils n'eurent point de peine à se faire écouter favorablement , dit rhistorîen Ârnolphe , dans une cour où Ton ne cherche qu'à tout envahir et à dominer sur toutes les églises. Les zélés Milanais exposèrent devant le pape Nicolas II, les vains efforts qu'ils avaient faits pour rappeler la discipline ecclésiastique à sa pureté primitive, et principalement pour séparer les prêtres de leurs épouses. Ce discours ne fut pas entendu de sangfroid par les prélats latins et grecs qui se trouvaient
J présens à la conférence. Ils s'élevèrent avec force contre Landolphe qui avait porté la parole, et soutinrent que la chasteté absolue est impossible , sans un don particulier de Dieu; qu'il était absurde d'exiger qae tout le clergé , sans exception , vécût dans la continence (*).
Après cette première explosion , pour ainsi parler , (la sentiment., un cardinal appelé Denis , répondit
'I aax arialdistes d'une manière plus tranquille et plus méthodique. U commença par les blâmer fortement
(*} Landalph. senior, hlst. mediûlan. cap. 7 ad 9, p. iOO et 101. (S) Landalph. senior, ibid. cap. 10, p. 102.
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de ce qu'ils^ avaient voulu opérer par la violence une réforme qu'il fallait ne jamais entreprendre que par la persuasion, supposé toutefois que cette entreprise fût juste et raisonnable. C'était par les exhortations, les prières , la patience , qu'ils auraient obtenu ce qu*ils désiraient , leur dit-il , et non en accablant leurs adversaires de mauvais traitemens et de coups , et en les couvrant de blessures. Ce qui aggravait encore cette conduite , c'était le caractère de ceux sur qui le délit avait été commis; et pour avoir porté leurs mainâ sacrilèges sur les oints du Seigneur , le cardinal Denis jugea les arialdistes dignes d'être jetés à l'eau avec une pierre au cou. Il passa de là à l'examen de leur doctrine et de leurs prétentions à la perfection. Il remarqua sagement que les nouveautés qu'ils tentaient seraient bientôt cause d'un grand nombre d'infanticides, et que des créatures aussi malheureuses qu'innocentes, fruits réprouvés d'une union désormais illicite , seraient détruits cruellement , sans même avoir été régénérés par le baptême. Il ajouta à cette importante considération , celle des désordres inévitables pour la plupart des jeunes clercs qui , privés des seuls plaisirs avoués par les lois de la nature et par celles de la société, seraient forcés de pécher contre les premières bu contre les secondes, soit en s'adonnant au plus honteux libertinage , soit en attaquant la vertu des femmes des laïques. « Vous voulez obliger par des ' moyens coercitifs les prêtres à observer uno chasteté ^ inviolable, dit le judicieux cardinal, en terminant son
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iseôiirs; ittàisy etf6ore que tous puissiez panrenif k otte bat, igûofez-vous que Dieu rejette les tertus nrcéès (') ? »
Le pape ne décida rien sur uhe question si grave et i délicate tout à la fois , sans avoir fait auparavant onder la disposition des esprits à Milan même , par es envoyés , de la prudence et du zèle desquels il était ùt : le cardinal Pierre Damien et Anselme de Badage, milanais , alors évêque de LuCques et qui devint pape près Nicolas sous lé nom d'Alexandre H , furent délarès légats du saint siège. Us convoquèrent un coûile provincial auquel présida Pierre Damien , dit kmolphe, par une conséquence de l'humilité do 'archevêque Guy qui ne voulut point lui disputer cet bonneur. Le peuple ne fut pas aussi tolérant ; il y eut Em soulèvement général , toutes les cloches de la ville appelèrent les citoyens aux armes , les trompettes don- Qëfent le signal du combat, et on demanda de toutes pirts le cardinal pour le massacrer : ce ne fut finalelaent qu'avec la plus grande peine, continue l'historien laflanais , que l'église romaine réussit à imposer ce iveau joug au clergé de Milan , en abolissant , de ite manière , ses antiques privilèges. Quoi qu'il en lit, l'archevêque et ses suffragans furent forcés par vociférations et les menaces des arialdistes , de iscrire à tous les désirs des légats pontificaux. Us luèrent d'abord que c'était en vertu des anciennes lulumes de leurs églises , qu'ils avaient reçu jusqu'a-
(^ Landalph. scb. liist. ibid. cap. il, p. i 02.
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lors doutée pièces d'argent pour conférer le sous-diaoo* nat , dixrhuit pour le diaconat et vingt-quatre pour la prêtrise , et qu'ils avaient permis le mariage des prêtres; ensuite ils jurèrent solennellement de ne plus favoriser, ni l'hérésie des simoniaqùes, ni celle dey nicolaïtes : ils promirent enfin de faire tous les efforts imaginables pour séparer les prêtres de leurs femmef. et de leurs concubines , et ils se soumirent aux plujsi fortes excommunications , aux anathèmes les plus tef? . ribles , en cas qu'ils violassent leurs sermens. Pien* Damien condamna l'archevêque à cent ans de péoitence, avec faculté néanmoins de se racheter peu à peu avec de l'argent (*).
Malgré ces éclatans succès , on ne crut pas que Jt victoire remportée sur l'égh'se de Milan fût complète^ aussi long-temps que l'archevêque ne se serait point porté à Rome même pour y confirmer l'acte de sa sou^ mission et de sa renonciation au schisme. Ârnolphe déplore amèrement , dans son histoire , cette nouvelle marque de la dépendance de sa patrie , et les suites qu'elle devait naturellement avoir. Le pape eut au moins la prudence et la politique de ne pas trop faire sentir sa suprématie en cette occasion , et au moment ;. même où il venait seulement de se l'assurer : il mit au contraire en usage tous les moyens possibles pour faire oublier à Guy son humiliation , et comme il arrive toujours en pareil cas , les inférieurs payèrent les
(') Arnulph. liist. mcdiol. 1. 3, cap. 13, t. 4 rer. ital.p.25. — S.Petnu Dam. opuscal. 5, t« 5, p. 8i. — Slgon. de regUi ital. 1. 9, t. 2, p. 54i.
frais de la réconciliation de leurs maîtres. L'arche-
yéque de Milan reçut l'accueil le plus flatteur de
Nicolas 9 et il prit place au concile à la droite de ce
pontife ; le diacre Âriald eut la mortification de se voir
confondu devant l'assemblée , par les invectives que
proférèrent impunément contre lui les évêques d'Âsti,
de Novarre et de Turin. Guy enfin reprit le chemin de
son diocèse, comblé d'honneurs et de caresses , tandis
que le cardinal Pierre Damien fut dépouillé de ses
bénéfices , et se vit exposé à des affronts tels que ,
pour s'y soustraire , il demanda sa démission comme
évèque d'Ostie (^). Ce furent là les dernières actions
de Nicolas II dans l'affaire des simoniaques et des ni*
eolaîtes.
P) Ârnulph. hist. mediolan. 1. 3, cap. 18, p. 29. — Puriccll. de SS. ittrtjr. mediolan. in Tit. S. Ariald. per Landulph. 1. 3, cap. 9, p.iSS, ctLAs cap. 10 et il, p. 192 et seq.
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CHAPITRE III
Troubles en Toscane.— Dispute de l'éyéque de Florence et des moines vallombrosaiM. — Elle est souiBiBdà l'arbitrage de Jean Gualbert, fondateur de la YalJQinhmni».— pi décidée par l'épreuve du feu. — L'archevêque de Milan protège les prêtres mariés.— Lé pape fiait prendre les armes contre eux. — Exoés dea arialdistea.— Penéoiriiaà contre les prêtres mariés.— Conférence entre les deux partis. — Les arialdistes et* . citent de nouveaux troubles. — Saint Ariald est puisnaerè. — Guerre générais. ^Y«^ geance de saint Herlembald. — Incendies.
Sous Alexandre II , successeur de Nicolas , la scène s'ouvrit en Toscane. Ceux qui se croyaient animés par. le zèle du Seigneur à cette époque , et ceux qui voûtaient paraître zélés , criaient également à la simonie et à l'incontinence contre tous les prélats de leur tempe. L'an 1063 , les moines vallombrosains , encore dans la première ferveur de leur institution , excitèrent des troubles contre Pierre Mezzabarba de Pavie, évoque de Florence , et l'accusèrent effrontément de simonie, quoiqu'ils n'eussent aucune preuve de sa culpabi* lité ('). Ces turbulens etarrogans solitaires causèrent un schisme dans l'église florentine , en prêchant contre leur pasteur, en défendant aux fidèles de re-' cevoir les sacremens qu'il conférait, et de communi-quer avec le clergé qui lui demeurait attaché, a Ils nej respectent quoi que ce soit , dit Pierre Damien j ilr déversent l'outrage et le mépris sur les choses les plus vénérables. Pierre, évoque de Florence, s'écrîent-ils,
(^) Ils en avaient des preuves générales : par exemple , le témoignagil des auteurs contemporains qui nous disent que , du temps de Jean GuaM bert , fondateur de la Vallumbreuse , tous les prêtres étaient mariés oal ayaient des concubines, tous étaient simoniaqucs.
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t'est ni un pape , ni un roi , ni un évèque , ni môme n prêtre ; et ces ineptes puérilités , continue le carinal, ont déjà fait mourir un millier de chrétiens sans i participation au corps et au sang de Jésus-Christ. » e cardinal Pierre donne aux moines , dans la même ittrc, un conseil dont il aurait pu parfois profiter our lui-même, et qu'il serait utile de mettre sans esse devant les yeux à tous les fanatiques. « Gardezous d'être trop justes, et ne soyez pas plus sages qu'il le convient , leur dit il , en citant les paroles de Saloaoii et de saint Paul (}). » Pierre Damien fut la dupe le sa sincérité : les vallombrosains ne l'épargnèrent an aucune manière , et ils le signalèrent comme un tauteur des simoniaques. Godefroi-le-Barbu , duc de ^oscane et beau-père de la comtesseJAathilde, voulut ,<d'autorîté mettre fin aux troubles : il menaça du lier supplice les moines et les clercs qui refusèrent de se soumettre à l'évêque (^). Rome, à l'occaon de ces disputes, fit assembler un concile de cent èUts contre la simonie et le mariage des prêtres, pape , pour ôter toute influence au clergé inconleat et simoniaque , défendit par une bulle d'ene la messe dite par les coupables et de recevoir sacremens qu'iU administraient {^).
(l)Ecclesiast. cap. 7, vers. â7. — S. Paul. epist.adKoman.cap.i2,T.3.
[A Lastri, osservat, fiorent. quart, S> Giovanni, part, i^ areivese, t. i , Vu, — S.Petr. Dam. epist. apologet. ad Florentin, t. 3 , p. 233 et seq.
.Andréas strumens. în liU S. Johann. Gualbert. cap.7,n. 74 et seq.
i BoUandist. t. 3, julii , seu t. 29^ ad diem 12 juliî, p. 356. -— Id.
:3,m antiq. ital. mcd. «tî, dissertât. 56, t. 4» p> 829.
ff) Baron, ad ann. 1063, n. 31, 1. 17, p. 244- — Labbe, concil, t. 9,
Quatre ans après, Tévèque de Florence, fatigué des
désordres qu'entraînait son interminable dispute aTec
ses ennemis , s'adressa , d'un commun accord a^ee
eux, à Jean Gualbert, fondateur de la Yallombreuse,
dont la réputation de sainteté était probablement otf
qui avait excité sa confiance. Jean devait naturellemoil
être plus porté pour ses moiuQS que pour leur antagol
niste ; il avait , depuis long-temps , donné publique'
ment à Pierre les noms de simoniaque et d'hérétique,
et Pierre s'en était vengé en faisant incendier un conj
vent de moines par les soldats du duc , et en &i9adÉ
massacrer les religieux qui l'habitaient, dans l'espoi
que Gualbert se serait trouvé parmi eux. Cet acte dl
cruauté révolta tous les esprits et releva le parti M
vallombrosainsV ils se portèrent à Rome , et à ïoi^
casion du concile que nous venons de citer, ils denudlL
dèrent de pouvoir soutenir par l'épreuve du feu. 4
vérité de leurs accusations contre leur évêque (*). Il
pape Alexandre II ne voulut point condescendre à leiÉ
désirs ; les évoques s'étaient rangés du parti de Pienv
et le cardinal Pierre Damien parla en leur nom conll
les moines , en comparant ceux-ci aux sauterelles ql
le vent du midi emporte dans la mer. Alexandre exGUi
les vallombrosains sur leur simplicité et leurs boniM
p. ii75. — Alcxandr. pap. II consiit. 6', Vigilanti aniversaUê [eeekl^ t. 2 buUar. p. 5.
(^) L*épreuTe du bûcher ardent^ conuae en Italie dès Fan iOOO, A une des plus célèbres de tontes celles qui étaient comprises sous le m général àejugemens de Dieu» Nous a^ons placé à ]a fin du chapitre 4 note contenant succincemcnt un aperçu des autres épreuves ea utf dans ces temps de superstition et d'ignorance.
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Rtentîons ; mais Hildebrand les soutint ouvertement, et (il n'avait dépendu que de lui, ils auraient gagné leur cause contre leurs redoutables adversaires. Appuyés par und puissant protecteur, les moines persévérèrent dans leur opiniâtreté , et malgré les menaces de Godefroi , malgré les ordres du pape , ils étaient parvenus à élever le bûcher qui devait^décider leurs différends , quand. Alexandre, qui se trouvait alors en Toscane, le fit abattre.
Enfin , à Tépoque dont nous parlons maintenant , la dispute s'échauf& au point que les mo.aeo refusèrent de rien entendre : la stricte défense d'Alexandre, répétée à deux reprises différentes, fut transgressée sans le moindre scrupule par Jean Gualbert et par les vallombrosains. Deux bûchers parallèles de dix pieds de long , larges de plus de cinq, hauts de quatre pieds ; et demi, et éloignés d'une coudée l'un de l'autre, furent ; dressés publiquement : tout le peuple chanta des li^ i tanies pour invoquer l'assistance de Dieu sur l'épreuve j qu'on allait faire en son nom et pour son honneur. i Un moine nommé Pierre dit la messe devant Fassem- Uée, demanda combien de temps on désirait qu'il s'arrêtât dans le feu , le traversa lentement d'après le KBU du peuple , disent les auteurs , et voulut même lecommencer sa promenade quand il fut au bout de sa carrière. En conséquence de l'heureuse réussite d'une tentative si dangereuse , l'évoque Pierre fut déposé parAlexandre , qui (au moins il faut le supposer, pour motiver l'incroyable contradiction dans laquelle se jeta ee pontife ) s'était finalement rendu aux importunes exhortations du cardinal Hildebrand. Quoiqu'il on
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soit , résèque de Florence se fit moine , et le i Kerre, appelé depuis lors Pierre Ignée, fut prc l'évêché d'Albano et au cardinalat (')•
Pendantquecelasepassait^lestroublesavaientr mencéà Milan. L'archevêque de cette ville, soit joug de l'église romaine auquel il s'était soumis 1 rût trop pesant, soit qu'il fût excité par son clerg n'avait juré que bien malgré lui d'observer le d'une parfaite continence; l'archevêque, disons^ se repentit de ses promesses au pape,'et profess nouveau les principes de l'église ambrosienne, il| sous sa protection les prêtres nicolaïtes. Land était mort : le préfet Herlembald, son frère, fut pour le remplacer. Ariald avait besoin d'un h entreprenant et qui lui fût dévoué , pour exécul projets ; son nouveau collègue avait toutes les qi requises pour être préféré à tout autre. Soldat reux , Herlembald à qui un prêtre de la Palesti nait d'enlever le ctEur et les faveurs de sa matt se rendait alors de Jérusalem dans sa patrie { embrasser k vie monastique; les arialdistes t l'employer plus utilement. Il accompagna le cl cette secte à Rome, et il y fut présenté à Àlexan comme un zélé champion de la foi : Àriald qi lait remonter son parti et lui donner un nouveau 1 chercha à rendre ses ennemis odieux au saint en rappelant , devant le pape, toutes les circons
(^) s. iltto, lit. S. Johann. Gnalbert. cap. 60 ad 64'» «piid M part. 2 sœcol. ti, act. sanct. ord. S. Benedict. p. 282 et 283. — B ann. 1068, n. 89 et seq. 1. 17, p. 246.
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oA l'église ambrosienne avait fait éclater quelque sen* tîment de hauteur ou quelque prétendue insubordilation 9 dans ses démêlés avec celle de Rome. Le réndtat de ses menées fut qu'Alexandre ou plutôt Hillebrand qui ^ selon l'historien milanais , faisait alors ^empereur romain , confia le drapeau de saint Pierre t Herlembald, et le ehargea de la défense des inté- !èts de Féglise catholique contre les prêtres appelée soncubinaires. Fiers de ce succès, les deux nouveaux confédérés rentrèrent dafts Milan ^ y firent de nom- \xreax prosélytes , et ne négligèrent aucune occasion Ifamenter la populace , ou de vexer le clergé du parti itd leur était contraire. Le diacre Âriald se chargea fsbliquement de la direction des affaires spirituelles du iBocëse, au grand mécontentement des amis de l'ordre Il de la discipline ecclésiastique ; Herlembald porta en Ibos lieux la confusion la plus effroyable. Soutenu ouvertement par le saint siège , il arbora l'étendard de ^è^tise romaine : il le fit porter devant lui suspendu une lance , en quelque endroit qu'il marchât , et il le Ht le signal des meurtres et du carnage. Les en étant venues à cette extrémité , l'archevêque ^mbla un synode provincial à Novarre , et y cita les istes : ils refusèrent de comparaître , et Guy eximunîa, jusqu'à résipiscence, Âriald, Herlembald 'leurs adhérens(*).
Irrités de cette sentence , les arialdistes excitèrent
P) Amnlpfa. liist. mediolan. 1. S, cap. 14 et 15, t. 4 rer. ital. p. 29 «t -Landulph* senior, Und. 1. 8, cap. 18 ad 15, p. 108 et 104«
ifô habiâgb des prêtres.
. un soulèvement général parmi le peuple de Milan. Re nonçant à la fois à toutes les considérations qui avaien encore paru les retenir jusqu'à cette époque ^ ils S( saisirent de la personne de l'archevêque, le trainèredl devant un tribunal, où eux-mêmes faisaient ToffioE d'accusateurs et de juges. Herlembald présidait cette tumultueuse assemblée : il condamna, le prélat à révo quer son excommunication ou à renoncer à ses dignités et à sa place. Sur ces entrefaites, Âriald^â force d'importunité et de plaintes coçtre l'infortuné Guy, avait réussi à le perdre entièrement dans l'esprit du pape. Il se hâta de publier, à Milan, la sentence de condanma*? tion lancée par le saint siège ; et le peuple qui, au pre^ mier abord, avait soutenu l'archevêque contre le diacre à cause de la honte que cette excommunication faissât rejaillir sur l'église ambrosienne, embrassa tout-à-coup la défense d' Herlembald et de son collègue contre la action du haut clergé. La populace en fureur se jeta ^ur Guy, le dépouilla de tous ses vêtemens et Taccabla de mauvais traitemens et de coups, jusqu'à le laisser pour mort sur la place. L^impartialité nous fait un devoir de mentionner au moinâ la pénitence d'Âriald qui , dit Landolphe l'ancien ( duquel nous avons extrait en grande partie les détails que nous venons de rapporter ), finit par reconnaître que sa doctrine sur la continence portait les prêtres aux infanticides et au libertinage le plus déhonté. Ce repentir tardif ne parail ni naturel ni vraisemblable , surtout si Ton a égard aux événemens qui le suivirent ; il ne l'est pas plus que le repentir d'Alexandre II qui, en apprenant les désordres
ÉPOQUE n, PARTIE II, LIVRE II. 101
de réglise milanaise, aurait maudit l'auteur de ces troubles (*).
Herlembrad qui, selou le même Landolphe, ignorait la conversion de son co-religîonnaire, continua à rendre Milan le théâtre de sa tyrannie et de ses cruautés. Il porta une loi par laquelle tous les prêtres étaient obligés de jurer qu'ils n'avaient eu aucun commerce avec les femmes depuis leur ordination ; ceux qui refusaient de faire ce serment ou qui craignaient de le faire par délicatesse de conscience , étaient condamnés à la confiscation de tout ce qu'ils possédaient. Les brigands armésdu parti des arialdistes prirent occasion delà pour s'enrichir sans peine et en très peu de temps. Ils cachaient , pendant le jour, des robes ou autres objets delà toilette des femmes dans les maisons des prêtres; la nuit, ils s'y rendaient en foule pour faire la visite ordonnée par les décrets d'Herlembald, et ils finissaient par piller tout ce qui leur tombait sous la main , sans qu'on pût encore leur faire le moindre reproche d'injustice. « Les empereurs païens, qui ne connaissaient point le vrai^Dîeu, [dit Landolphe, n'auraient pas assujétî leurs prêtres à des lois aussi dures (®). »
Cependant, deux légats du saint siège résidaient à Milan, pour trouver les moyens de rétablir la paix entre
0) Amulph. 1. 3, cap. 17, lûst. mediol. t. 4/er. ital. p.81.— Landalpli. Rmor, 1. 3, cap. 17 ad 19, ibid. p. 106 et 107.— Paricell. de sanct. Ariald. et Herlembald. 1. 3, cap. 25, p. 146, et 1. 4, cap. 22, p. 241. — Yh. S. Ariald. diac. marlyr. cap. 6, n. 55 et seq. in act. sanct. apud Bolland. ad diem 27 junii, t. 24 (seu t. 5 jnnii), p. 294'
0) Landalph. senior, I. 3, cap. 20, p. 108*
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le clergé et le peuple. Mais cette paix , ils la voulais tout entière à leur avantage , c'est-à-dire quHIs ne ceé* saient de sévir journellement contre les prêtres mariés ou simoniaques (*). Malgré cela, les* tentatives de ré- j conciliation que faisaient les commissaires pontificaux paraissaient avoir porté les arialdistes et leurs adversaires à feindre également quelque désir de concorde. Les débats étant ouverts pour en poser les bases , on commença par discuter des deux parts les préliminaires de l'accommodement proposé. Les clercs voulaient que Ton se soumît à l'autorité de saint Paul et à celle des canons de l'église , comme étant favorables à leurs prétentions de pouvoir se marier; les arialdises rejetèrent l'une et l'autre : ils disaient que ces autorités étaient trop anciennes , et, partant , sans valeur pour décidep la question à laquelle on cherchait à les appliquer. « L'église primitive et les saints pères , direntils , ont accordé bien des choses que l'on a été forcé de défendre dans la suite. y>
Il fut résolu, enfin, qu'on s'en rapporterait à saint Ambroise; et, en conséquence de cette détermination, les prêtres prouvèrent sans la moindre difficulté , par des passages pris dans les écrits de ce père de l'église et dans les^ saintes écritures , que non seulement le^ mariage des clercs est licite, mais que l'église a permidy
(^) Il est assez difficile de faire accorder les deux historiens milanakt^ Arnolphe et Landolphc rancien, au sujet du schisme des nicolaîtes} iU^ se sont arbitrairement étendus plus ou moins sur différens détails, et MD^ jamais déterminer les époques : ce qui fait parfois paraître leurs rédfi contradictoires entre eux. Nous croyons néanmoins ne pas beaucoup nous tromper en plaçant ici la conférence rapportée par Landolphe.
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de tout temps, l'union conjugale à se^ ministres ^ et qu'il serait injuste ^ au dernier point , de vouloir leur imposer le poids d'un joug nouveau et insupportable. Ariald prit ensuite la parole : il ne lui fut pas plus difficQe qu'à ses adversaires de citer en sa faveur , et le même saint Âmbroise, et les mêmes écritures saintes- Cette réponse rendit à la dispute toute sa force, et fît renaître la preipière incertitude. Un second prêtre se chargea de défendre les intérêts de ses collègues. Sans s'attacher aux autorités des saints et des livres sacrés, dont il voyait qu'on pouvait faire usageen tous les sens et pour tous les partis , il entama le fond même de la question, et apporta, dans un discours également fort de raison et de choses , les preuves les plus frappantes et les plus persuasives à l'appui de son opinion. L'orateur compara les arialdistes aux hérétiques manichéens de Montfort(*), qui s'étaient formé dans leur esprit l'idée d'une perfection imaginaire et^ impossible, et qui, pour y atteindre, avaient le mariage en horreur. Il démontra par des faits , que les craintes de ceux qui avaient les premiers combattu le dogme de la continence absolue des prêtres , n'avaient été que trop bien fondées. En effet , on avait depuis lors trouvé dans les citernes de la ville, plusieurs enfans massacrés et mutilés; les dârcs qui avaient renvoyé leurs femmes légitimes, avaient pris en échange plusieurs maîtresses , ou ce qui était pis encore, ils avaient porté le désordre et la désunion dans les ménages des laïques. Le prêtre éloquent
(*) Voyei le livre suivant.
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proposa ensuite plusieurs difficultés concernant 1' blissement des lois nouvelles auxquelles les arialdi voulaient soumettre l'église. « Que déciderez-voi leur dit-il, sur le sort des clercs mariés depuis qui ou vingt ans? que ferez-vous de leurs enfans et de le famille (*)? »
11 n'y avait rien de bien raisonnable à répondre à qu'avait avancé l'avocat de l'église ambrosienne ; ausaj les arialdistes sentirent qu'il était temps de terminer la discussion comme ils avaient déjà fait en d'au! circonstances, c'est-à-dire en excitant du tumulte des troubles. Mais la fortune avait cessé de leur êi favorable. Le ciel, disent les historiens, se décladl!' contre Arîald , en opérant plusieurs miracles en faverifr* des prêtres mariés. La vérité est que cet ardent sectaiittr avait épuisé, par son despotisme réglementaire^ le dlh vouement de ceux-là mêmes qui avaient été les plus zélÉ^ pour son service. Il acheva de se dépopularîser, en îrf tervertissant l'ordre accoutumé des fêtes, en supprimant ou en ajoutant des jours déjeune, en substituanB des prières de son invention aux prières reçues par l'église : il y eut [des batailles et des massacres danS' Milan ; Âriald abandonné des siens fut vaincu , et se vit forcé de sortir de la ville. 11 fut poursuivi par les vassaux de l'archevêque Guy qu'il avait persécuté pendant si long-temps , et il tomba entre les mains de la nièc^ de ce prélat. Cette femme cruelle le fit arrêter sur \e^ bords du lac Majeur; et ses satellites ne donnèrent la
(0 Landulph. senior, 1. 3, cap. 21 ad 25; p. 108 ad 112.
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mort au malheureux Ariald, qu'après lui avoir coupé le nez et arraché les yeux et la langue. Son cadavre ainsi défiguré fut caché à l'endroit où s'était commis le meurtre; mais une voix qu'Herlembald crut reconnaître pour la voix de Dieu même , indiqua aux soldats du capitaine arialdiste les restes du compagnon ^^ leurs théologiques travaux. Heilembrand fît transporter son corps à Milan et l'exposa à l'adoration des fidèles, comme les reliques d'un saint et d'un martyr : l'églisea confirmé le jugement du sectaire (*).
Bien loin de calmer les esprits , l'assassinat d'Âriald ne fît que les échauffer davantage. La guerre devint générale; les nobles s'armèrent contre le peuple et les citoyens contre le clergé: bientôt tout fut en combustion. Herlembrand qui joignait maintenant le désir de la vengeance aux fureurs du fanatisme , poussa avec vigueur ses attaques contre l'archevêque. La ville fut mise à reu et à sang; le prélat et les siens furent poursuivis par l'étendard de saint Pierre dans leurs palais et dans leurs châteaux , et on les y assiégea avec toutes les madiines de guerre alors en usage. Enfîn (1069) Guy se décida 'à mettre un terme aux maux de sa patrie , en se sacrifiant seul à l'acharnement de ses adversaires. Les ; Vis du royaume d'Italie , dit Ârnolphe, portaient que V le prince devait nommer aux sièges vacans , ce qui s'était pratiqué jusqu'à cette époque, quoique les Romains et surtout le cardinal Hildebrand commençassent ' i réclamer contre une coutume qu'ils appelaient aca-
(1) ArDuIph. 1. 3 y cap, i9, p. 9i. -— Landulph. senior, 1. }, cap. 39, iUd.p.il5.
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nonique. Guy crut devoir s'y conformer religieusemi En renonçant à son archevêché , il envoya la crossej Tanneau à l'empereur qui ^ probablement sur les commandations de ce prélat, choisit pour le rempl Godefroi , chanoine milanais , avec lequel Guy fit, outre , un arrangement particulier, à son propre a^ tage, au moment même qu'il lui céda sa juridiction | ses honneurs. La retraite de son ennemi ne satisfit pou Herlembald: il refusa de reconnaître Godefroi parce qu'j était la créature de la cour et de l'ancien archevéqi et il le fît également rejeter par le peuple. Ce faroucl soldat continua la guerre contre Guy, et les massacrj du malheureux clergé ne furent point interrompus, fit plus encore; il profita de la mésintelligence qui se i entre Godefroi et son prédécesseur. Le premier avi manqué aux promesses qu'il avait faites à son ancif mattre : Guy voulut se servir du bras d'Herlembald remonter sur le siège de Milan ; il se fia à son plu grand ennemi , et celui-ci , tout en le trompant , e^ au moins la générosité de n'abuser de sa victoire q\i pour le condamner à une détention perpétuelle (*).
Après s'être défait de cette manière d'un de ses priK cipaux adversaires , Herlembald s'attacha tout entie à perdre Godefroi. La guerre se faisait dans les règles c'est-à-dire que les nobles ne cédèrent le terrain qii pas à pas, et qu'il y eut beaucoup de monde de tué ^ part et d'autre , avant que le chef du peuple pût pai venir à enfermer Godefroi dans son château où il l'aî
(i) Amnlph. hist. mediolan. 1. 3, cap. i9 et 20, p. 81 ad 88.— Piiric0> irit. S. Herlembdd. L 4, cap. ta et 89, p. S87.
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. Milan fut, à cette époque y presque entièrement uite par un incendie , et on soupçonna le clergé f(Hr mis le. feu à la ville pour faire naître une divercontre les fanatiques. Cependant, Herlembald négligea aucun des avantages que lui offraient les nstances. Il avait réussi à rendre Godefroi odieux Milanais et à ses vassaux : il fit jurer par ceux-ci ne jamais le reconnaître comme leur seigneur; il landa des légats au saint siège pour l'aider à faire Hire un pasteur légitime. Hildebrand se hâta de l'aptayer de tout son pouvoir, et le jeune Atton fut placé ir le siège de saint Âmbroise. Mais le clergé en masse lit contraire au nouvel élu : une partie du peuple ime parut ne voir qu'avec peine un archevêque nompar les légats pontificaux et par la milice. On atta- Atton dans son palais ; on le força à monter dans chaire pour se démettre à perpétuité de la dignité fil venait si récemment d'acquérir; on l'accabla outrages et de violences, ainsi que les légats, ses proïleurs, et on les obligea tous de sortir de la ville. Atton retira dans un de ses châteaux , l'an 1072; il y eut àentôt la satisfaction d'apprendre qu'il avait été reconwi à Rome comme véritable archevêque de Milan , et le Godefroi , son compétiteur, avait été condamné. Il JYait cette victoire à Hildebrand : ce cardinal tout puis- ,«ant, dit Arnolphe, malgré le précepte de l'évangile [îui défend au disciple de s'élever au-dessus de son iaitre , avait fait assembler un concile dont il disposait son gré , et il en avait aussitôt communiqué les décrets à son lieutenant Herlembald, afin qu'il ne perdît
âoé
il/ùàlAêÈ DES PRÊTRES.
point courage , et qu'il poussât la guerre avec gueur ; ce qu'il ne manqua pas de faire. Le clergé at ché au roi d'Italie, chercha à parer ce coup, en faisai par son ordre , consacrer archevêque , Godefroi , protégé de la cour (*).
(^) Amnlph. List. mecKolan. 1. •, cap. 21 ad S3, et 1. 4» cap. S ê p. d^ ad ta, — Landalph. senior, 1. 4f cap. aS, p. 115.
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE
^ufemensdeDieB»^
Les jagemens de Dieu par Tcau froide étaient, non sealement prati-
fiéi par le peuple, mais même reconnus par raatorité eccléaiastiqae,
f ita IK, Gharlemagne et saint Eugène étaient cités pour les avoir approa*
léi, elilnoos reste des formules, dans lesquelles on conjurait le patieu^
•par le Père, le Fils et le Saint-Esprit ; par Dieu terrible 3 par les vingt»
fDitre anciens (seniores) qui louent continuellement Dieu; par lus cent
funnte-quatre mille, martyrs ; par toutes les saintes vierges, etc. ,» de ne
piB*expo«er k Tépreuve s*il était coupable, et dans lesquelles on conja«
nitleaade ne pas le recevoir dans son sein, à moins qu*il ne futiono*
iceaU Eugène II eut la simplicité de prescrire . ces formules aux églises
A France, auxquelles il recommanda fortement Tusage des épreuves ;
|LoQÎs-le*Dèbomiaire fut assez sage pour le« défendre en partie, aussitôt
iipèf la mort de ce pape ; ce qui n*empêcha pas qu*on n*y eût encore
iMnrent recours, en observant scrupuleasement les cérémonies du rituel
'hmaîn pour les prières et les messes à dire en pareille circonstance.
On fusait ausd Tépreuve du pain et du fromage pour découviiir un .loi : le coupable était censé ne pas pouvoir avaler « ces créatures da jPêgnear, » comme on s*exprimait dans les invocations alors en usaaQ« M par lesquelles on suppliait « le Dieu qui a délivré Moïse et Âaron de» pdni des Égyptiens, David de la main de Goliath, Jouas du ventre de lilnlcine, Pieire des ondes, Paul des liens, Thècle des bêtes, Suzanne pue fausse accusation, les trois cnfans de la fournaise ardente, Daniel de kMse aux lions, le paralytique de son grabat, Lazare du tombeau,etc. • priait Abraham, Isaac et Jacob, les douze mille anges et archanges, qoatreévagélistes, Marc, Mathieu, Luc et Jean, le jour du jugemenl^ deux apôtres, les seize prophètes, les vingt-quatre anciens qui louent iement Dieu, etc. , etc. , de serrer le goner au voleur, de lui lier langue, de le faire trembler comme une feuille et de ne lui permettre manger qu*avec les joues enflées, en pleurant, en gémissant et en écu* ... afin qu'on vit ({u*il n*y a point d'autre Dieu que le vrai Dieu, celui qui doit venir juger les vivans et les morts, et le siècle par le a On donnait aussi la communion aux patiens , et on prononçait paroles sacramentelles suivantes : « Que le corps et le sang de notio eur soient en jugement ( aident à bien juger ), pour la gloire de nom et fntUilé de spn égUse; » ou bien: • Le corps de pgtre Sei«
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gœiir Jésos-Christ te serre aajoard*liiii de prente et de coniU
La bénédiction de Feau bouillante et du fer cband, dont Tmage] les épreuTes avait été approuvé parles vingt-deux évoques qui au concile de Tribur (895), se faisait à peu près de même : le fur fat le plus usité. Les lois lombardes voulaient que celui qui niait d*i commis un homicide^ man;h&t, pour se justifier, sur neuf socs L'épreuve du fer chaud était tellement commune, qu'on Tappelaiti ralement la loi des moines» Llmpératrîce sainte Richarde, accusée d*i tère avec Liutward, évêque de Yerceil, fit éclater sa virginité par lèj gement de Dieu, aux yeux de toute la cour étonnée d'une au moins singulière, après douze ans de cohabitation entre Richaids'^ ronpereur Gharles-le-Gros , son marî. Sainte Gunégonde; femme saiat Henri U, prouva sa.chasteté en passant h pieds nus sur des socs fpB au feu. Emma, soupçonnée d'un commerce charnel avec Févéquei Winchester, son parent, fat condamnée par saint Edouard» Tmâ^Anj terre, et qui, quoique son fils, ne l'aimait pas et la persécutaut'sovrei Emma, disons-nous, fut condamnée à démontrer, son innocence marchant sur neuf contres ardens : elle sortit victorieuse de cette é[ et saint Edouard, pour se punir de sa facilité k croire le mal, se fit doiÉi la disdpHnepar les évêques de son royaume et par sa mère eUe-mêne. i roi Edouard fut marié, et sa femme mourut vierge. ''
Enfin, on comptait encore le jugement du combat ângulier, ceM k croix, et:c« , etc. Dans un traité, intitulé : « Ordo probantEl homiik decrimine suspectos, per ignilos vomeres, candens ferrum, aqaamfi ventemtel frigidam, olîm usitatus* erutus ex Afs. cod. incljti monartél wessobrunensis in Bavaria , ord. S. Benèdicti , ab' adm. Rev. et du I). P. Bemardo Leonhard , ejusdcm loci csDuobita, » on trouve toarf les cérémonies uritées,les prières consacrées, les messes, litanies, exa| âsmes, etc. dont on se servût pour découvrir la vérité parlejugeoili te Dieu dans les accusations douteuses, en ce cpi concernait la pr^* ration, tantdes5c^(^raf 5 (les accusés, prévenus, suspects), quederinscri nent de leur probation, savoir les socs rougis au feu, le fer chaud, Fafl bomllante ou froide, etc., afin d'en éloigner les illusions diabolique!, i de forcer Dieu, en quelque sorte, à coopérer efficacement à*réqoité t jugement qui allait être prononcé.
L'impartialité nous oblige d'avouer que, dès le neuvième siècle, Agobtf •UBaintAgebaud, coadjuteur à l'archevêché de Lyon, avadt fait untrJ « contre la damnable opinion des hommes vains » qui croient an jof meut de Dieu par le feu, l'eau ou le duel (t. i , oper. a Baluz. edit. p. M el seq).Lonis-le-Débonnûre défenditl'épreuve de l'eau froide; maisilpil mit, ainsi qne ses successeurs, celle de l'eau chaude, du fer ardent et I U Bionomtchie« dont nous avons parié (partie première» Hvre 5, cb.l
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ipfjémen ta d r ey t. 4,'p, >06)>— Murât* aaticput liaL med. Wfi,éif- 88.\ t, 3, p. 615 , 619 et seq. — MabUlon, Teier. analect. 1. 1, ad 52. — • Joann. Bromton , abb. jornalens, chron. vid. hist. Anript. X, 1. 1, p. 9 41* — Kûjglitoii, can. de event. Angl. 1. 1, cap. 8, . S, p. 2329. — - Herman. Gontract. cbron. ad ann. 887, apnd Pis* I, part. 1, p. 247. — Saaval, hist, et àntiq.de la yUIo de Pam , « 2 , p* 573 à *fi71» — Bern. Paz. tliesaar. anecdotii noviiein* t 2, \f p» 635 ad648,— 'Formiil. exordsoior. ad maleftda reprimenda • iâdenbrog.cod. leg. antiqaan p. 1299 ad 1310.
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CHAPITRE IV
éMgoIre Tll se dédarepour le célibat obligé des prêtres.— Moniioreft du clei|é ànRid. — Imprudence dé isainV Hèriembald. — Il est tué. — Fin de la guerre ariab •^ Prêtres toscane, moriés, à la fin du onzième siècle.— Les prêtres an'gtaiffsdnlS an célibat. — L^.^H t pontifical > en Angleterre , est surpris «onché afoo mfe-fl Grinsolanus , archevêque de Milan , accusé de simonie. — épcoufe do feu. — jGl de Lalran.— Le siège de Milan disputé par plusieurs compétiteurs.— Combat saij entre eux.
Les nicolaîtes n'avaient été persécutés jusqu'à! que par le cardinal Hildebrand : le moment était arr où ils allaient l'être par Grégoire VU ('). A peine moine Hildebrand fut-il pape , qu'il confirma les c sures lancées contre Godefroi et ses ordinans , et q prit ouvertement la défense de l'archevêque Atton L'année suivante , Grégoire se proposa de coupei mal à sa racine même, de traiter l'affaire de la coi nence d'une manière plus générale que ne l'avaient ses prédécesseurs, et enfin de ne laisser aucun refu{ ses adversaires. Il lança des bulles ; il assembla un c cile considérable à Rome ( 1074), où, sans égard nombre si considérable des femmes épousées par
(t) Nous n*aToii8 considéré Grégoire VII, dans la première part cette Epoque , que sous le rapport politique , le seul sous lequel il p figurer dans l'histoire. Nous ne nions point qu'il n*ait eu les Tcrtus connaissances d'un moine du onzième siècle ; mais ce ne sont poîi: qualités qui lui ont fait jouer un rôle sur le théâtre du monde. Si, le bonheur de ses semblables, il s'était borné à être un moine éclairé son temps et Tertueux, le dix-huitième siècle ne lui aurait contesté, réputation, comme homme, ni sa sainteté.
{^ Amulph. 1. k, cap. à, p. cit.— S. Gregor. pap. VII,const. 'ô. vos volo, in buUar. t. 2, p. 27.
êtres , et qui se donnaient ouvertement pour femmes ! prêtres dans les actes publics, jusqu'à y prendre le )m de prêtresses, il s'appuya sur un canon de l'église ai impose aux j^rôtres de renvoyer leurs femmes ou î renoncer à la clérîcature, et fit décréter, dans un ^ns strict et précis , qu'il était de nécessité absolue Dur les clercs, de se vouer à une chasteté perpétuelle t inviolable, et<|ue ceux qui y contreviendraient devient être considérés comme concubinaires et, comme îls, déposés (*). Il ajouta à cette loi sévère, des excomninîcalions terribles contre les prêtres simouiaques : dégrada nommément les évoques de Bamberg et de lologne; et, en ordonnant a tous les évoques catholiluesde publier ses nouvelles lois dans leurs diocèses , il eut soin de déclarer qu'il établissait les évêques « sur lesnatîons et sur les royaumes, pour arracher etdéllniire, et ruiner, et dissiper, et édifier, et planter (2). >> Le décret de Grégoire excita un murmure universel un soulèvement général parmi le clergé ultramon-
(*) 11 indiqua un second concile pour Tannée suivante, et il y cita, itre autres évOques, celui de Toul, ({ui était simoniaque et ujarié. — Wu. ad ann. 107 A, n. 76, t. 17, p. A02.
Vid. Thom. "W alsingham, in liypôdeigm. IVeuslria;, p. 439. — Sige-
"* gemblacens. cbronogr. ad ann. 1074 > apud Pistor. t. 1 , part. 2,
1. — Epist. Theodon TÎrdunens, opiscop, ad Grogor. pap. VII ,
Martenc et Durand, in thesaur.nov. anecdot. 1. 1, p. 218. — Epis-
cnjusd. advers, laicor. in presbyt. conjugat. calumn. ibid. p. 23o.
rojez la note supplémentaire à là fin du chapitre.
(iyJoann. Avenlin. annal. Bojor. 1. 5, cap. 13, u.lO,p. 541. — S.Grcr^.pap. VII , conslit. 13, Fruternitatis tuœ,t 2 bullar. p. 32; const. 14. ^^tat. ihid, ; constit, 15, Legimns Josue, p. 33; const. 16, ISotum est, fcid; const. 17, UiO-as^ ibid. ; const, 18, Misimus fratri, p. 34.
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tain (t) : en Allemagne surtout, le corps sacerdot^
les hauts cris dès qu'il eut connaissance de Fartic
élevait à jamais une barrière infranchissable enti
femmes et les prêtres, et prononçait un anathèm<
vocable contre quiconque de ceux-ci aurait cod
avec elles le moindre rapport. Les prêtres n'eurent
scrupule d'appeler hautement le pape un hérétiq
un ignorant, qui ne comprenait pas les saintes écrit
ils lui reprochèrent d'avoir paru croire que l'on
vait confondre les hommes avec les esprits pur
ajoutèrent que , si Grégoire persistait dans son opii
ils étaient prêts à cesser d'être prêtres plutôt qu'à c
d'être hommes ; que s'il répudiait les hommes ok
le pape n'avait qu'à se choisir des anges pour le s
et pour gouverner l'église. L'archevêque de May<
souvent pressé par Grégoire YII, et qui jusqu'
s'était refusé à toutes ses sollicitations, ne put S(
fendre plus long-temps d'assembler un concile :
convoqua à Erfurt , pour y soutenir malgré lui , d
des opinions qu'il avouait être opposées aux siei
Nonobstant sa franchise , peu de prêtres assister
cette réunion , et de ceux qui s'y étaient rendus
uns proposèrent de se retirer avant l'ouverture
sessions, d'autres voulurent qu'on tuât l'archevé
afin de laisser un terrible exemple à la postérité
d'empêcher qui que ce fût de tenter encore une t
blable entreprise. Le concile finit par une émeut(
le prélat allemand sauvé par la générosité de quel
(0 C'est-à-dire, ici, de L*aatre côté deg monts pour les Italiens.
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ts, ne réussit à échapper aux mains des séditieux, i affectant la plus grande humilité et la plus extrême mr. Quoi qu'il en soit, les prêtres qui, après le le d'Erfurt et celui de Mayence tenu vers le même 5 et pour le même motif, sacrifièrent la société irs femmes à l'envie de conserver leurs bénéfices, îssèrent pas pour cela, s'ils étaient véritablement lés aux premières , de continuer à les voir en se- *) : ceux qui ne les aimaient pas , profitèrent de occasion pour s'en défaire et pour s'adonner licence à un vague libertinage; les uns retinrent servantes dont ils se firent des concubines ; les s séduisirent les femmes mariées qu'ils entraînèlans l'adultère ; d'autres enfin fréquentèrent les de joie (*).
rntôt il y eut de nouveaux troubles à Milan. Un
beaucoup les conservèrent et ne s'en cachèrent pas plus qn*anpara- )ans les Souvenirs d'Ebersperg ( environ 1089)^ nous trouvons à usreprises le nom du prêtre Gundunî et d'Hiltigunde, sa compara prêtresse ( presbjterîssa sua, socia sua ), comme ayant fait Tantre des donations considérables de biens fonds à Saint-Sébastîen , » libéralités que Hiltigunde, demeurée veuve, continua pour le sason ame et le repos de celle de son cher Gunduni, dont elle était la •>se ( pro sua anima suique dilecli sepe dicti Gunduni presbyteri îfuncti.... eu jus erat presbyterissa ). Un autre bienfaiteur de Sébastien, le prêtre Perhcoz avait également sa prêtresse nommée [Fc ( quidam sacerdos nomine Perhcozus ac ejns presbjteriss» rc nomine). — God, tradition, eberspergens. n. 61 , apud Œfel. icar. scriplor. t. 2 , p. 27; n. 82, p. 28; n. 100, p. 29; n. 135 ', p. 33 ; n. 151, p. 84. — ^[Carpentier, glossar. ad toc presbjrtera, îariêsœ, presbyteroram uxoreSf t. 3, p. 391.
i^ambert. scbafnaburg. ad ann. 1074t apud Pistor. 1. 1, p. 378.— G. Mutins, de German. prim. orig. morib. instît. etc. , 1. 15, p. 181
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second incendie avait détruit la ville partout o
mier n'avait pas exercé ses ravages : on était
cuser la méchanceté des hommes; la Divinité $
tous les hondeurs de cette dernière calamité.
bald, loin de respecter la souffrance de sei
toyens, harcela Godefroi et le clergé niçois
plus d'acharnement que jamais : il continua
nir la légitimité d'Âtton, qui résidait à Rom
attendant que l'archevêque fût rendu à soi
l'homme de guerre jugea à propos de régir li
les intérêts spirituels de l'église ambrosienn
tentative téméraire avait déjà perdu le diacre
L'inconsidération de son ami le conduisit à ù
jin semblable. Herlembald , dans les circonstai
tiques où il se trouvait, loin de chercher à mé
peuple, ne manqua aucune occasion de rirrit(
le clergé milanais était nicolaïte : un peu d'înd
aurait assoupi momentanément les inimitiés.
triompher, à la longue, le parti da saint sîég
Herlembald voulait renverser les obstacles et
franchir. La soif de dominer sans opposition
délai , lui fit maudire publiquement les seuls
qui desservissent encore le troupeau des fidèles
prouva et condamna leurs rites et leurs cérén
il rejeta leurs sacremens avec horreur, et ve
terre l'huile sainte qu'ils avaient consacrée ; i
ses concitoyens des consolations et des secourir
étaient accoutumés d'obtenir de la religion et de
nistres. Le mécontentement était à son combh
moindre événement suffisait pour le faire é
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[erlembald empêcha d'avoir lieu une partie des céré- Qonies ordinaires de ]a semaine sainte, et le peuple iessa de reconnaître comme son chef celui en qui il ne voyait plus qu'un persécuteur et un ennemi. Il se ■évolta contre l'autorité et les abus de puissance d'Herlembald. Une partie des factieux se contenta de l'abanlonner; mais l'autre partie porta plus loin la vengeance : elle se joignit aux nobles ; et le sectaire, victime de sa tyrannie, fut tué dans une émeute. La populace maltraita son cadavre ; et toute fière de ses exploits, elle courut remercier saint Ambroise : le clergé te hâta d'accorder l'absolution générale, et au moyen ^ cette amnistie religieuse, la paix fut rétablie dans la jjîïle. Herlembald partagea les honneurs de la sainteté Ariald, son collègue, comme il avait partagé ses Is et son martyre (*).
Ainsi se terminèrent les différends entre l'église amisienne et les paterinSy c'est-à-dire manichéens ou irturbateurs, comme on a appelé les partisans du libat des prêtres ('). L'empereur Henri IV choisit
(l) Aruulph. liist. mediolan. 1. Z^, cap. 5 ad il, p. 37 ad 59.— PurîccU. •5. Hetlembald. I. 4, cap. 58, p. 325.
■ (^) Les arialdistes furent flétris de ce nom en Italie , anssi bien que les Ichécns , auxquels on les comparait en plusieurs points , comme nous
'ons déjà vu, parce qu'ils rejetaient le mariage desprCtres, et qu'ils l^nt le sacerdoce en horreur à cause de la simonie qui en avait , selon , corrompu tous les membres, il est peu important de rechercher ici P le mot paterins venait de patatia, pataria ou patarea qui sîguiGaient ^langc, confusion, trouble, ou bien de Pataria, lieu où les prêtres ^riés se retirèrent en grand nombre , au commencement des pcrsécuions, comme le prétend Sigonius. Voyez à ce sujet Ducnnge (glossar.), k surtout Muratori (antiquilat. ital. med. a;vi , dissertât. 60, t. 5, p. 84).
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Thédald, alors soi:(3-diacre , pour le mettre à la tèW du clergé de Milan : cet archevêque fut consacré paii les mêmes évêques suffragans qui avaient consacré G<h defroi , et au moment même où Atton recevait Tordi*^ nation des mains de Grégoire YII à Rome (')• Thédddr fut le plus heureux des trois prélats concurrebs : il demeura en possession de son siège, et les prébraH ordonnés par lui méritèrent, selon les auteurs, la ré« putation d'avoir opéré des miracles (^). Cependant,' comme la reconnaissance l'exigeait, il devint le plus chaud partisan de la cour et de Guibert , archevêque de Ra venue , plus connu sous le nom de Clément III i et que l'église romaine regarde comme un faux papeiii Nous avons vu, dans la première partie de cette Époque; que Thédald fut excommunié à plusieurs reprises difll férentes par le pape Grégoire VII ('), et qu'il mouroH
^) Amulph. 1. 5 cap. 5, p. Ai.
(9) Landalph. senior, 1. 4> cap. 4, p. 120.
(^) A Voccasion d'un de ces conciles contre Gnibert et ses partûans «t des efforts de saint Grégoire pour déraciner la simonie et Tinconti nence des prêtres, efforts auxquels le clergé résistait constamment, ei alléguant l'impossibilité dessacrîGccs que le pape exigeait de lui, BngaC de Flavigni fait les réflexions suivantes , qui heureusement ne tendent exciter que la sévérité spirituelle de Téglise.
«O entendement stupide ! ô sale méchanceté , et très méchante saleté S\ les mœurs de ces hommes perdus échappent à tonte correction, ■ justice dtivra-t-cUe garder le silence , la piété sera-t-elle foulée anx pledi et la correction ecclésiastique s'absticndra-t-elle du sang? Malheur rhomme qui gouverne , s'il est désigné dans cette sentence de mtlédi< lion : Maudit e$t celui qui empêche son épié de verser le sang. Empêcha son épée de verser le sang, c'est défendre à la parole de la prédicati^ de causer la mort à la vie charnelle. » — Labbe, concil. roman t, t. 3-^ n. 875.
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nébranlable dans son opinion , le jour même de la mort leGrégoire. Anselmede Rode succéda à Thédald : il prit 'investiture des mains de Henri triomphant, pour porter ansuitele coup le plus sensible à ce prince infortuné , an protégeant la révolte de son fils ('). Ce fut à l'occa- Bon de cette perfidie que l'archevêque de Milan embrassa le dogme de la nécessité a})solue de la chasteté, ase réconcilia avec l'église romaine, et rentra dans le sein du catholicisme.
Dans un diplôme de l'an 1091, conservé à Florence, aux archives des moines de Cestello , il est fait mention de l'église de Saint-Martin- Adimari, paroisse de ;SaiQt-Gavino, quiétaitadministréeparun prêtre nommé ^Jean, fils du prêtre Guido ou Guy, et par ses fils; ce i prouve , dit l'auteur italien où nous puisons ce lent , qu'à cette époque les prêtres étaient encore l'habitude d'avoir légalement femme et enfans, itude qui ne fut conservée que par l'églised'Orient, sglise latine l'ayant entièrement abolie dans les temps stérieurs (2).
N'oublions pas de faire remarquer ici qu'on introduisit en Angleterre, vers l'époque dont nous parlons rituellement , la nouvelle doctrine de la continence du clergé, qui y fut, comme partout ailleurs, louée par uns et blâmée par les autres , selon les opinions et te intérêts divers. Ce fut le fameux Anselme , arche-
f) Landulph. a S. Paulo, cap. 1 et cap. 9, t. 5 rer. ital. p. 471 et 48C. -Voyez liyre 3, chap. 2, part. 1 de celte Époque, t. 4 p. 150,
v) 6. M. Brocchi, descriz. del Mngello, aggiunt. e correz. p. 511
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vêquede Cantorbéry, qui en sanctionna le décret , dans |j un concile de Londres, de l'an 1100, malgré les récla- y mations des personnes sensées qui craignaient qu'en ^ affectant ou en ambitionnant une pureté au-dessus des forces humaines , les prêtres ne tombassent dans des ^ excès honteux pour des chrétiens. Quelques années ^ après , une aventure scandaleuse arrivée au cardinal de Crème, légat en Angleterre du pape Honorius II, donna '^ beaucoup de valeur à ces craintes. Le prélat romain ; avait prêché avec emphase sur le crime horrible de sortir i du lit d'impureté pour aller consacrer et manier le corps ^ de notre seigneur Jésus-Christ, La nuit suivante, lui- ^ môme fut surpris couché avec une fille publique. L'ancien historien qui rapporte le fait s'en excuse, en disant que la chose était trop généralement connue pour pouvoir être cachée ou passée sous silence (*). Mais repre- ^ nous l'histoire des troubles de Milan. ^
11 y restait encore les partisans outrés des deuxsec- " tes , et surtout ceux qui , depuis que le pape s'était montré sévère et inexorable dans ses prétentions contre l'église ambrosienne, voulaient paraître plus sévères * et plus inflexibles que lui. Le saint siège ne pouvait
pas les approuver en toutes choses ( son intérêt étant i toujours de ménager les archevêques quels qu'ils fussent , aussitôt qu'ils reconnaissaient le point le plus important, savoir la suprématie de l'église romaine), : mais il n'avait parfois pas les moyens suflîsans pour résistera leur fanatisme. Delà, la fluctuation continuel^
(t) Ilear. liunlidoniens. liislor. 1. 7, apud rer, angl. script, p. 378.'^ Rapin Thoiras. hîst, cVAnglot, 1. G. t. 2, p. 4 50.
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t les interminables contradictions dans lesquelles 'engagèrent les souverains pontifes ,• pendant les derlières scènes auxquelles donna Ëeule schismède Milan. Cbrysolaûs ou Grossolanus , comme l'appelaient les kïrivains milanais , occupa catholiquement le (premier âige delà Lombardie, en li 02. Le prêtre Liprand, qui s'était acquis une grande réputation et beaucoup d'autmté parmi les paterins ou papistes, à cause de la cruauté avec laquelle il avait été trailé parles schismatiques, accusa le prélat de simonie, et tenta toutes les voies pour le rendre odieux au peuple,. L'archevêque crut pouvoir conjurer l'orage, en prêtant publiquement le serment qu'Herlembald avait exigé du clergé concernant la continence ; il alla même plu s loin, car il jura que , depuis sa naissance , il n'avait souillé son corps par aucun attentat contre la chasteté. Liprand l'apprit: et craignant que son adversaire ne triomphât , il se hAta d'offrir au peuple le spectacle toujours intéressant pour lui du jugement du feu , afin que, par ce moyen, on connût clairement si Grossolanus était simoniaque. Plusieurs évêques se trouvaient alors à Milan, à l'occasion d'un concile provincial convoqué par l'archevêque , leur supérieur ; ils roussirent momentanément à apaiser les troubles et à défendre l'épreuve absurde et barbare tout à la fois , à laquelle Liprand voulait se soumettre. Après cela , le concile eut lieu : on y condamna ceux qui avaient consacré archevêque Anselme de Rode, nommé, comme nous l'avons vu, par l'empereur Henri IV; mais, au grand clonne-
iSf MARIAGE DES PRÊTRES.
ment de tous , le pape Paschal II refusa de confirmer i cette sentence ('). i
Cependant le prêtre fenatique , loin de se tenir traii- i quille après les efforts infructueux qu'il venait de faire, . éleva plus que jamais la voix contre les prélats , et i sourd à tout ce que ceux-ci purent lui objecter de nd- ■ sonnable afin de le détoujt^ner de son extravagante entreprise , il parvint enfin à faire dresser le bûcher ma- i gique f et s'exposa à la fureur des flammes pour perdre Grossolanus. Les matières combustibles furent disposées sur une longueur de dix brasses ; leur hauteur et leur profondeur surpassaient de quatre brasses la stature d'un homme ordinaire. Liprand eut le bonheur de les traverser sain et sauf, si ce n'est qu'on lui découvrît j deux légères blessures au pied et à la main. Cette cir- k constance ne sufiisant pas pour donner gain de cause [ à Grossolanus , ce prélat fut forcé de se soustraire aux ^ poursuites de ses ennemis par une fuite précipitée; t mais la victoire de Liprand ne paraissait cependant ,point complète. Les uns soutenaient que l'archevêque î avait été vaincu loyalement ; d'autres prétendaient que * Liprand était un charlatan et un imposteur. On en |p vint aux mains; et les massacres se renouvelèrent dans « Milan , tandis que Grossolanus recevait à Rome , où il -, s'était réfugié , l'accueil le plus distingué et le plus flatteur. L'inconstant Paschal II lui céda ses honneurs et ses droits , pendant tout le temps que l'archevêque séjourna dans la capitale. Il fit plus : il convoqua un
(}) Landalph. a S. Paul. cap« 9» t. 9 ren ital. p. 479 et seq.
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^neUe dans la basili^iiè de Samt*leaiî-de-Litiiili ^ M' exigea que Liprand et doute antres prétrai dé lèb> irti, s'ils voulaient être àbsoud; jurassent dévaist les f^ies que Tépreuve du feu s'était feite malgré euxy iSiilan y et seulement lorsque Grossolanus les y eut Migés par la TÎolence et par la force Q.
' lie concile de Latran se tînt l'an 4105 , et GrossotlÉiis y déjà fameux à Rome par ses disputes sur là' iveooesfllon du Saint-Esprit contre les Grecs séparés de É oonUnunion romaine , fiît confronté avec le prêtre, Mm adversaire. Les évéques qui aissistaient à cette asiMée , réprouvèrent les épreuves par le jugement ftn en général , et condamnèrent Liprand y auquel demanda en vain de produire des témoignages iribles de la simonie dont il accusait Grossolanus. élat jura publiquement que, bien loin d'avoir ué l'action téméraire de Liprand , il avait voulu Sètourner de son entreprise. L'archevêque fut renifion siège par une sentence synodale, mais il ne réussir à rentrer dans Milan, où la fureur des deux s'était exaltée plus que jamais par lé sang que et l'autre ne cessaient de répandre (*). Letetnps ne put diminuer l'aversion des Milanais pour n^NSfiolanus. A cette époque, les villes de la Lombar^ ^Jiese faisaient une guerre acharnée, et les évêques, plus souvent, conduisaient leurs troupeaux aux iMttacres et au pillage; mais comme ils n'étaient
f) Landolph. a S. Paalo, cap. iO et il, p. 481 ad hSk. ^ Landulph. a S. Panlo» cap. AI et iS» p. 404.
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poussés que par des motifs de jalousie et d'ambition politique ^ nous nous croyons dispensé de dévoiler ici la turpitude du clergé de ces républiques naissantes. En 1109 , l'archevêque de Milan voulut profiter des troubles pour reprendre possession de son diocèse : il "" fut repoussé par le peuple; et, de sa forteresse d'Arona * sur le lac Majeur , où il s'était retiré , il résolut de " passer en Terre-Sainte pour épier de là une occasion 2 plus favorable ('). \
Au commencement de la troisième année du départ i deGrossolanuSjle clergé de Milan, ne voulant plus d'un -^ prélat protégé par le siège de Rome , déposa son ar- 1 clievêque et élut en sa place Jordan de Clivi, ecclésias- J tique ignorant et sans caractère. 11 est étonnant, sans 1 doute , de voir les prêtres milanais , constans seule- j ment dans leur haine contre les papes, abandonnera ^ cause d'un prélat prétendu simoniaque; mais ce qui ] est plus remarquable encore, c'est que Paschal U^ sans raison plausible , sacrifia les intérêts de Grossolanus dont il avait confirmé l'élection , pour embrasser ceux de Jordan. Celui-ci fut consacré avec l'agrément du pontife , malgré l'opposition d'une grande ^ partie du peuple et de quelques évêques sufifragans : ce ne fut qu'à force de coups que celui d'Asti , entre • autres , se décida à coopérer à cette ordination. Les évêques d' Aqui et de Lodi étaient également contraires ' à Jordan ; l'évêquc de Turin les soutenait, et l'affaire ? fut décidée par les armes, au milieu du tumulte et des
(<) Landulpli. a S, Paul% cap. 17, p. A87.
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oassacres. Ce dernier prélat a^ait été chargé , de la ^rt de Paschal , de porter à Jordan le palUum ari^hiépiscopal , à condition qu'il prêterait un serment d'obéissance et de fidélité au saint siège : l'archevêque craignit d'indisposer le clergé contre lui ; il refusa le serment et se passa du paUiwn (').
L'an 1113, Grossolanus retourna de Terre-Sainte. Son premier soin fut de cherclier à chasser de son siège le nouvel archevêque , afin de reprendre la place qui lui appartenait ; mais les choses étaient déjà trop bien consolidées pour qu'il pût parvenir à son but. On se battit de part et d'autre ; et , comme il arrive en pareille occurrence , le remède ne fut proposé que lorsque le mal était devenu incurable. Ce remède était une transaction qui devait se conclure dans le concile qu'on aurait convoqué à cette occasion. Jordan craignit de voir ses intérêts compromis par la discussion des droits de son adversaire. Il rejeta le synode et l'accommodement proposé, et il eut de nouveau recours à la force. Les deux archevêques résolurent alors de ne négliger aucun des moyens qui pouvaient les faire triompher dans la lutte définitive à laquelle ils se prépa-* raient. L'argent fut répandu à pleines mains parmi les soldats, les prêtres et les femmes que, des deux côtés, Ton était accoutumé d'employer en ces cas pour souffler le feu de la discorde et pour accroître le nombre des partisans. Les chefs animèrent les leurs , chacun par un discours analogue à la circonstance. Jordan
(i) Landolph. a S.Paul, cap. 2i, p. &9i.
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NOTE SDPPLÉMENTAIRE
Grégoire bit dépendre l'efficacité des sacremens de la pureté de celai ^ai les
Grégoire YII. noasTavons dit ailleurs, df'^feudait aux laïques d*e la messe des prêtres mariés on, comme il les appelait, concubins le faisant, ce pape, moins prévoyant que zélé, sanctionnait un d cîpes les plus féconds de l'esprit deréformàtion qui, peu de lem| s*établit dans Féglisc catholique , et la divisa en diverses sect principe parut généralement neuf quand le pape Ténonça, et p le jugèrent inconsidéré, dangereux et entièrement opposé au se des saints pères, qui prétcndeiït que TclBcacité du baptême , • chrême, du corps et du sang de Jésus-Christ, provient d'une o secrète du Saint-Esprit, soit que ces sacremens aîont passé par 1( d'un prêtre digne en toutes choses de ce caractère, soit qu'ils : dispensés par un ministre qui déshonore le sacerdoce. » C'est a s'expriment à ce sujet les anciens écrivains de Thistoire d'Angl d'Allemagne.
Ils ajoutent que le concile de Grégoire VlIJsur la continen sionna le schisme le plus terrible qui eût encore affligé l'église; uns affeclèrent, par esprit d'ambition et d'avarice , la plus gram rite, tandis que d'autres s'adonnèrent sans réserve ii l'adultère et a' nage; que les laïques, animés, d*uncôté, par la voix du chef de: de Tautre, par le mépris que leur inspirait l'inconduile de beau prêtres, s'élevèrent contre le clergé marié qui, à leurs yeux, étai binaire, de la manière la plus scandaleuse et la plus violente pos chassèrent et le maltraitèrent ; dès lors, ils refusèrent de payi mes, ils baptisèrent eux-mêmes leurs enfans, ils se firent uc de mourir sans confession et sans communion, ils foulèrent a l'eucharistie, et ils répandirent le vin consacré.
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CHAPITRE V
ineiibioage nniTersel des prôtres catholiques. — Les Scaniens veulent forcer leuri yitoes à se marier. — Témoignage du prélat de Ganosa.— Condle de Rouen.— i B Hues prises , en France , contre le concubinage des prêtres.— Les concubines des IrttKs napolitains, soumises aux tributs ordinaires. — Corruption des prêtres de Ibrbonne. — Bâtards des prêtres lorrains.— Passage remarquable de Ificelas de Q ia c Bges . — Pie H conseille de permettre le mariage des prêtres. — Les prêtres Mkefiqnes grecs-unis sont mariés.
Nous ne parlerons pas ici des divers conciles où les décrets sur la continence du clergé et la simonie furent ratifiés par le siège apostolique ('). Le schisme avait cessé d'exister, et les opinions de Téglise romaine ne souffraient plus aucune contradiction sur des points si contestés dans l'origine. Cependant, après la première ferveur des dévots qui s'étaient soumis aux nou- Mes lois prohibitives de la discipline ecclésiastique , les prêtres ne purent pas s'empêcher de retourner une antre fois , secrètement d'abord , puis avec plus ou moins de publicité , à leurs anciennes habitudes ; et , dans les pays où on ne leur permit pas ouvertement de se marier, il fallut, quoi qu'on en eût, souffrir leur concubinage. Ives de Chartres inséra dans le recueil des canons qu'il publia au commencement du douzième siècle, deux décisions des conciles de Tolède, dont l'une défend aux clercs de se marier sans la permission de leur évèque , comme aussi d'épouser une veuve , une femme répudiée ou une courtisane ; la seconde ha accorde le droit d'enchaîner leurs femmes sur-
'•^} Cesconclles, assemblés pourdes motifs pins important, troatcronl ^r place dans d'autres iWres de celle Kpoqiic.
TI
prises en adultère, et de leur faire faire pénitence, sans ] cependant les mettre à mort. D'autres conciles, tenus i dans le même siècle (*) et dans le siècle suivant,*; prouvent par les peines dont ils menacent sans cesse les prêtres mariés et concubinaires , qu'on ne négligeait rien pour déraciner un usage que l'église ne voulait plus tolérer.
Cela ne rendit pas néanmoins les peuples plus : dociles : ils ont mieux que personne le sentiment de : leurs besoins et de leurs intérêts , et quand ceux-ci = sont trop gravement froissés , ils retrouvent en eux \ l'instinct de leur droit. C'est ainsi qu'en 1179, les I Scaniens s'insurgèrent contre Waldémar P', roi de Danemarck , pour qu'il fit rendre à leurs prêtres la faculté de se marier légitimement , qu'il les débarrassât
(i) Parmi ceux-ci, il faat dîslinguer le coDcîle de Latran, le premier des coQciles généraux de ce nom et le ncuvi^mc œcuménique , tena par Galixtc H, on ii22. Les prêtres allemands furent tellement fâchés d*y Yoir confirmer Tarrêt de nullité du leurs mariages , qu ils firent contre le pape les mauvais vers suivans :
O boDe Galixte , nanc omnis clenis odit te ;
Olim presbyteri poterant axoribus uli ,
Hoc deslruxisUj. tu papa quando Tuisli ;
Ergo tuum festum nunquain celebratur honestam.
Voy. Jeban le Maire de Belges , de la dilTér. des scLism. et des conc. conclus, de la tierce et dorn. partie.
Au concile de Tours, célébré sous Alexandre III , il fut décidé que b prclre qui, après la troisième sommation, ne renverrait pas la courte sane ( foriiicariam ) qi/il entretenait publiquement, serait déposé et dépouillé de son bénéfice. Celui de Rouen (1281) décréta que les concv* bines, convaincues ou mapifesles, des prêtres seraient rasées en préMttf du pcu|)le un jour de fêle ou un dimanche , puis soumises à la pénitenei iJ?; on excommuniées. — Concil. toron, c. A, apud Marlene, veter. scriplor.
collect. nov. t. 1 , part. 1 , p. 236. — Concil. rolliomag. c. 13, ibli p. 244.
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»s évéques , les simples prêtres coûtant moins cher suffisant au service religieux , et qu'il les dégrev&t 5 l'impôt onéreux des dîmes ecclésiastiques. Vaincus M» Waldémar , les révoltés s'obstinèrent cependant ar l'article des dîmes , et le roi, satisfait de leur )Qmission sur le reste, n'exigea pas davantage. < Dans le concile que le pape Nicolas II tint à Melfi, it le prélat Forges Davanzati , on défendit aux prêtres te' se marier : hé bien! j'ai trouvé des Chartres de oixante-dix ans après ce concile, dans l'une des- [uelles on lit : Dcmétrie , femme de Leucius , xrchididcre; et dans une autre : Léon prêtre ^ fils du irétre Maraldus. Il paraît que les ecclésiastiques de Il Fouille , soit à cause du climat ardent sous lequel rivaient, soit par un usage invétéré , difficile à abor,ont montré une longue répugnance à se soumettre l^te loi de discipline. Mais après cette défense, a vu les concubines succéder aux épouses légîbnes. On a aussi défendu celles-ci, et de notre îoiçs même, les commères leur ont succédé. La nor "*€ est supérieure à toutes les lois humaines (*). » II paraît que le saint siège ne fut, au moins pen- ^t quelque temps, pas éloigné d'adopter la même ftaûière de voir sur un mal que tout devait le porter ^croire incurable. C'est l'opinion tacitement mani-
(^ Lettre de monsig. Forges Davanzati , prélat de Ganosa » à mon- ^. Serrao, après la vie d'André Serrao , évêque dePotenza , p. iOO
Cette lettre est datée de Trani, le 15 juin 1794. Nous rapporterons I réponse de Févêque de Potenza . aax notes supplémentaires , n. 1 , à I fin du chapitre.
festécpar le concile de Rouen tenu en 1267, puisqu* prenant des mesures pour que le clergé ne s'occi plus de trafics et surtout de trafics déshonnête8,|| jours de fêtes et les dimanches , cette assemblée m ma simplement les prêtres mariés et non (peut-être le clergé séculier qui était resté dans droit commun , celui de prendre femme et d'en a^ légitimement des enfans, et le clergé régulier qui s'è{ tait volontairement dépouillé de ce droit), sans invoqua aucune mesure de rigueur et même sans établir ai cune distinction au détriment de ceux de la premiéi^ classe (*). ^
Deux ans après , le concile de Sens chercha , ma en vain, à remédier aux désordres du clergé de Franol déjà sous le règne de Louis-le-Gros, dans le sied précédent, on avait été obligé, à cause de rincontined des prêtres français , de permettre nommément aiS diacres et sous-diacres de Saint-Corneille de Compiègc d'avoir des maîtresses, et aux autres clercs de i
marier, « Du vivant de Jacques de Vitri , cardinal-!^
(0 Goncil. toletim. 1 , c. 7 , apud S. Itod. camotens. décret, pm 8, cap. 283, p. 289. — Goncil. toletan. iy, part. 43,ibid. cq>. — Goncil. rcmens. c. S, apud Labbe , t. 10, p^ 1109. — G( "Wigorniens. c. 34» t. il, p. 584. — - Goncil. schcningcns. p. tf^^ .— Goncil. ad Vallemoleti^ c. 6 , ibid. part. 2 , p. 1686 , etc. , ete. J. Meurs, bistor. Danor. 1. 5 , p. 115 et 116. — Saxo grammat ïààâ Dan. 1, 15 , p. 327. -— Pontan. rer. danicar. bistor. 1. 6, p. 271. — QJ dinat. pro clericis conjugalis et non conjugatis , apnd Dachtrj , is ifd ciieg. 1. 1 , p. 747- !
Prœcipimo» et mandamus quatenus .... diebus dominicis aat festhl solemnitatibus , . . . . clericos non uxoratos , etiam uxoratos, ntanegl tiatlonibnê saBCularibus cxercendis abstineant, et maxime inhone»tis,et^'
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, lit-on dans les antiquités de Paris , la fornication
France ne passait pas pour un péché ; les prft-
tenaient à honneur d'entretenir des concubines , même au sorlîr du lit et d'entre leurs bras, ne faiit aucun scrupule d'aller dire la messe. » Les ivelles défenses n'empêchèrent pas, l'an 1286, Jean Montmorcnci, chanoine et sous-diacre de Paris, de pourrir publiquement chez lui une maîtresse, sans que kinosât y trouver à redire. Les choses allèrent si loin, fie l'on fit des canons dans les conciles suivans pour Alger les confesseurs à révéler les péchés et les noms prêtres violateurs des lois de la continence, canons i furent confirmés et penouvelés , en 1503, dans une
iblée de curés et de vicaires à Paris.
iO commencement du quatorzième siècle , Robert ijou, roi de Naples, qui ne refusait rien à la cour Home de tout ce qui pouvait augmenter le pouvoir idfical , et qui accordait à ses prêtres tout ce qui itribuait à multiplier leurs prérogatives et, avec , leurs jouissances , sans égard aux droits du iple et à son propre intérêt , donna force de loi is ses états à la constitution de Boniface VIII , qui itrait à la juridiction des tribunaux civils, même clergé marié, et il étendit cette immunité aux frères w tiers-ordre de saint François , aux dévotes de pro- ^ion et jusqu'aux concubines des prêtres, qui défirent ce qu'on appelait ouvertement les servantes
^ V église Q). Non contentes de ces privilèges, ces
{*) Coucubina clerici , scrvilrix ecclesîae.
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femmes prétendirent aussi être exemptes de suppoi leur part des taxes ordinaires ; mais leur trop g nombre empêcha que le gouvernement ne fît en veur de ce qui passait alors pour delà religion, un sa fice aussi considérable. Alphonse d'Aragon qui, hèi reusement pour les Napolitains, était moins sage le sens de l'église que ne Tavait été le roi Robert, donna, en 1446, aux évêques de son royaume, riôti seulement de forcer les concubines des prêtres j payer dorénavant les mêmes impôts que les autrd citoyens, mais encore à y ajouter au plus tôt ce qu*èlW devaient à l'état pour les trois années qu'elles avaiei refusé ce paiement depuis que le droit foctia^ ou de famille avait été établi (*). La lettre du roî ail prélats et le rôle des contributions dans les Calabr^. avec les noms des maîtresses des archiprétres , db archidiacres , des abbés , etc. i^) , existent encore a^
(i) Alfonsus, eU. * ReTerendis in Ghristo patribns , episcopis ciîiti| Averse, Noie, Acerrarum, Alife clAquini, consiliariis et fidclibus noril
diloctis , graliam et bonam Yoluutatem Nos cerliorati quod ■[«
lieres, que suot coucubiuc quoruincumque sacerdolum scu clerioifid persouarom, non solterunt nobis et uostre curie dictum dactionfl;
aniiis tribus, etc £aproptcr xeslras patcrnitalcs hortamar, ■.
tenus omnes predictas concubinas sacerdolum et clericorum, ûsM, in Tcsiris diocesibus , quouiam sub tutcla clcricali satagant se taerit \
solveudum dicta jura focularium , cogatis et compelladi pv V,
nem coercilionis modum . etc. , etc.
(2) Voici le titre do ce singulier document historique : « IntrojtiU'^ cuniarum residuorum focularium concubinarum prcsbjterorumeta'' conorum proTiucias Galabriae Ullra, anuo 1447. »'
On y Toit quà Squillace entre autres, tous les prêtres de la cril drale sans exception avaient leurs maîtresses. Celle de rarchiprôtre A^ peiait Flore; celle du cUautce, Marguerite; celle de rarchidiacre » 1^
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jourd'hui dans les archives de la chambre des comptes à Naples.
On ne se montrait pas plus scrupuleux en Espagne qu'en Italie. Plus d'un siècle auparavant, le concile de Yalladolid tenu en 1322 , par un légat du pape Jean XXII, après s'être convaincu de l'impossibilité d'extirper le désordre qui régnait parmi le clergé, n'avait cherché qu'à éviter la publicité du mal et le scandale qui aurait pu en naître; il avait seulement défendu aux clercs séculiers et réguliers, mariés ou concubinaires (^) j même élevés à la dignité épiscopale,
tonia ; celle du trésorier, Jacqueline ; celle de Tabbé , Savoureuse (Saporila), etc.
(') Gum non solum a malo sed ctiam a mali specie , et prscîpuc quae tcandali occasionem mioislrant, sit. . . . abslinendum , statiiîmas. . . . Ht Dulluâ cJericus sscularis tcI rcligiosus,. . . . cliamsi pontiOc*ali prsefalgeat dîgnitatc, spoiisalibus , baplismo aul nupliis ûliorum suorum aut filiaram , . . . . slve Icghinii , sivc illegilimi fucrint , audeat intéresse , etc.
Ce sont là les décisions du sixième chapitre : le septième (p. 1687) Dous fournit une nouTcllc preuve du grand nombre de clercs concubinaîres qu^il j ayait au quatorzième siècle ( Quîa clerici nonnuUi famse suae prodigi et salalis , iu concubinalu publice yitam ducunl enormiler dîssolutam, etc. , etc.). Il établit plusieurs peines contre • ces amateurs d^nuc ercécrible turpitude (lam cxccrandd) turpitudinis amatores) , • soit, j ost-il dit, qu'ils culrelienucnt une seule concubine, soit qu'ils en ajeut pris ]}lusieurs; c;^ que probablement des prélats riches ayaient fait» pour pouvoir éluder les lois antérieures, contre la lettre desquelles ils paraissaient ne pns pécher , eu faisant plus qu elles ne défendaient de faire. Le même chapitre prononce Texcommunication contre les laïques qui formaient les clercs à prendre des maîtresses, quoiqu'ils n^eusseut été poussés à commettre cette violence , que par le désir de sauver l'honneur de leurs femmes et de leurs filles des attaques de prêtres, qnils savaient bien ne pouvoir ni ne vouloir observer la conlinence absolue.
d'assister en personne au baptême et au mariage de leurs enfaus légitimes ou illégitimes (<).
A. la même époque (1334) les prêtres de Narbonne, de l'aveu même du pape Benoît XII , « se vautraient dans les ordures du libertinage, et entretenaient des femmes suspectes ou concubines , faisant pour autant qu'il était en eux^ de la sainte église de Dieu, qui doit être la source de la pudeur et la conservatrice de la pureté, un Jieu de prostitution et de débauche (').»
En Lorraine, les bâtards des prêtres appartenaient de droit aux ducs. Charles II fit la guerre aux Toulois qui refusaient de lui livrer ceux qui , pour se soustraire à cette servitude , s'étaient réfugiés dans leur ville. La paix fut conclue en 1420, sur la promesse que firent les Toulois de chasser les bâtards f).
Nous citerons , à l'appui de ce que nous avons avancé , un passage de Nicolas de Clamenges qui se plaint du droit qu'exigeaient les évoques de France , lorsqu'ils permettaient aux curés d'avoir publique-
(') Heuri Sauvai^ bist. des antiq. de la irille de Paris, 1. ii, t. 2i p. 637.—- M. Orloff, mémoir. sur le roy. de Naples, not. etaddit t.1, ^ p. 374 et 397 à 399. — Registro deirarchiv. délia caméra , dell' inoo ^ iA46, £* 166, \ed. Gapece Latro , discorso sul potere deicbiericis p.5f i
(^)» " Faetorlbus laxarlas turpiter se iuTolvunt, muliercs suspectas, «eu forcarîas ( focarias ] concubinas teneudo, iailla quse mater pudoris ' ac munditise conservatrix débet existere , scillcet ecclesia sancta Dâi \ quantum in eis est » conslituenies proslibulum et lupanar. — Bencdid* ^ pap. XII, ad capit, narbonens, litter. apud Baluz. in misccllan. t. 2»j p. 363.
(3) D. Gaimct, hist. de Lorraine , 1. 27 » ckap, 40 et 41 , U2, pt 684 '7 preuT, d« rhist. t, 3 , p, pcxixj.
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lent des concubines et d'en nourrir les enfans chez IX (^) , avant et même pendant la durée du grand cLisme d'Occident, d'autant plus que cet abus existait iteore au commencement du seizième siècle , comme m le voit dans la collection des conciles et dans les umales de l'église, principalement en Allemagne , où les habitans des villes et des villages faisaient promettre par acte public à leurs curés et abbés , qu'ils auraient pris et entretenu une maîtresse en titre. L'auteur français que nous venons de nommer, fait un pOTlmt peu avantageux du clergé de son temps : « Si quelqu'un aime l'oisiveté, dit-il, s'il a le travail en hor- Ifeur, s'il veut s'adonner aux voluptés sans aucun ^pêchement , il se fait prêtre. Dès lors , confondu m les autres prêtres , ses collègues , et devenu mie eux disciple d'Épicure plutôt que de Christ, passe tout son temps au cabaret en buvant , manit et jouant aux dés ou à la paume. Bientôt ivres vin et gorgés de mets , ces ecclésiastiques se bâtant entre eux , crient , jurent , et de leurs lèvres ^ïofanes et polluées , maudissent les noms de Dieu et ses saints. Préparés de cette manière , et après lir passé la nuit dans les bras de leurs maîtresses , se présentent à l'autol. »
I t Les chanoines, dit le même écrivain, se sont formés •to le modèle des évoques ; ils sont ignorans , avares , tinbitieux , simoniaques , calomniateurs , ihdulgens |K)ur eux-mêmes, scrutateurs curieux et juges inso-
H) Voyez la deuxième note supplémentaire.
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lens de la conduite des autres , ivrognes , légers , soi et bavards ; ils élèvent sans mystère les enC des courtisanes et des concubines qu'ils entretienne: chez eux comme leurs propres femmes; ils perdftntS leur temps à des bagatelles, parce qu'ils ne connaissent^ rien de bon , rien d'honnête, et qu'ils ne pensent qu'L^ satisfaire leur appétit et leurs désirs charnels partons* les moyens imaginables, quelque illicites et quelque injustes qu'ils soient : et personne ne peut se plaind» de leurs débordemens, puisqu'ils prétendent ne dépendre immédiatement que du pape, et que les panvres ne sauraient approcher du pape. »
Un peu plus bas, Nicolas de Clamenges appelle les j moines mendians « des loups dévorans cachés sons la peau d'agneaux , qui , à l'exemple des prêtres de Bel us , dévorent dans leurs couvens les offrandes des fidèles , et après s'être avidement rassasiés de vins et de viandes avec des femmes qui ne sont point les leurs et des enfans qui leur appartiennent , épuisent tous les genres de libertinage pour éteindre le feu de la luxure qui les dévore (i). » Pour terminer le tableau, l'auteur dit aussi deux mots des religieuses, dont il] craint de parler, « de peur qu'au lieu de vierges consacrées à Dieu, on ne croie qu'il ait voulu s'occuper longuement et ordurièrement de mauvais lieux, des tromperies et de l'impudicité des filles de joie , dfl viols et 4i' incestes. Car, ajoute-t-il , les monastères dl religieuses ne sont plus aujourd'hui des sanctuâû^
{}) H y a loin de là aux moines orientaux du onzième siècle. Vo/tt » troisième note supplémentaire.
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Bédiés à la Divinité, mais des maisons abominables dé jîèbauche , lieux de rendez-vous des jeunes gens libères et corrompus , qui ne cherchent qu'à contenter leurs désirs lascifs. 11 n'y a plus aucune différence ^ entre faire prendre le voile à une jeune fille ou la 'ifoueràse prostituer publiquement, v Les deuxprédicateurs célèbres par leur licencieuse naïveté, Olivier* hailiard et Menot , ne parlent-ils pas sans cesse dans leurs sermons, d'ailleurs très catholiques, des prêtres concùbinaires et fornicateurs, des religieux concubinaireSj et des prêtres tenant des concubines à pain et à pot y ou à pot et à cuillère? des prélats qui dé- JDsaient tout le revenu- de leurs bénéfices , en che- ^wax, chiens, comédiens et femmes de joie(*) ? U n'est pas étonnant d'après cela, si Enée Sylvius, il peu après devint pape sous le nom de Pie II , se ^nillia à l'opinion des hommes sensés , à l'époque du concile de Bâle , et soutint que , si on avait eu de bonnes raisons jusqu'alors pour défendre le mariage aux préÉres , on en avait maintenant de meilleures pour le permettre de nouveau {^) : de cette manière , selon ce
(i) Henri Estieiine , apol. pour Hérodote , chap. 7, t. 2 , p. 8J et snîv.
Menot dil : « Une fîUc séduite a cohabité pendant un an aTec un prêtre à pot et à cuillère ( cum poto et cochlcari ) : elle s*en confesse anîourd^iiui. L^cnvcrrcz-Toils coucher demain avec un chanoine ou avec lu antre ecclésiastique, et continuer ainsi toute sa Tie durante? » — îlâd. t. 2, p. /i91.
(2) Plalina rapporte cette sentence de Pie II , dans la yie de ce ponlifc, mais il faut la chercher dans les éditions anciennes de 1479 , .1481, 1485 , etc. Le cardinal iPanvini, en publiant les Vies des papes de Platina en italien , a supprimé ce passage.
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pontife, l'église aurait pu une troisième fois, sans errer, _ varier sa discipline sur un article si délicat et si essentiel; et il le conseilla ouvertement, en rendant compte du conclave où le concile élut pape , Félix Y qui , ayant été marié , donna occasion de traiter cette matière (*)• Eugène IV, qui siégeait alors , pensait de même , au moins quant aux Grecs , puisqu'on les réconciliant à l'église latine au concile de Florence, Tan 1439, il ne fit point de difficulté, entre autres prérogatives, de laisser à leurs prêtres celle de jouir, après leur ordination , de la femme qu'ils avaient épousée avant de se vouer à l'état ecclésiastique : Tévêque Antonin trouve qu'il eût été plus raisonnable de les obliger à se conformer aux usages de l'église d'Occident. Les catholiques du rit grec-uni, que Ton trouve encore aujourd'hui dans l'Orient , dans la Turquie d'Europe, en Pologne, dans la Calabre et en Corse , n'ont point adopté la discipline de l'église latine : il y avait environ un millier d'individus de cette communion en Corse , à l'époque de la révolution française ; leurs prêtres étaient mariés f ).
(^) Pie II dit que les papes peuvent non seulement avoir été rnsnéi* mais même être mariés lorsqu'on les choisit , comme Tétait saint Pierre » puisque les docteurs catholiques ont agité la question de savoir, siiiii pape marié est obligé de remplir le devoir conjugal. 11 passe de Ik ioXecclésiastiques , et dit : « Plusieurs se sauveraient comme prêtres is^^" ; ries , qui se damnent comme prêtres sans enfans ( mulli salvarcntor ^ ' sacerdotio conjugato, qui sterili in presbjleratu damnantur ). »
(^) Nicol. Clemangis , de corrupt. eccles. statu, cap. 15 , n. 2 , p. i^ ** cap. 16 , n. 3 , p. 16 ; cap. 20 , n. 1 et 3 , p. 18 et 19 ; cap. 22 , Ji. ^' p. 21 9 et cap. 28 , n. 1 et 2 , p. 22. — Raynald. ad ann. 1439 , n. 3^ ' t. 28, p. 321. — Id. ad ann. 1516 , n. 19, t 31 , p. 127. «— $leid^*
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Le plus important, ce qui même importait seul, était la dépendance à légard de l'église de Rome: les papes étaient, envers les Grecs qui les acceptaient pour maîtres, peu difficiles sur tout le reste. La véritable uiûon avec le saint siège consistait et consistera toujours dans Tobéissance; Forthodoxie sur la procession de l'Esprit- Saint, la continence sacerdotale et l'acceptation de tout dogme et de tout précepte quelconque en sont supposées des conséquences nécessaires, sur lesquelles, la soumission étant prouvée, on n'insiste à Rome que pour la forme.
de sut. relig. et rcipubl. commentar. 1. 5, ad ann. 1522 , £. 39 Ters., et !• 4t ad ann. 1524 » f* 55 Ters. — Concil. lateran. y , sess. 11 , apnd IMe^ 1. 14, p. 302. — Centnm gravam. apud Orlh. Gral. în fascicul. Tcr. ezpctend. n. 75, p. 370 ; n. 91, p. 373. — iEn. SjMus ( Plus, pap. Il) degeet. concîL basil. 1. 2, p. 59. — Id. epistol. 130, ad Jobann. de Cartajal. card. 1. 1 , p. 670. — S.Anlonin. chrou. part. 3, til. 22, <^*P' 11, S 1» P- 531. — Mczeray, hîst. de France, Henri Ul , t. 3, p. 68. — Grégoire , bist. des sectes relig. égL grecque , t. 2 , p. 275.
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NCyrES SUPPLÉMENTAIRES.
No 1. — Lettre de l'éréqne de Potenza ( fin dii|sviue siècle) sur le célibat def pi0lN|i]
« Vous faites une réflexion très judicieuse dans TOtre lettre, lonqie ■ 'VOUS dites que la nature est au-dessus de toutes les lois humaines qui lai' sont opposées. Ces lois seront toujours violées. Rappelez-vous ce qw. nous disait notre maître Tabbé Genovesi du papt* INicolasII, qui , a^aa^ été moine bénédictin , prétendit gouverner l'église conmie U avait ad«: ministre le monastère de Monte Gassiuo , et la ruina. Ayant voulu pC des vues politiques rompre rattachement des prêtres à la société, etlei rendre des ôtres isolés des autres citoyens , et uniquement attachés aux papes, il leur avait défendu les femmes : mais quoique cette défense loi eût acquis un nombre infini de partisans dévoués à la cour de Kome , elle fut la cause de la corruption des prêtres qui^ n'ayant plus d'épouM. cherchèrent à s'en procurer par les moyens les plus criminels, etifi^ vinrent par là le mépris et l'opprobre de la société : n'inspirant plus leitr morale le respect et la confiance qu'on avait autrefois en enXi sont devenus par cette raison incapables de servir aux vues politiques la cour de Rome. Si les querelles entre noire cour ( celle de Naplei)^^ la cour de Rome eussent duré plus long-temps, peut-être aunil'l|^ permis aux prêtres de se marier : le clergé de Sicile , comme vous le vez , en avait fait la demande à notre roi , dans un mémoire très fort très bien raisonné. » — Lettre de monsig. Serrao à monsig. Forges vanzati, vie de l'évoque Serrao, p. 168.
^jous confirmerons raxiome reconnu par les deux prélats italiem nous venons de citer, savoir que la nature est plus forte que les lois, a que celles qui la contredisent sont nécessairement violées , par OBI preuve de fait. Le présent livre de cet ouvrage fait toucher au doigt riinri^ tillté des efforts que fit l'église pour imposer la continence à ses prêtrerf La plupart même des moines, qui cependant s'imposaient cette codA nence volontairement eux-mêmes, ne pouvaient réussir à s'y astreindrai et quand on leur rendait matériellement impossible d'obéir h la natuif en violant la discipline^ ils trouvaient moyen d'outrager à la fois et kj canonsel la nature. C'est pourquoi , en 1212, un concile de Paris défend! aux moines et aux religieuses de coucher deux daos un seul lit (nefabl jaceanlin leclo. . . sed singuli in suis Icclis. . . Singul<e (moniales) JÉ ceant in lectis suis , non binse ). £t pour qu'on ne prétextât canse dign4 rance, le concile eut soin d'ajouter que c'était afin d'éviter le péché CQAili
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*e , qui attira le feu du ciel sur Sodome , et qui , déjà scTèrement chez les prêtres séculiers, devait Têtreà plus forte raison et plus senent encore chei les religieux soumis à la r^gle. — Goncil. pari- ,. àKobcrto Corceone, card. Icgat. apostol. statut, part. 2 > cap. 21, L Labbe , 1. 11 , part. 1 , p. 69 ; part. 3 , cap. 2 , p. 71.
. — Taxe payée par les prêlres aux évéques , pour obtenir le |droit d'avoir une lUresse. — Autre au gouvernement, pour que cette maitresse ne fût pas exposée xaédactions des militaires.
iientôt les prêtres prirent des concubines et cessèrent d'en acheter le liiége. Alors les évoques qui, dirent-ils, avaient besoin d*argcnt, snt payer ce privilège par celui .'même qui iléclarait ne pas vouloir H servir , au^si bien que par celui qui s'en servait. Aussi le peuple dit-il par manière de proverbe : • Uabeat , vel non habcat ^ aurum solt pro coQcubiaa , et habeat si velit. • C'était un des griefs que les Alle- Ukds alléguèrent contre Téglise de Rome lors de rétablissement de la forme de Lutber. « lit plût à Dieu , dit le théologien catholique Claude fipence» qu'il n'eût pas clé fondé! Mais on avait Timpudeur de per-
aux prêtres d'avoir commerce avec des femmes perdues et des
ses ei d'en avoir des enfaus , à condition seulement qu'ils paietiniiucUemeut un tribut, lequel est en quelque s endroits aussi exigé
Irc's conlinensqui peuvent ensuite, comme ils l'entendent, prendre 'concubines ou s'en passer [ lurpissimum quod et hos (clcricos) cum
luis, peJlicibus et merctriculis cohabitare , liberosque procreare U, acccplo ab eis, atque adeo alicubi a contiuentibus , certo que-
lis censu. Habeat, ajuot, si velit Quod utinam et falso et im-
^to cxtaret iuter gravamina Germanise ($ 75 et 91 )]. — Claud. Es- ^c. in episl. Paul, ad Tit. cap. 1 , digr. 2, p. 479; de digamia, 1. 2 , U7, p. 713.
^etle taxe une fois bien établie , on ne s'étonnera plus si un prélat osa Vanter de jouir d'un revenu de onze mille écus de rente, provenant k prelres coucubinaires de son diocèse , qui lui payaient un écu par e tous les ans. — Agrippa, de vanitale scient, cap. 64* de lenonia, 'Bajle , diction, hist. art. J grippa, note (X), 1. 1 , p. 111. — Agrippa 'tu appreiid , ouUe cela , que les évèques se faisaient également payer >te accorder aux femmes dont les maris étaient absens , la permission t coucher avec un autre homme , sans encourir le reproche d'adultère ifettter adulterii oifensam). — ibid.
France , les prêtre^ payaient au gouvernement une somme convepour être dispensés de loger chez eux des gens d armes lors de leur ige par les villages et les villes. Comme ils n'avaient désiré cette
itioa que pour que les soldats ne débauchassent pas leiiu:^ consa-
bines , le droit par lequel ils se rachetaient de la charge des k militaires s'appelait U couillage, — H. Estienne, apol. pour Héi t. 2 , p. 492.
No 3. — L'entrée des couvens, défendue , en Orient, aux femelles des animaox;!
Occident, aux femmes.
An onzième siècle, les moines orientaux ne pou'vaicnt pas mèmeift troduirc dans leurs couTens des animaux femelles, « à cause dadanga qui aurait pu eu résulter pour leurs âmes. » Voici le passage : Ov/m «h
^ovAcr xfxr«0-9<£/, oirt xr»ror rtir ix. rt^i !yÂ?AiS ytrQ'jSy ita ro àroi'xcior tov fT«)7fA/ctcrb;
x«i è^rixiVcTiyor raîr '\\)Xf^''is (le père Sîrmoud a traduit, on ne sait paspouK quoi, xr'iirir râr fx tgu 3^:tAEoy >f rovr ipzx jument umuterinum), — S.Theodor.sfct dit. testament, n. 5, apud Jac. Tollium , in insig. itinar. ital. p. i80. - Au reste , la sévérité de la loi que nous Tenons de rapporter , toat e montrant la rigueur de la discipline monastique du temps de saint Thiô\ dore , fera aussi supposer que les moines d'alors avaient manifesté ei core de plus grandes dispositions au libertinage , que ceux dont pad Nicolas de Glamenges.
Dans rOccident , il avait souvent été défendu aux moines de conTOM^ avec des femmes dans leurs couvens , et surtout d y cohabiter aveceOl.. ce qui prouve que Tabus que Ton voulait détruire était enraciné, etv pullulait toujours quelque part. Quoique le pape saint Giégoîre cfité-i positif à cet égard, il fallait sans cesse renouveler la défense. iVomi^ citerons ici que trois exemples, pris dans Thistoire de Lucques aubl tième siècle : les quatre fondateurs de Téglise de Saint-Pierre (arclt!' arcivcsc. f ^ » ^^ ) s'engagent pour eux et pour ceux qu'ils sacreraka. à ne jamais introduire de femmes pour y habiter ( siniiliter et animal nostrum sic complacuit, ut ividem nullus de nus, nec ordinatioiM que nus forsitans ividem fecerimus, haveas potestatem uulla femina 4^ ducendi, que ivi havitare diveas, quia nostrum totius animum, pro^, gentem Ghrislo, sic complacuit). Le prêtre constitué adminîsiralN' spirituel de Téglise et du monastère de Saint-Donat , Tétait sons la cal: dition expresse qu*il y demeurerait sans femme (arch. arcivcsc. fN, M',, — Sic tamen ut absque ulla femina ibidem havitare dcbeat. — Enfit enTÎron à la même époque (750), un prêtre nommé Pétrone , fofll: un couvent où aucune femme ne pouvait habiter ( nulla fimina ia&^ îpsa clausura nec in ipso monastherio audeat avitare ) sous peine d*aM thème. — S. Gregor. pap. I, epist. 50 ad Anthem. 1. 1 , t. 2 , p. 544*- Memor. sull' istor, di Lucca , dissertai. 5 , n. 169 a 171 , t. 4 , p. M e seg.
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CHAPITRE YI
Eglises réformées. — Luther rend la faculté de se marier aux ministres du culte. -^ ZwïDgle fait do même. — Intérim de Cbaries-Quini.— Demandes des catholiques aa pap? et au concile de Trente , concernant le mariage des prêtres. — La conilDeuco des prêtres est déclarée d'obligation. — Réclamations des Allemands -> Derniers et TaiDd efTorlsde l'empereur d'Ailemagae et du duc de Bavière pour obtenir le mariage des prêtres catholiques.
Les églises réformées, comme on le vevra dans le livre consacré aux réformateurs^ opposées en ce point comme en tant d'autres à la discipline de Tégliss romaine, admirent généralement, parmi (es principaux articles de leur nouvelle doctrine, celui qui laissait la liberté de se marier aux ministres du culte comme à tout simple ûàcle-j en quoi ils prétendaient n'avoir fait autre chose que ressaisir un droit dont le pape avait eu tort de priver la communion sous son obéissance. Martin Luihev et ceux qui vinrent après lui suivirent cet exemple; et les raisons quils en alléguèrent étaient tellement populaires, les abus qu'ils disaient ne pouvoir éviter que par ce seul moyen étaient si crianset sautaient tellement aux yeux de la multitude (*), que
les catholiques d'Allemagnectd'une partie de la France
menacèrent d'une défection générale, si le saint siège
' Deleur accordait pas de bon grécequ'ils pouvaient re-
^ prendre eux-mêmes, en se joignant aux églises dissi-
»• dentés. C'est pourquoi, au concile de Trente, presque
L l' J Aons citerons à Tappui deux pièces remarquables , extraites dcss P^ckiTes Je la ville de Bruges : voyez la noie supplémentaire , à la ûa cla F chapitre.
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toutes les demandes de la communion sous les deux : espèces et des prières en langue vulgaire furent ac- I compagnées de celle du mariage des prêtres, et, quoi- j qu'en la voyant sans cesse éludée, les catholiques sd ^ lassassent enfin de la faire , cependant elle avait été un des principaux motifs de la rapidité avec laquelle la réformation s'était répandue en Europe. Zwinglei , contemporain de Luther , s'était déclaré contre la loi qui imposait la continence au clergé , presque dès le commencement de l'établissement de sa réforme dans la Suisse : Pévêque de Constance écrivit , en faveur de la discipline de l'église romaine , au sénat et au chapitre de Zurich; mais Zwingle répondit victorieusement en prouvant que le mariage des prêtres était préférable à leur inconduite qui faisait à la fois la honte ] du sacerdoce et le scandale des fidèles. Il cita un édit que les magistrats suisses s'étaient vus forcés de pablier, pour ordonner à tous les prêtres d'avoir cbacuBj leur maîtresse particulière , afin qu'ils ne séduisissenlj plus les femmes des autres ; et , tout en louant la gesse de cette disposition , il demanda que l'on ooii-, vertit définitivement le concubinage du clergé en mariages légitimes.
V intérim , célèbre décret impérial de Charlespromulgué en 15418, donna le premier exemple d'i permission légale de rompre le célibat, accordée am prêtres de la communion réformée par une puii catholique : cette concession et celle du calice pari tellement dangereuses aux théologiens du parti papdj que ce furent les seules qu'ils blâmèrent, dans un
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1 en avait fait tant d'autres. Huit ans après , les lis , vu la suspension du concile général , furent s de s'adresser à Paul IV pour obtenir la même , ainsi que le droit de dire la messe dans la lan- 1 pays ; mais le pape , bien loin de leur rien ac- », ne put contenir sa colère en entendant ces de- ;s. Pie IV évita , d'une manière moins dure , de ire à l'empereur Ferdinand, lorsqu'immédiateàvant la dernière ouverture du concile de Trente, nce lui eut fait représenter, avec beaucoup de ité et d'énergie , les désirs de toute l'Allemagne , sait-il , il ne restait plus qu'à choisir entre donner tnmes aux prêtres ou les laisser continuer à vivre ous les désordres. Ce pape était plus modéré et intolérant que son prédécesseur : quand en 1561 , linal de Lorraine , Monluc , évêque de Valence , itres prélats français le firent supplier, par son 5 légat , le cardinal de Ferrare , de permettre en 3 la communion sous les deux espèces, il répon- 'ambassadeur du roi auprès de lui , qu'il n'ignois que les lois prohibitives sur cet article , aussi ;ue sur celui du mariage des prêtres , étaient de positif, et qu'il avait le pouvoir nécessaire pour moquer (*). Il consulta le collège des cardinaux, montra plus sévère que lui , et la discipline de
site opinion connnedn pape, lors même qull n'était encore que , aTait manqué de lui coûter cher, puisqu*au conclave dans levait été élu , elle Tarait fait prendre pour un luthérien par les LX , ses collègues; il n est point dit s'ils étaient revenus de leur on , quand ils le nommèrent souverain pontife des catholiques la lettre de M. Delille au roi ( Charles IX ) » du 6 novembi» l^^l
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Téglise romaine fut conservée parmi les catholiques (<).
Enfin, lorsque. Tannée suivante, le concile de Trenll
eut recommencé ses opérations si long-temps inUlt
rompues, le duc de Glèves insista pour qu'on accordai
des épouses légitimes à ses prêtres, puisqu'il n'yea
avait plus que cinq dans tous ses états qui se passasseol
de concubines : l'ambassadeur bavarois s'empressa éga«
lement d'exposer les principaux besoins de son égliie.
Dans l'espoir d'obtenir une prompte réforme , et sar-
tout l'usage du calice pour les laïques et le mariage
pour les prêtres , et afin de faciliter sa négociation
mit sous les yeux des pères les désordres du
orthodoxe allemand , sans vouloir cependant en
dans des détails qui , comme il disait , auraient puok.
fenser les oreilles délicates ; il se contenta d'assiirt(
que, de cent prêtres catholiques, quatre-vingt-fleii|^
au moins étaient ou concubinaires ou mariés , soitpt^
bliquement, soit en secret. L'empereur Ferdinaoél^
dans sa demande au pape d'une réforme radicale, anf,
monta encore la proportion des prêtres incontinens e^
Allemagne; comme nous le verrons en parlant duooiH
cile de Trente , il venait de découvrir que les coufenf
eux-mêmes étaient l'asile de tous les vices. L'amba»
sadeur français fit les mêmes propositions au nom dij
(') Paolo Sarpl, istor. dcl concil. d: Trente , I. i, p. 15, el. f p«,283; 1. 5, p. 588 e /t44* — PallaTÎcioi , istor. del concil. tridaf' 1. iO , cap. 17 , t. 1 , p. 884. — Spondan. ad ann. 1548 , n. 5etN( t. 2 , p. 515. — BzoT. annal, ceci., ad ann. n. 5 et seq. t. 20 , p. 185. ^ Schmidts gesch. der Deutschea , 2 buch, 7 kap. 7 theil, p. 85 bit 87.^' lostruct. et lett. des rois, T. G. et de leurs ambass, coacera. If cond df Trente, p. 110.
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«on gouvernement , et le cardinal de Lorraine y chef des évêques de cette nation, était chargé, sinon de tf expliquer aussi nettement que lui, au moins d'appoyer tous ceux qui se seraient expliqués de cette ma** nière devant rassemblée des prélats (*).
Ceux-ci furent finalement obligés d'examiner cette qaestion importante , à l'occasion des disputes sur ie sacrement du mariage. Plusieurs pères du concile fiirent d'avis qu'il fallait abroger la loi qui forçait les prêtres au célibat, à cause du scandale qui résultait de r/ocontinence de la plupart d'entre eux, et de la difficulté d'en trouver qui. fussent réellement chastes ; et iVappui de cette assertion, ils citaient le mot de Pie II , que nous avons rapporté plus haut : mais les théologiens du parti contraire l'emportèrent facilement, comme on pouvait le supposer, puisqu'ils soutenaient l'opinion de la cour romaine qui , en cette occasion , blâma fortement la condescendance qu'avaient montrée ses légats, en permettant la discussion sur lecélibat des prêtres , et en exposant ainsi le saint siège à perdre une grande partie de son pouvoir, savoir celle qui le
(I) Le cardinal de Lorraine n'était intéressé qa'à une seule chose, sa- Toîr à ce qoe le cardinal de Bourbon, en cas qall régnUt après les Valois, p&t se marier . afin d'excloi'e de cette manière le^ Bourbons hugêu^ moU de la socces&ion an trône ; aussitôt qae le concile eut décidé qoe le pape ponTait dispenser, « mondit seigneur le cardinal de lorraine en fatlûen aise , • éciÎTitrabbé de Lanssac à Catherine de Médicisqui Ta- ¥aU spécialement chaîné de l'affaire de la séculari-sation du cardinal àm Bonriion. laquelle, ajonta-t-iU derait te traiter din-ctf-ment a Borne. — Insimct. et lettr. conc. le concile de Trente, p. 408. — Des qa*on fut a»»arc du mariage de Bourbon , l'on ne s'inqG!'''la pla« frurre dn oatret prHre« calholîqn^^ ni du p»«nf.lf è" France.
feit régner sur un clergé passivement soumis à sra bon plaisir et détaché de tous liens sociaux (*).
Il demeura donc décidé , par le neuvième canon de la vingt-quatrième session, que, quoique le pape conserverait toujours la faculté d'accorderpersonnellement des dispenses de mariage à un prêtre , cependant h continence du clergé serait regardée comme de stricte obligation, tant pour les prêtres mariés ayant de prendre les ordres , que pour les prêtres célibataires. Le cardinal Facchinetti ( depuis Innocent IX ) , qui a assisté au concile de Trente sous Pie IV, nous apprend dans les notes manuscrites qu'il a ajoutées aux actes de cette célèbre assemblée , que les Allemands , loin de se soumettre paisiblement à un décret prononcé spi*' ^ cialement contre eux , réclamèrent sur nouveaux frais» "^
Q) « On tint ensuite à parler s'il était à propos de dispenser les piêtM ' du commandement du célibat, ou même de l'abolir entièrement à cauM du scandale qu*on Toyait arriver tous les jours par l'incontinence dfis prêtres, et parce qu'on trouvait peu de personnes continentes propmà exercer le ministère. Les légats furent blâmés d'avoir permis qa*on disputât sur cet article (le célibat des clercs) qu'on jugeait d'une très dangereuse conséquence , parce que si l'on permettait aux prêtres de la mi" . rier , ils tourneraient toutes leurs affections vers leurs femmes et leon enfans, et cesserafient par l'habitude qu'ils auraient dans leurs maisov et dans leur patrie , à vivre dans une étroite dépendance qu'ils ont avec le siège apostolique. » — Ifotes sur le concile de Trente ( Rassicod) , sesi. 24» le mariage , p. 366.
C'était là le motif véritable et il n'y en avait jamais eu d'autre. Le prétexte , au moins dans l'origine , avait été d'empêcher que les prêtres ne se mêlassent d'intérêts temporels et ne se perdissent dans les affiaires et les vanités du monde. Mais il fallut bientôt y renoncer, lorsqu'on vit que Téglise qui continuait à exiger le célibat de ses ministres , était bien loin de s'opposer à ce qu'ils devinssent les régulateurs des événemens terreslivs, les arbitres des destinées humaines et les maîtres des empires.
ÉPOQUE n» PARTIE U« UYRB IL iH
A promirent au pape la conversion de tous les réformés le leur nation , si on leur rendait une réponse favora* Ue, vu y dirent-ils y que la continence absolue leur était impossible à observer. D'ailleurs, ajoutaient-ils, PaulIII liait été indulgent à leur égard sur cet article, et il imt toléré leur faiblesse. Le cardinal répond lui-même à leur objection , en observant que les circonstances étaient changées depuis ce pape, et que l'église avait pu changer avec elles (^j.
(^) 5chmidts geichichte der Deatich. 2 biich , 10 kap. 7 theil. p. 122 ;
iS kap. p. 170 bis 172. — Paoli Sarpi, îstor. del concil. di Trente,!. 6, > p* &12; 1.7« p. 662. -— PallaTidDi, istor del conciL trident. 1. il»
%5, n. 9, t. 2, p. 198; 1. 17, cap. 4, n. 8, p. 872; cap. 8« n.7, ; P' 9M ; 1. 19 , cap. 1 , n. 10 , p. 556; 1. 20 , cap. 9 , n. 2 , p. 683. — I Nmctlons et lettr. conc. le concile de Trente , p. 250 , 259 , 888 , 889, ■ IHet 371. — Canon, et décret, concil. trident, sets. 24 > c. 9» p. clxiii). Ipett la première édition in-fol. des Canons du concile de Trente , par ^Manuce; tojcz M. Renouard, annal, de Timpr. des Aides , 1. 1,
L*exemplaire que nous avons consulté est doublé de papier blano* ft '^ note ^d) écrite parle cardinal Facchinetti se trouve à la page 849 : le 4tie minnscrit de ce livre précieux et curieux , est : « Canones et décréta ^crosancti oecumenici et generalis conciiii tridentini , cum eluddatio- 'wu multorum decretorum , quibus passim inseruntur declarationes ^ca aliquot décréta ejusdem conciiii, tum sacne congregationis HI. ^«dinalium ejusdem conciiii ad dirersos episcopos et pr^latos missse , ^^un etiam quorumdam romanorum pontifîcum in singulis sessionSbus ^t eapitibus ordine accommodatœ , opéra 111. et R. Jo. Antonii prœsbyteri Ciidinalis Faccliinelli , tituli SS. Quatuor Goronatorum, ex dicta coniKgatione , qui postea creatus fuit summus pontifex , dictua Innocentins lionus. Additae insuper aliae declarationes quorumdam ejusdem conciiii decretomm a cardinalibus sacrae congregationis > necnon declarationes ifiquae Piorum IV et V, Gregorii XllI et Xisti V, pontifîcum romanonun. • — 11 sort de la bibliothèque Salriati, dont il porte encore le imbre , et où il appartint , avec le palais , à Tarchiduchesse d^Âutriche , Marianne : celle-ci le laissa à la disposition des paccanaristes ou pères de a foi qu elle protégeait , et qui le vendirent , lois de \9^ V(X^^t«^\ou ^«
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L'empereur d'Allemagne et le duc de Bavière vouhirent, après la clôture du concile, faire un dernier effort, afin d'obtenir le calice pour les laïques de leurs terres, et Tusage libre du mariage pour leur clergé; mais le tout en vain : malgré la pièce qui accompagnait leur pétition , et dans laquelle plusieurs théologiens catholiques d'Allemagne avaient attesté que rancienne église orthodoxe n'avait jamais repoussé les prêtres mariés légitimement , le pape remit l'affaire à une commission de cardinaux; la mort de l'empereur Ferdinand et la lassitude firent qu'enfin on cessa d'en parler davantage ('). Chacun de cette manière demeura dans ses droits , les réformés dans ceux qu'ils s'étaient attribués eux-mêmes, les catholiques dans ceux de chercher secrètement des compensations à la rigueur de la loi que le saint siège avait cru devoir confirmer à leur égard , dans l'impuissance où il était de soutenir autrement que par des moyens absurdes, l'établissement également absurde de la domination sacerdotale, sur laquelle reposaient et son pouvoir et son existence.
leur règle et de Imcarcéralion du fameux mystique le P. Paccanari, leur fondateur; U se trouvait (1819) entre les maias de M. J. B. Pctmcci , libraire à Rome.
(*) Spondan. ad ann. 1564 , n. 3 , t. 2, p. 661. — Paolo Sarpî, ttoiii del concil. Irident. 1. 8, p. 7/i9e 80/|. — PallaTiciiu, concil. dîTrentf , 1. 24 , cap. 12 , n. 8, t. 2, p. 1050.
(*) Ce concubinage des prêtres catholiques ne fut pas tellement secret I qu'on ne plaçât encore , au milieu du dix-septième siècle, les mnitresseï des prélats parmiles personnes qui devaient jouir du privilège de ne ressortir qu*au /br ecclésiastique , parce qu'elles étaient de la familière ceux à qui elles appartenaient : cependant quelques décret alistes avouaicit àéjà que je» concubiRes des pn^Ires n^iTaient d'autres prérogative* que
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les de ne pouvoir être punies que par le for ecclésiastique, pour ce 1 regardait en même temps la personne sacrée de celui qui les entrelait , et qu*aucun juge séculier ne pouvait molester, même indirecmeut , savoir en citant une de ses maltresses devant les. tribunaux cils, sans encourir les censures prononcées par la bulle In eœna Domini, •Fagnani, in secuud. libr. décret, comment, de foro compel. cap. Mts, n. 25 ad 39, t. 2, p. 56.
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tiâ IIABUGB DES PRÊTRES.
NOTE SUPPLÉMENTAIRE
L érêqiiiede Toomay (xTie siècle) protège les eoncabines des prêtres de
Les denx pièces qae Ton Ta lire se trouyent, originales., dans lei chines de la Tille de Bmges , au Tolnme appelé le livre Jaune ( gheloi boek) f. 143 Terso et 144) et serriront à proaTer , outre le lil des prêtres k Tépoque de la réformatiou , les extraTagantes prêt des juges ecclésiastiques et la faiblesse des princes qui , alors même (pi professaient la doctrine de Tindépendance de leur pouToir, se traient cependant toujours prêts à en laisser usurper les prérogstÎTii^ par leur clergé.
Actum Brugis in curia tomacensi , anno Domini millesi^o qomgei'^ tesimo ricesimo , die ricesima noua mensis julii.
Quia serenissimus Garolus Romanorum et Hispaniamm rex, imperator, Tia communicationis seu amicabili , aut submissioms in it^\^ bitros juris tcI amicabiles compositores hincinde assumendos, eiânn^ desideraTit litem inter rcTerendum in Ghristo patrem et dominum lin^fe TÎcum , Dei et apostolic» sedis gratia tornacensem episcopum, ex nu^r ac nobiles et circumspectos riros , dominos scultetum , burgima^stfOi^j , scabinos, consules ac ceteros legislatores oppidi brugensis, tomacouiik diocesis partibus, ex altéra subortam, de et super eo quod idem scoltetu^l. burgimagistri , scabini^ consules et legislatores certas mulieres, qva^ cum sacerdotibus carnis comercium habueruut, seu eis cohabitamntyf ratione camalis comercii seu cohabitationisLujusmodi , quod seaqnitt* Tulgato Tocabulo onredelycke wandelinghe appellarunt, ad certos aiinoi|*f auctoritate eorum laicali , expatria Flandriae cum oppositione peneei'i pitalis bannierunt seu relegarunt , et alias pro simili delicto , mediaate emenda pecuniaria punierunt ; occasione quarum punilionum , ad inftantiam promoloris causamm ofiGicii dictae curiœ tomacensis, pretendentis dictaiu punîtionem ad djctum reTerendissimum spectare, cert» ^ litterae monitorîae , et in casu oppositionis citatoriae ac inhibitorie, cam clausula instantise , ad effectum rcTocationis premissoiiim per nos décret» , ac executioni demandât» fuerint ; idcirco nos oiEcialis tomacensis, etiam Tiam eamdem aggredi summopere desiderans^ contemplatione prœdicti serenissimi régis nostri , qui dominis sculteto , bur^magiitris, scabînisac legislatoribus supradictis , ne termino sexmensioin proxime sequentium ad praemissa peragendum hincinde acceptato peudcDte simiiia facerent ordinare promieit) literas nostras monitorias, ci-
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loriai et inhibitorias pretactas ad efifectnm pnemiMoram damtaxat liocandom doiimas et revocaTimas, jure tamen predicti rererendi in Htto patris et domini , domini LndoTici^ tomacensis episcopi, et ca- ■fibet alterius salvo. Sic signatom Botdihb.
Gomme certains difFéreos se soient nagairea mcuz et encoires sont Ipirans mouToir de plus en plus, dentre les bourgmaistres , esche^ins lintres officiers du roy à Bruges d*une part, et révérend père en Dieu Wque de Toumay et ses officiers de sa court espiritueUe d*autre , pour ■on et à cause de ce que Icsdits de Bruges avoient banny certain *we de femmes , lesquelles se tenoient es maisons de plusieurs gens Suse , ayans habitude et couTersation chamelle avec elles , en grant Wérence de Dieu et de sainte église , et que ce donnant mauvaia Qciple au poyre peuple , disans ic^ulz de Bruges qnlls avoient ce fait *if garder et conserver nos droiz et seigneurie , et qu^ils en avoient le ïTojr et autorité de par nous, et que de ce ils en estoient en toute hienne possession et jouissance , dont lesdits officiers de Toumay «enoient au contraire , disans que à eulx en apparteuoit la pugnition COïreclion, et partant avoient décerné certaines citations et monitions, ficelles fait sommer lesdits de Bruges de révoquer lesdits bannis- *li , et leur interdire et défendre de non congnoistre des cas et metuz Iks femmes , le roy après avoir été averty desdites monitions, et non ■^t que la congnoissance Iny en doye appartenir ou ausdits de ^«•soubz luy, est néantmoins content d'entrer en communication ^ lesdits officiers de Toumay , touchant la matière dessnsdite , ci 14 toutes voyes iceulx de Tournay révoquent ou facent préalablement ^er lesdiles citations , monitions et inhibitions , en ordonnant aux- '
«e Bniges que durant le temps et terme de six mois prochain venir, ^fèa les dites révocations faites , iceulx se déportent de plus faire fclables bannissemens ou pugnitions. Fait à Gand , le h' jour d aoust
iSOO et vingt. Ainsi soubz signé VERDE RUE.
FIN DU LIVBI DEUXIÈMI.
a*ïf
CHAPITRE I
Le TiiMDDeiiieDt éclaire Hiemme sans le moraliser. — Contradiction entre les pri neipee et rhomme et ses actes.— Les eheCs de secte prêchent toujours une morale sérére. — Les manichéens, calomniés parles catholiques.— On a abusé de l'exagération de leor doetrine , pour se jeter dans le désordre. — lia sont persécutés dans l'Occident. — Manés ente la philosophie sur le christianisme. — Système des deux principes. •» AnitéTité des manichéens. — Menés, persécuté par les Perses. — Discussion entre les manchèens et les catholiques ori«iniaux.— Profession de foi manichéenne.— Massacre ém maniehéens par saint Léon !«-, pape.-. Massacres par les ariens d'Afrique.» Les ■MBicliéens sont exterminés en Perse.— Saint Jean Damascéne Teut qn'oa les briUe. — Panlianistes. — Bulgares , Boulgres ou Bougres.
hes actions des hommes ont lears motifs hors du raisonnement. Ces motifs sont les dispositions apportées en naissant, et modifiées, fortifiées ou affaiblies par les circonstances extérieures et Téducation , déterminées elles-mêmes par la position de chacun, c'est-àdire par ses rapports avec tout ce qui n'est pas lui , avec surtoutla société dont il fait partie, et par l'excitation qu'il en reçoit, les passions qui s'y enflamment.
L'intelligence donnée à l'homme pour l'éclairer sur le choix de ces motifs , n'est pas souvent appelée à en discuter la valeur ; et s'il fait tant que de la consulter, c'est plus rarement encore pour ne diriger ses pas qu'au flambeau qu'elle allume sur sa route.
Aussi l'homme vit-il dans une contradiction perpé-> tuelle entre ses principes et ses actes , entre l'amélioration , le perfectionnement qu'il se propose et les
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erreurs dans lesquelles sa nature l'entraîne , les foui que ses passions et les incessantes provocations notre vicieuse organisation sociale ne cessent de li faire commettre. Pendant même qu'il exploite le mensonge et médite l'iniquité, il respecte encore la vérité ^ et rend hommage à la justice. '
Lorsque parfois il semble y avoir accord entre la : doctrine et la conduite humaine y ce n'est pas au système qu'il faut en faire honneur: celui-ci n'a fait que ^ suivre le fait , accompli et a été jeté dans le même moule. L'inteUigence , impuissante à dominer les passions , leur a servi de logique ; son rôle s'est borné k légitimer leurs conséquences en les déduisant d'une conviction née après coup.
Ces vérités ont toujours été senties d'instinot par ''\ les sectaires qui voulaient fonder et propager une nh { Ugion, des dogmes, une morale. Us ont compris qu'ils ne seraient écoutés que s'ils prêchaient la vertu h plus pure, la plus sévère , même la plus outrée. Toast les hommes aspirent à la perfection. Le plus grand nombre , qui se met peu en peine de paraître oonsé* quant avec lui-même, suit avec d'autant plus d'enthousiasme l'apôtre qui promet de le régénérer complète- j ment, que n'en obéissant pas moins à ses impulsions J habituelles, il espère compenser par ses mérites* €0 théorie , la réalité pratique de ses défauts et de ses vices.
Il y aurait plus que de la simplicité à penser que la sainteté est véritablement le partage de tous lef membres d'une association morale ou religieuse qui a
ir
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i&fcrit le mot sainteté dans son code ; il y a absurdité fk injustice tout à la fois à croire qu'on puisse faire des {NTOsélytes en prêchant hautement et ouvertement la licence et le crime , en d'autres termes que les fondateurs et les che£s d'une secte se sont fait de la doctrine du crime un moyen de propagation et qu'ils ne doivent leurs partisans qu'au débordement et au désordre. Aussi n'est-ce que la haine théologique, seomdée d'une entière ignorance des motifs plus ou moins secrets qui font agir les hommes, qui a pu défigurer le manichéisme au point de ne plus nous permettre de le considérer si ce n'est sous les couleurs inâmes dont on l'a chargé. Aujourd'hui que les passions religieuses sont éteintes avec l'esprit de secte qai leur avait donné naissance , nous pouvons , nous devons même avouer que toutes les horreurs dont on a composé le code des manichéens sont d'indignes calomnies , sinon inventées', du moins complaisamment propagées par les saints pères catholiques , et répétées ensuite par tous les écrivains chrétiens de cette com- \ munion y à l'exemple de celles que les païens avaient \ répandues contre le christianîme en général ('). On
(l) hm élus des manichéens, dit saint Augustin qui, comme ayant apï pvteDn à cette secte, yoolait être cru sur parole, sont forcés, en Terta de t FeiéGrable superstition qui les fascine, à participer à Feucharistie arrosée ï de sperme humain, afin que cette substance diràe soit purifiée de la même ~. nanière que les autres alimens dont ils se nourrissent. U ajoute cepen- ; itnt qa*ilB nient le fait et Timpulent à nous ne saTons quels sectaires fqoi se donnent pour manichéens. En témoignage de ce qu'il avance, saint AAnnstiii cite des filles qui avaient confessé d'avoir été violées, à Feffetde |mriiir aox préparatifs de la pratique qull signale. Les agens» dans cette
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trouve des deux parts les accusations de magie et sortilèges, d'impuretés abominables et même de sa< fices humains, selon le vieil artifice , comme Tapi Athénagore, de noircir ceux qu'on veut perdre f Nous ne disons pas que tous les disciples dé Ma fussent nécessairement vertueux , par cela seul qu' professaient sa doctrine : il est même probable que hommes dont les passions long-temps comprimées n* étaient devenues que plus vives, des hommes faibles d'ailleurs pour porter le joug d'une morale âa perfection , ne l'auront secoué que pour se précîpjUï dans tous les désordres ; et que des hypocrites se seront fait un masque commode de cette même doctn! d'abnégation , de rigueurs , pour dissimuler leur ruption , et commettre impunément tous les cri sous l'apparence de la plus sublime vertu. Nousv Ions seulement êlre impartial et juste autant, l'exigent la vérité de l'histoire et les inductions oat relies d'une logique rationnelle et conséquente. No voulons laver le manichéisme d'une imputation gr(« sîère et calomnieuse qu'il ne peut avoir méritée; et. pour y parvenir , nous n'ajouterons foi aux écrivaiitf ses antagonistes que pour les seules accusations qu| l'équité et quelque connaissance du cœur humain noui permettront d'accueillir comme probables. Mais oniM saurait trop le répéter , cette concession ne concerneri
opération prélîtnînaîrc, se nommaient calbaristcs ou purificateurs. 4 S. Augustiu. de haeres. ad Quodvulld. cap. 46, t. 6, p. 10. i
(*) Âthecagor. athéniens, légat, pro Christian, n. Si , pott S. Jitflij pmartjr. oper. it. p. 508.
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mais que des individus , et le nombre des coupables ipposés sera d'aulant moins grand que la secte en- 3re a presque toujours été persécutée et malheureuse. Le manichéisme date du milieu du troisième siècle; lais comme ses dogmes ne furent point discutés dan'â s grands conciles , nous n'avons pas eu l'occasion 'en parler dans l'histoire des assemblées de la primi-> \e église. Il n'en fut pas de même dans l'église occientale après le grand schisme qui la sépara de la comlunion grecque : les manichéens qui s'y montrèrent ientôt sous différens noms, devinrent le sujet des roubles les plus graves , et l'intolérance de la secte dominante envers eux occasionna le malheur de pluieurs peuples et de plusieurs provinces. Aussi nous errons-nous obligé de consacrer un livre entier à l'hisoire de ces temps infortunés d'erreur et de fana* isme. Nous le commencerons par rapporter en abrégé E^ principales vicissitudes qu'éprouvèrent les maniliéens depuis leur origine jusqu'à la fin du di^Lième ièc\e^«). Nous poursuivrons ensuite plus en détail le "écit des événemens qui les concernent , selon le plan |ue nous nous sommes tracé pour l'exposition des résolutions subséquentes du christianisme.
Il ne nous importe guère de rechercher ici si Manès ^ Hanîchée furent , ou non , deux personnages diffé-
(^) Gelai qui veutconnaltre plus en détail le manichéisme des premiers
I, peat consulter Eusèbe (hîstor. ecdes. 1. 7, cap, SI, p. 365 ) qui
ïQte Manès comme un maniaque et on démoniaque ; Socratc
>r. eccles. 1. i, cap. 22, t, 3, p. 54 ad 56) ; et TouTrage du ministre
>las de Beausobre , intitulé : Histoire critique de Manichéc et du
inicbéisme, dans lequel nous aTons puisé nous-mêmc.
rens ; il nous suffira de savoir que , philosophe (^) et chrétien tout à la fois, il entreprit, vers l'an 230, et que d'autres avaient tenté auparavant , c'est-i-^ d'unir en un seul système les dogmes de la religion j nouvelle avec les opinions admises dans les écoles des ^ principaux sages du paganisme. Mû, comme ces de^ ' niers, par la dii&culté , nous dirions presque pàrrïm- f possibilité d'expliquer l'origine du mal dans rfajpo- h thèse d'un seul premier principe essentiellement toi» £ puissant et bon, il admit, à leur exemple, liSte^'^ nité de la matière , et en fit naître les obstacles ln8u^ | montables que Dieu rencontra à la perfection (fi^i voulait mettre dans ses ouvrages. Plusieurs sèiAi gnostiques, dont nous avons parlé légèrement dans tt?< première Époque, entre autres Cerdon, Méïiânffire|i^ Saturnin et surtout Basilidès , Marcion et Bardésaaei^ avaient déjà mêlé la philosophie persane à des îà6eî|2 juives et chrétiennes , et en combattant ainsi de toùK leur pouvoir le dogme de la création absolue de là matière , ils avaient préparé la voie au manichéisme.
(1) Mânes était philosophe et savant : il avait adopté lopinion de cens qui croyaient le ciel sphérique et qni donnaient des antipodes au ht' bilans du inonde connu. — Vid. Gosm. indicopleust. topograph. cbzÎAt 1.6, apud Montfaucon, in nov. collect. pair, grscor. t. S, p. S7&.—- On sent bien que le moine Cosmas combat ce système de tout sbn poo- ▼oir; il faut, dit-il, le laisser aux personnes qui ne croient pas en uni autre Tie, et qui prétendent que le monde est éternel. Quant à noms, ajoute-t-il, renonçons à leur vain saToir» puisqu'on ne peut paa maogtf k la fois ^ la table du^eigneur et à celle des démous. — Id. ibid. 1. 4» P ^^ et 191. — C'est ainsi que Ton a combattu Galilée, dans le. dix-aeplîèinl siècle, et que Ton combat aujourd'hui les philosopheadadu-huiliènfl^ du dix-neuvième.
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Pendant presque tout le second siècle , dît Eusèbe, la question de l'origine du mal fut débattue sans relâche par les chrétiens dès diverses sectes, qui voulaient chacune édifier un système de philosophie religieuse complet et arrêté. Les catholiques eux-mêmes n'eurent, pendant long-temps, pas d'idées nettes sur ce point : le savant Origène trouvait ardu et presque insoluble pour l'hommed'étude aussi bien que pour le vulgaire, le problème de Torigine du mal. Lactance, au quatrième siècle, après avoir si franchement exposé le fameux argument d'Épicure contre la Providence (i), s'<çxpliqua dans un sens tout à fait manichéen sur la création de deux principes distincts, quoiqu' inséparables de manière à ne pouvoir exister l'un sans l'autre, savoir le bon principe el le mauvais (*) . Dans un autre passage également fort clair, le même écrivain ecclésiastique fait néanmoins Dieu unique auteur des biens et des maux qui arrivent sur la terre f).
^i) Voici les paroles de Lactance : « Ou Dieu veut extirper le mal , et il ne le peut pas ; ou il le peut, ctne le veut pas ; ou il ne le peut, ni ne le veui. S'il le veut et ne le peut pas, il manque de puissance ; ce qui ne convient pas à Tidée qu'il faut se former de Dieu. S'il le peut et ne le veut pas, il manque de bouté; ce qui est également incompatible avec l'Être -Suprême. S'il ne le veut ni ne le peut, il est tout à la fois faible et méchant ; donc il n'est pas Dieu. S'il le veut et le peut, seule supposition convenable lorsqu'il s'agit de la Divinité, d^où viennent les maux sur la terre, ou pourquoi ne les fait-il pas disparaître ? » — Lactant. lib. de itti Dei, cap. i5, t. 2, p. i58.
(^ Il n y a que quelques manuscrits et fort pea d'éditions de Lmtance qui contiennent ce passage vraiment manichéen. L'édition que nous citons le rapporte en note.
(n) Euseb. histor. eccles. 1. 5, cap. 97, 1. 1, p« S^i. >— Oi!v^«ou cxrafi^
Mais Manès fut le premier qui établit le dogme fondamental des deux principes, le bon et le mauvais^ comme base d'un système religieux. Également instruit dans la doctrine orientale de Pythagore, dans celle de Platon et dans la cabale des Juifs , le nouveau sectaire se servit, comme eux, de plusieurs génies ou vertus particulières, qu'il appela Éojis^ et qu'il chargea de diverses opérations, sous la direction suprême de la puissance divine. Au reste, de la supposition que la matière était la source du mal , tant moral que physique, les manichéens se virent forcés d'en venir à nier formellement que le Christ eût été réellement incarné: la même raison les obligea de rejeter presque tout le vieux testament , comme contenant une doctrine malérielle et impure, et des sentimens indignes de la bonté de TÊtre suprême. Ils avaient également adopté l'axiome desgnostiqueSy qu'il faut laisser la foi aveugle au peupte et réserver la science pour les adeptes : en conséquence, les chefs de la secte avaient examiné avec l'œil de la philosophie et de la criti(]ue , tous les livres sacrés des chrétiens, et ils avaient condamné , comme des fables inventées , ou bien comme des actes commis par te
Gebnm, 1. &• n. 65, t. i, p. 555. — Lactant. instiluU divin. 1. S, captai t*i, p. 144; deiraDei, cap. 5, t. 2, p. 181.
A propos da passage du prophète Isaîe (cap. 45, ters. 6 et 7) : «Je «b** le dieu qui fait le bien et crée le mal ( Ego sum Deus faciens booa ^ ereans mala]; saint Augustin dit que créer, c*est faire de quelque chose t ^^ faire, créer de rien (cont. advers. leg. et prophet. 1. 1 , cap. 23, t. 6,p. 254]' De cette manière, il ny arien qu'on ne puisse expliquer dans lesensqu^^o vent regarder comme orthodoxe, quitte a renverser rintcrprctatioD \ot^' que la mOmc orthodoxie lexige , et dire, par exemple, que créer h ciel'^ la terre, c'est avoir fait le ciel et la terre derietu
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auvâis principe , tout ce qui leur avait paru indigne a bon principe, tant dans les écrits de la nouvelle A que dans ceux de l'ancienne. Cependant ils avaient dopté la plus grande partie de l'évangile et tes épîtres e l'apôtre (c'était ainsi qu'ils appelaient saint Paul); eulement ils y avaient ajouté quelques-uns des livres pocryphes qui circulaient alors en très grand nombre larmi les chrétiens, comme nous avons déjà vu , et sur autorité desquels on n'avait encore rien décidé.
Us admettaient les préceptes moraux et les conseils ^FâjQgéliques de Jésus-Christ dans la plus grande ri- ;ueur, les trouvant d'accord avec leur doctrine de •roscription ou de malédiction de la matière , et favorales à l'aversion qu'ils avaient conçue pour tout ce qui it terrestre ; ils faisaient de la pauvreté et de la reonciation la pluà entière à soi-même , une des lois dnstitutives de leur doctrine. Mais ces lois, aiosi que i nécessité d'une continence perpétuelle et de l'absti* ence des viandes , n'étaient ^obligatoires que pour eux qui, se sentant la force d'observer l'évangile dans )ute son étendue, entraient da^s le clergé manichéen, ppelé parmi eux la classe des élus, des parfaits, ou des oints; les autres étaient compris sous le nom d'audicurs ou de crojans : et par la raison qu'ils ne préendaient pas au même degré de perfection que les premiers, on leur permettait l'usage du mariage, celui des viandes et la possession des terres ('),
(0 On relève ce que noui» -venons de dire des Œuvres de saiot Irônée,
^^'«it F.piphane, Thf'odoret, saint Angii«tîn, etc. , etc.; maU 0't\ ^ \\«^û:\%
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Aussi long-temps que Manès se contenta de professer la croyance vulgaire des chrétiens, il futconfondii par les Perses dans la foule des sectateurs paciûques d'une religion qu'ils toléraient, précisément parce qu'elle était en toutes choses opposée à la leur. Ce ne fut que lorsqu'il se déclara le chef d'un culte nouveau, plus rapproché des opinions persanes , lorsqu'il prêcha et qu'il intrigua en faveur du système qu'A voulait établir, que Sapor le fit poursuivre comme an disciple du Christ et un destructeur du magisme, Manès succomba sous le règne de Varanes , second • successeur de Sapor, et son martyre fut le fruit de sa constance dans la foi des chrétiens.
Dès que le manichéisme se répandît dans l'empire, 1 y fut persécuté par la puissance civile, qui eut peu de peiné à s'accorder en cette circonstance avec l'autorité religieuse, à cause de la haine que les Romains avaient généralement vouée à un christianisme tout persan , protégé par intervalles chez un peuple, leur ennemi naturel, et dont les sectateurs pouvaient , par de criminelles correspondances, nuire à la sûreté et à la tranquillité de l'état. C'était ainsi et pour le même motif, que les rois de Perse avaient d'abord souffert chezeux les chrétiens, qu'ils méprisèrent aussi long-temps qu'il» furent mal traités par les empereurs romains : ils te persécutèrent avec acharnement, dès que ces derniers eurent ouvertement embrassé la croyance chrétienne(*)«
aussi lefl impatatlons absurdes et calomnieuses dont nous avons parlé plus haut.
(i) Vid. Leg. adTeri. manichœos, per Dioclet. et Maximin. , io^p*
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es cfttlioliques se contentèrent , au commencenienty ^ disputer publiquement avec les disciples de Ma nés, oit (Jlans les écrits qu'ils composèrent pour réfuter surs opinions, soit dans des conférences qu'on tint . cet effet. Il est assez remarquable que ce fut le fameux irien Aéce qui leur en donna Texemple, par une discussion dans laquelle il confondit Aphthonius, pariarche manichéen d'Alexandrie (^). Augustin, évéque l'Hippone, \int ensuite; ses traités contre les dogmes 3t le culte qu'il avait lui-même professés avant sa conversion , sont trop connus pour les citer ici,
IVous nous bornerons à rapporter la profession de (bi manichéenne que cet évéque nous a conservée dans le résume de ses discussions avec Fauste. L'argumenlaleur hérétique s'exprime comme il suit : « Nous adorons un seul Dieu sous la triple dénomination de Dieu père tout puissant, de Christ son fils, et de Saint-Esprit : Diâis nous croyons adorer dans le père la lumière suprême et principale (fondamentale), que Paul appelle 3^\issi inaccessible ; le fils consiste pour nous dans la lunaière secondaire et visible , et quoiqu'indépendant [ingenuus ou geminus , double) par lui-même, comme l'apôtre l'a reconnu en disant que Christ est lavertuetla sagesse de Dieu, nous croyons que cette vertu habite le soleil , et cette sagesse la lune ; nous confessons que
^tin, apud J. B. Coleler, monument, eccles. grasc. 1. 1, p. 779, în nodt. "^ Chaafepié, dicl. histor.art. manichéens^ t. 8, p. 18 çk ftuiv,
(^) Philoslorg. hist. eccles. 1. 8, n. i5,pOBt£a8eb, cnsar. , Socrak . , tf c,
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le Saint-Esprit, qui est la troisième majesté, réside l'atmiosphère qui nous entoure , et que par sa put ce et son opération spirituelle , la terre l'ayant co a engendré Jésus, qui , soumis aux souffrances humaines, est la source de la vie et du salut des hommes, et a été attaché au bois de la croix. Voilà pourquoi nous ^moignons envers l'universalité des choses la même ^ nér&tion religieuse que vous, dit Fauste aux catholiques, ne faites-éclater qu'envers le pain et la coupe ; etcependant vous haïssez cruellement ceux qui sont les auteurs
de cette religion-là
9 Les païens enseignent que le bien et le mal , les ténèbres et la lumière , ce qui est éternel et ce qui n'est que passager, ce qui change et ce qui est immuable, ce qui est corporel et ce qui est divin n'ont qu'on principe unique. Je professe une opinion tout 0[^ ^ sée : je donne Dieu pour principe à tout ce qui est bien ; à ce qui ne l'est pas, la matière, ou, comme l'appelle notre théologien , H/le , le principe naturel da l mal. Les païens en outre croient que , pour honorer h Divinité, il faut des autels, des temples, des statuJBSi des victimes et de l'encens. Je diffère. aussi beaucoup d'eux sous ce rapport : car je me crois moi-même, i pourvu que je vive dignement, un temple vivant et in- ^^ telligent de la majesté divine ; j'accepte pour son «• i mulacre, le Christ, son fils; mon autel est l'esprit ^ de l'homme formé sous une discipline raisonnable et î nourri de connaissances utiles ; à mes yeux les bon- \ neurs divins et les sacrifices consistent exclusivement , dans la prière , et surtout clans la prière la plus simp'^
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plus pure ('). » — Ce n'est point encore là de la a absolue dans toute la rigueur de l'expression; il y avait, certes, plus de philosophie dans les sentis manifestés par le manichéen que dans ceux de latholique antagoniste, dont les co-religionnaires^» aut d'argumens, allaient bientôt invoquer contre 1 adversaires l'autorité et le glaive même de la loi,
îs massacres des manichéens commencèrent par e du pape Léon I, vers le milieu du cinquième siè- ''). Le pontife romain prêcha contre les sectaires I voulait détruire : il les accusa de ne connaître ni Hir ni honnêteté; d'avoir pour loi le mensonge, • religion le culte du diable, pour sacrifice d'aboibles turpitudes. Dès qu'il les eut rendus odieux euple, il assembla un concile et il les fit condamner
I s. Augustin, cont. Faust, manich. 1. 20, cap. S et $, t. 6j p. 150.
) Saint Léon reconnaissait, dit-il, les manichéens entre les catho,- <»,avec lesquels ils s'étaient mêlés à Rome^ h leur affectation de re- -rla coupe avccle -vin consacré, lorsqu*ils communiaient. Gélasenons i^ndla même chose^ et il condamne Faction des manichéens comme isoperslition détestable et an grand sacrilège, parce que, selon lui, '^trcccToirle sacrement tout entier ou ne pas le recevoir du tout. '^en a inséré cette décision dans le fameux Décret qu*il a compilé "te milieu du treizième siècle : on serait étonné de la trouver encoi'e ^^d'hui dans le corps du droit canon, loi suprême de Tégliscca- ^^uc romaine, si quelqu*autre chose pouvait surprendre que la longue •^ftQce de cette complication de contradictions et d*absnrdîtés. — **oa. magn. serm, ai, de quadrages. 4» cap. 5, t. i, p. 217, edent. ^el. — Gelas, décret, part. 3, de consacrât, dist. 2, cap. 12, 1. 1, '454.
j*»ectcur verra bientôt que cefut, dansla suite, unsacrîlége d'oser de- "•"W l'usage de la coupe, et que Ton crut devoir brûler ceux quipen-
■^'comîuo saîjU !-ron, 1»» pape Gôlase et le droit canon.
^70 VES MAIIIGBÉEN8.
par les évoques. De cette manière il parvînt à faire persécuter par l'empereur Valentinien II , de 1-^ prit duquel il disposait à sa volonté; et en les confo dant adroitement avec les priscillianistes^ dont le ne seul était un crime à cette époque (*), il les perdit cû||i( jointement avec eux (^). Non content de son achai ment contre leurs personnes, il fit également coii( ner et brûler leurs écrits, ce qui nous a laissés dans plus grande obscurité concernant tout ce qui poui servir à la défense de leur doctrine et de leur ooi duite (»).
A peu près dans le même temps , le Vandale Hi néric voulut donner un air d'orthodoxie à son TiisTne y en faisant mourir dans les supplices tous manichéens africains qu'il put découvrir ; il réu^t tellement bien dans ce dessein, que Victor, évoque Vite et écrivain très catholique, avoue que cespd^ sécutions cruelles firent le plus grand honneur i roi barbare. Le pape Gélase suivit bientôt, sur le si^
(') Voy .la première Époque de cet ouvrage, 1. 8. cb. S, t. 9, p. 45<
(2) L*emperear ôta aux manichéens la faculté de tester et ^l^érit d*intenter des actions civiles, et de se défendre devant les tribanaai rendît criminelle la moindre communication avec eux ; il les condi à la peine des sacrilèges, etc. , etc. i
(^) S. Léon. scrm. 41, deqnadrages.
(alias 2) ad episcop. liai. ibid. p. 4^5 p. 131 ; epist. ad Turrib. episcop. cap. 4» 5,16etl7, p Quesnel. in notis ad eumd. t. 2 , p. 829 et %lx^. — l.e Nain de Tillemad mém. pour servir àTbist. ecclés. des six premiers siècles de l'égl. ToLl| saint Léotif pape, art. 5 et 6, p. 4^4. — S. Prosper. in cbron. pirUl p. 749* — Novell. Valentin. ad Albin, apud Quesnel. in S. Lieoii.O(Ni 1. 1, p. 826. ^
i. 4, cap. 4, 1. 1, p. 216; epist.1 5; serm. 15, de jejun. 5, capJ p. 4, 5, 16 et 17, p. 451 et 456.1
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ime, Texemple que lui avait donné Léon I :
laque et Hormisdas firent de même (*)• Sous re de Justinien, les manichéens furent exter-
en Perse , où ils s'étaient établis par la pro-
1 du roi Kobâd , qui avait embrassé leurs opi-
On raconte que le missionnaire manichéen
»)c 9 à qui on devait tout l'honneur de cette bril-
3onversion, prêchait la communauté des femmes
biens, sous prétexte de vouloir faire disparaître Perse toute occasion d'antagonisme et de haines : , au moins ce que le roi Ânusherv^an, fils et sucir de Kobâd, reprocha, dit-on, au sectaire, lorsle condamna au supplice, avec tous ceux qui saient la même doctrine, q\ qu'il rétablit le ma- (^). Enfin, Jean de Damas, ou Damascène, re-
Yîctor. Titens. epî«cop. de persecnt. af ricana, 1. 2, p. 679, t. 8,
:rura. — Ânastas. biblioth. in TÎt. S. Gelas, pap», t. 3, part, i,
p. 122. — Id. in S. Sjmmach. p. 12 S. — Id. S. Uormisdœ,
.liusherwan, dans ^ne espèce de conférence^ théologiqne, appela
fils de p , Taccnsa d'avoir fouln déshonorer la femme du
n père, da consentemelit de celui ci, et ajouta que, pour en er le sectaire, lui-même avait été obligé de lui baiser les pieds , deur désagréable lui était toujours demeurée présente, etc. , etc. :es inepties, Tiiistoire de Mazdek nous offre un exemple remardans un roi qui, en désirant la communauté des femmes, n*acaucun moyen nouveau de s'approprier celles des autres et pert droit exclusif sur les siennes; et un exemple unique dans le rince qui permet qu'oti établisse chez lui la communauté des , Ce qu il y a malheureusement de réel en tout cela, c'est la peri des manichéens par les Perses. — Procop. de bello pcrs. 1. 1, p. 14, 1. 1. — Gregor. Abul. Faraj. specim. hist. arab. cum notis p. 70 . -— Sharistàni , apud Hyde, hist. relig. veterum Persar. p. 390.
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commanda avec chaleur, dans les écrits qu'il pn f vers le commencement du huitième siècle, de uM de brûler tous les sectateurs de Manès, qu'il dit beaucoup plus exécrables que les juifs mêmes;" du temps du célèbre Photius , la loi sévère de tantin, contre quiconque lisait les livres héi s'observait encore dans toute sa rigueur contre qui possédaient les traités des manichéens (*). %^ Jean Damascène ne s'était acharné avec VaS^w cruauté contre les manichéens , que parce qo'ib naient de se relever plus forts que jamais dans la S] et principalement à Samosates, sous la conduiteâei frères appelés Paul et Jean , ce qui fit prendre sectaires le nom de pauliciens ou paulianistes, c\ dire, disciples de Paul , ou de Paul et de Jean , prétendent quelques auteurs. Leur apôtre prii se nommait Constantin. Ils reconnaissaient, m Gedrenus, un Dieu suprême, mais dont Tempu s'étend que sur les choses futures, qui sont boni parfaites, en un mot, sur un avenir meilleur; le du présent qui est imparfait sous tous lesrapportSi uN selon eux qu'un dieu imparfait aussi , un dieu de cond ordre. Ils confessaient la foi romaine ^ mais l pliquaient secrètement , aux clirétiens , dans le gnostique , au moyen de la plus élastique allégorie.1 n'avaient point de sacremens matériels , la doctrine^ gnose, immatérielle, tenant lieu de tout* On troni
(^) s. Jolianu. Damascen. coatr. manlcLasos dialog. t, i, p. 4^^. Pliolîns, contr. manich. rcpullnhnf. I. 4, p. 64» odftnt.Wolf. îq anco^ g:r;i»r. — Telr. «^iruK clc. rlr.
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s pauiianistes en Macédoine , en Âchaïe , à Lao- , à Ephèse, etc. Vers Tan 770, il y avait beaude manichéens dans la Mésopotamie , et surtout race ou Hellénopolis , où ils vivaient tranquilles l'empire du fameux calife Haroun- Al-Raschid ; prospérité excita l'envie , et ils furent accusés et toutes par des officiers de ce prince , sous prétexte » célébraient leur pâque en ofifrant à Dieu des saies humains (').
I protection que l'empereur Nicéphore avait accoraux pauliciens , dont il se servait , disait-on , pour ypérations de magie , les avait tellement multipliés Lsie, que la cruelle adoratrice des images, l'impéice Théodora, dont nous avons beaucoup parlé H la première Époque de cet ouvrage, au livre des \Klastes, crut de son devoir de les détruire ou de les f disparaître d'entre les hommes (') , si elle ne réusfit pas à les convertir : cent mille sectaires furent ifiés et massaci'és en diverses manières , vers l'an , en vertu de cette orthodoxe résolution , que le P. tnbourgosa qualifier d'inhumaine, quoique, d'après aveu, elle eût délivré l'empire de cette vermine, n'empêcha cependant pas les partisans des deux ;ipes de se défendre longuement contre Basile le
IKonys* patriarch. chron.apud Assemaa. bibl. orient. t. 2, p. 112. .duflertat. de syrîan. nestorîan. ibid* t. 8, part. 2, p. 612.«— Gedren. bist.l. 2,p. 482et8eq.
iH'fïpa< r«At»y, Jtai ««"* h^fvvm TrutnvtLt, •— Vid. 1. 15, cliap. 8 , t. $
[ ouvrage, p. 435.
in LBS MANICHÉENS.
Macédonien, à la fin du neuvième siècle , et àe verser beaucoup de sang (■).
De la Thrace où ils avaient pénétré , les manH passèrent dans la Bulgarie , et de là , par la Ds rillyrie , en Italie, en Allemagne et en France; où ils se présentèrent ils furent généralement tés, soit qu'ils eussent retenu les noms de manîc depauliciens, d'Âlbaniens ou de Bulgares (^)j sdli se fissent appeler cathari ou gazarij paterins oii geois. Dans la Bulgarie même qu'ils regardaient eoi leur seconde patrie, et où on leur donnait le nomi bogomilesj c'est-à-dire , invoquant la misérû Dieu , ils furent traînés au supplice par Alexis
(*) Gedren. hist. t. 2, p. 480 et 541» — Maimbourg, hîst.des kod 1. 6, p. 481. — Bossaet, hist. des variât. 1. il, n. 13 et soif. t.S,p*li
(t) La Balgarîe, d*oii les manichéens étaient passés en Enrope, m donner anssi le nom de Bulgares on Bonlgares, par corraptîoi^ fio4 et en6n Boogres. Cette dénomination injuiiense fut, dans la i servée à des hommes qui n'aTaîent rien de commun aTCC les ma primitifs, si ce n'est d'êlre, comme eux, accusés d'onlibertiiiage nable qu'aucune reli^on na pu ordonner k ses sectateon. Les de Manès n'en furent flétris, que parce que la diffamation précède Jo nairement la persécution ; et l'on prit pour prétexte le blâme qui pandaient sur ce qui leur paraissait trop séYère, ou plutôt trop c dans les actions attribuâmes k la Dirinilé par les saintes écritares: étaient la punition des habitans de Sodome et de Oomoniie, etc.,
Noos a^ons déjà fait observer dans llntroduction de ce livre, et< saurait trop répéter à celui qui vent jager avec impartialité les dit sectes chrétiennes qui ont troublé le monde, que rien ne leur cet pour se perdre lès ures les autres, aGn de pouvoir ensuite ae dmmF tans éprouver de remord», le mérite d'avoir obéi k Dieu plalM qd hommes, c'est-À-dire d'avoir suivi les inspirations du fauatiame al Iflf dres des prêtres plutôt que les impulsions d'une conscience hanuij d^une vertu terrestre, les mettant au dessus de tom les sentifliMif m Mâture et de l'hamanité.
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pne 9 empereur des Grecs à la fin du onzième sièclei insi que le médecin Basile, leur chef, et les douze pôtres qu'il s'était adjoints; ce qui n'empêcha pas les K>gomiles de faire des prosélytes, au point qu'environ
E* iquante ans après, on fut obligé de convoquer pluurs conciles contre le moine Niphon , qui répandait purs dogmes avec le plus de chaleur, et d'y condampfjir quelques évéques grecs , et jusqu'au patriarche de ^nstaniinople même, pour avoir embrassé les opinions jttanichéennes (').
(*) Eathjin. monach. EÎgaben. panopl. part.2,tit. 23, înbiblioth. pa- Mù, 1. 19, p. 220 et seq. — Ânn. Gomncn.l. 15, apad Leoa. Âllatiam, 1^ eocles. occid. et orient, perpet. conseos. L 2, cap. 10, n. 5 , p. OM et |h||. , et cap. 12, n. S, p . 669 et seq.
têm
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CHAPITRE II
MaDicbéens à Orléans.'— Cmaaté de la reine Consianee.— Manichéens dans le! —Ils sont brûlés tifs.— Hnmanité de saint Pierre Damien.— Supplice des M en Allemagne.— Dispositions barbares du troisième eoncile de Latran.— Patoritoi Florence. —Les manichéens à Onriéte. — lis se réroltent. —Croisade eoatn hii niehéens de Lorraine.— Manichéens à Paris.
Le premier procès dont l'histoire fasse menl
depuis Ghdrlemagne , contre des manichéens de Xi
glise latine, est celui du concile d'Orléans tenais
1017, par Léothéric, archevêque de Sens, en pi
sence du roi Robert et de la reine Constance ,
épouse. Robert voulait probablement faire prei
d'orthodoxie aux yeux du pape Benoit YIU , apri^g
avoir si long-temps vécu dans la disgrâce du Wli
siège, à cause de son mariage avec Berte, sa parenuL
comme nous le verrons plus loin('). Il crut,avei.
î^ fondement , que la persécution et la cruauté enve^
les hérétiques seraient le plus sûr moyen de ju8tififl|
sa conversion , et treize manichéens qui jusqu'alori
avaient paru les plus religieux des habitans d'Orléans^
et parmi lesquels se trouvaient Héribert et Lisoyeg
prêtres instruits et de mœurs très pures , fur^t cow
damnés au feu par les évêques français , et souffrireni
ce supplice avec une admirable constance : ceux qu'oc
supposa être morts dans les mêmes sentimens fureal
exhumés et jetés à la voirie. Les crimes qu'on leuJ
reprochait étaient des impuretés abominables ^ ded
(*) Seconde ptrt. Ht. 7 de celle Êpoqae, chapitre 2, t. 7.
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^crifices d'en fans ; leurs dogmes, la croyance en deux principes , et les conséquences qui naissent naturellement de la supposition que la matière est mauvaise dans son essence même. On apprit ces détails, disent les actes, d'un soldat qui avait été envoyé vers eux pour les trahir : et cependant le même soldat ne les accusa devant les pères que d'avoir nié l'efficacité du l)aptême, d'avoir enseigné que l'incarnation et la passion du Christ ne sont point réelles mais fantastiques, et qu'aucun changement ne s'opère dans le paîn et dans le vin lorsqu'ils sont consacrés par un prêtre; ce ^ue les manichéens avouèrent sans balancer. La reine Constance, pour imiter l'atroce dévotion de son mari, "Creva un œil , avec sa baguette , au prêtre Héribert qui hnii été son confesseur, au moment où cet infortuné Uôrtait de l'église pour être conduit au lieu du supiKce (').
Six ans après , Manfrédi ou Mainfroi , marquis de %iise, découvrit dans le château de Montfort, diocèse d*Asti, où Alric, son frère, était évoque, une réunion
de manichéens qui s'y étaient établis sans qu'on sût de ^quelle manière; mais ni ses troupes ni celles du prélat
ne purent forcer les sectaires à se rendre , malgré les
fréquens assauts qui furent donnés à leur forteresse.
Ce ne fut que lorsqu'Héribert , archevêque de Milan,
(i) Rodalpb. Glaber, 1. 5, cap. 8, apud Dachesne, t. à^ p. 32. •— Ade-
• monach. S. Eparch. chron. apud Labbe, rer. aqoitan. collect. t. 9,
ect. noT. M. S. p. 180. — Gbartalar. cœnob. S. Petr. in Valle prope
ut. apud L.Dacbcrj, in specileg. Ui, p.604«— < I^be, conciL
Ti. U
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eai joint son armée à celle du marquis Manfirédi, leurs efforts réunis purent faire espérer quelques sultats positifs. Un des manichéens appelé Géra demeura prisonnier dans une sortie que firent assiégés, et traduit devant Héribert, il n'hésita p( 4 découvrir à Farchevèque les dogmes et la discipl de ses frères. Ils se mariaient, nous dit-on, n sans se proposer le but qui rend le mariage légitin ils s abstenaient de manger de la chair des animai ils s^doraient des idoles , comme les païens , et sac fiaient follement, comme les juifs; ce sont les * pressions de Rodolphe Glabre : ils étaient sous puissance du diable à qui ils rendaient une espèce culte, ne reconnaissaient d'autre église que laie d'autre pontife que leur pontife suprême , et ne cevaient d'absolution que celle qu'il leur accorda d'ailleurs ils déclaraient hautement qu'ils préférai le plus cruel supplice à la honte de devoir se corn tir. Un peu de réflexion fait aisément distinguer d cette confession les vrais dogmes manichéens d'à les calomnies que les catholiques y mêlaient p servir d'excuse à la barbarie avec laquelle ils traitai tous ceux qui professaient la doctrine de celte secte Quoi qu'il en soit, Héribert se rendit enfin ma du château de Montfort : la comtesse à qui il app tenait fut conduite avec tous ses vassaux à Milan, bien loin de céder aux exhortations qu'on ne ces de leur, faire pour qu'ils embrassassent la foi cath<
(i) Rodnlph. Glaber, 1. 4, cap. S, apud Duchesne, t.4, p, 41. -h dolph. MQ.hist. mediolan. 1. 2, cap. 27, t. 4 rer. ital. p. 88.
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[ne, ils se mirent à dogmatiser et entraînèrent un prand nombre de personnes dans leur parti. Les Mianais Tayant su, quelques familles, surtout de la 3lasse des grands , firent allumer un énorme bûcher d'une part , au milieu de la place , et dressèrent une grande croix de l'autre, et tous les manichéens qui refusèrent d'adorer celle-ci , furent forcés de se brûler Tifs , ce que la plupart d'entre eux firent avec empressement. L'archevêque ne fut point complice de cette sanglante exécution, s'il faut en croire Landolphe l'ancien, historien milanais; on n'était pas encore familiarisé, dans l'église occidentale, avec les idées que l'inquisition fit adopter dans la suite : plusieurs écrivains sacrés s'opposaient ouvertement à l'affreux prin- (àpe qui ordonne de persécuter les hérétiques jusqu'à les faire mourir. Pierre Damien, qui florissait à cette époque, dit dans celle de ses lettres à l'archevêque de Fermo, que nous avons déjà citée en partie : « Puisqu'il n'est jamais permis de prendre les armes, même pour défendre la foi qui constitue l'essence de l'église universelle , comment n'avons-nous pas de honte de recourir à la force , lorsqu'il ne s'agit que de protéger les intérêts temporels et passagers de cette même église ? Quand les saints personnages ont le dessus dans leurs [ lattes avec les hérétiques ou les adorateurs des idoles, ils se donnent bien de garde de les livrer au supplice ; ce sont eux au contraire, qui ne fuient pas la mort pour l'honneur de la religion catholique (i). » Au mi-
(i) Landulph. senior, loeo cit. — S. Petr. Damian. L A» epîst. ^ Oderic, episcop. firmian. t. 1, p. 52«
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lieu de tant de traits de dureté et de barbarie, on voit avec plaisir que le bel exemple donné à l'église des Gaules par le généreux Martin, évêque de Tours, avait trouvé quelques imitateurs , avant que les dispositions sanguinaires du droit canon passassent en lois universelles et inviolables. \
L'empereur Henri III fut moins raisonnable et moins humain : d'après le témoignage de l'historien Herman, il fit pendre à Goslar, l'an 1053, plusieu» manichéens qui ne mangeaient point de chair, afin que l'épidémie de cette hérésie pestilentielle ne s'étendit pas plus loin , nous dit l'auteur allemand f). Après un peu plus d'un siècle, quatre ca^^W/ veniM de la Flandre furent arrêtés à Cologne et brûlés vift; une jeune fille qui professait les mêmes opinions, i n'avait été condamnée qu'à être spectatrice de l'exécution, dans l'espoir que la crainte du supplice aurait pu opérer sa conversion; mais elle trouva le moyen d'échapper à ses gardes , et elle courut se précipiter dans les flammes qui dévoraient ses infortunés compagnons (9).
En 1176, Galdino, archevêque de Milan, mourut subitement en prêchant contre les cathari , ce qui n'est pas plus miraculeux que si un des chefs des paterins était
(') Uermau. Gonlract, chron* ad ano. 1053, apud Piston i !> p. 298. -
(*) Godefrid. rnonach. S. Pantal. ad anu. 1168, apud Frelier. vX* germ. script, t . 1, p . 886. — Csesarius, illo$tr« mirac. et Jhist* memorabil* K I, cap, 19, (/e dcsmonih, p» 878,
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en invectivant contre les catholiques ('). Versla 5 époque, on jugea et condamna quelques bons- 'es ou ariens, comme on les appelait dans la prode Toulouse. A des opinions particulières sur leSs nens de Téglise , ils joignaient le mépris de plu- \ parties du vieux testament : nous n'en aurions dant pas fait mention ici, si leur horreur pour le ge ne nous avait forcé à les ranger parmi les maens plutôt que parmi les chrétiens réformés. Les le France et d'Angleterre firent sévir contre ces «dus ariens ; presque tous rétractèrent , et émiune profession de foi toute catholique : mais, 10 ils refusaient de faire aucun serment, on les exlunia , et on ordonna aux fidèles de les éviter en [ue lieu qu'ils les trouvassent (*).
m H79, Alexandre III tînt le troisième concile de n , onzième œcuménique, avec plus de trois cents jvé(jues et évêques catholiques latins : on y pu-
.'it. s. Galdin.card. ex MS.blabus. et moinbiît. u. 9 et 10, apud (1. acl. sanctor. t. 2, aprîl. ad diem 1,8, p. 595. éditeurs de ce savant oavrage disent, dans Icare notes, qaefti Ton t pas faire "venir da grec le mot eathari, on peut en trouver Vétyle dans la langue flamande, où kater» signifie des matous» ce c|nî le une analogie au moins siugalière.Ne serait-il pas plus raisonde dire que les calbari de l'Orient, les purs, ont éié appelés par )lion, en Belgique, ketters (nom qui depuis lorsy est devenu génépour désigner les hérétiques en général ), puisque les Grecs conicnt un nombre inGui dliérésies, el^ que les Romains avalent leurs 'i, avant que les Flamands se doutassent même de Texistence d^une oncLrélienne?
Roger, de Hoveden. annal, part, poster, ad ann. 117^ <*t 4478, înt. iDgl. soriptor. p. 555. 57/ietspq.
H:m.'<vK
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blia, sur la discipline ecclésiastique, Tingt-sept cafioni dont le dernier frappait uniquement les hérétiques di joidi de la France : sous le nom de cathari ou paiem$y ils furent proscrits dans la Gascogne, dans TÂlbigeott et dans le comté de Toulouse. Les peines les plus grara furent décernées contre quiconque les recevrait dans sa maison ou dans ses terres , ou qui leur vendrait b moindre chose : on ordonna de leur courir sus , à tous ceux qui désiraient de mériter l'absolution de leon péchés ; on permit aux princes séculiers de confisquei leurs biens et de réduire leurs personnes en servitude. Ceux qui mouraient dans ces expéditions sacrées d^ vaient être sauvés éternellement; ceux qui refusaie&l d'y prendre part étaient frappés d'un anathème irrévocable et d'une excommunication éternelle. Enfin l'an 1184. , le pape Luce III condamna de nouveau lei manichéens à toutes les peines barbares inventées pai ses prédécesseurs ; et l'empereur Othon IV, au com mencement du siècle suivant , publia également un édi contre eux et contre leurs adhérens , par lequel il le mettait au ban de l'empire , ordonnait de confisque leurs biens et de brûler leurs maisons , avec défens expresse de les rebâtir jamais (').
Vers le milieu du douzième siècle , les paterins $'é
(*) Labbe, concîl. 1. 10, p. 1507 et seq. et p. 1787. — Baron. ad am 1170. n.5, t.l9,p. 698. — Sicard . episcop. cremoncns.in'chron. t.7re
al. p. 608. — ^Pari» a Gereta, cfaron. Teronens. t. 8, îbid. p . 62Î. — Ltt< pap. m , conslit. 8 , Ad abolendam in bull. t. 5 , p. 9. — Décret. Gi gor. IX, 1. 5, tit.7, cap. 9, de hœreticis, t. 2, p. 288. — >MaFatori, an qiiit. ital. med. œTÎ, dissert. 60, t. 5, p. 89.
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iblirent à Florence et s'y firent un nombre considérable de partisans. Philippe Paternon était leur chef m 1212. Outre ce supérieur, ils avaient un é^èque, on fils majeur, un fils mineur et un diacre pour les bénir ou, comme ils s'exprimaient, pour les consoler. Cette secte , soutenue avec ardeur et dévouement par la &mille Pulci , se rendant de plus en plus redoutable, Grégoire IX lança contre elle une bulle (20 juin 1227) qui fut l'origine de rétablissement de l'inquisition à Tlorence , où , depuis lors , ce tribunal confié aux fran* ciscains eut, jusqu'à la fin du dix-huitième siècle que liéopoid la supprima, plus ou moins de pouvoir, selon le plus ou le moins de force du gouvernement du mo^ jBent. Quoi qu'il en soit, Jean de Velletrî, évéque de Fbrence et inquisiteur ordinaire, fut le premier à sévir contre les manichéens de son diocèse : il en fit arrêter l^usieurs auxquels il appliqua les lois pontificales et impériales contre les hérétiques. En 1244, arriva Pierre de Vérone qui, pour agir plus efficacement et surtout pluspromptement, prêcha la croisade contre les patcrins toscans. Il institua même un ordre militaire ap* pelé la société de Sainte-Marie'JVoui^elle, qui livra , au milieu de Florence , deux batailles rangées dans lesquelles les hérétiques furent défaits et dispersés ; après quoi frère Pierre alla exercer son inquisition en Lombardie, où les manichéens toscans confondus avec les imîgrcs gibelins, l'assassinèrent entre Côme et Milan (1252) . Les trophées des deux victoires remportées sur l'hétérodoxie existent encore à Florence sous les noms
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AeCrocedi Santa Félicita et de Crocè alTreèbio[% A la même époque où ils pénétraient ei) Toscane,' les manichéens s'étaient avancés jusque bien près d& Rome. Un Florentin nommé Diotisalvi , homme (Ton aspect vénérable et de mœurs très austères , avait porté le manichéisme à Orviète ; il enseignait que le baptAme' est tout-à-fait inutile , et que la consécration du piÎB et du vin n'a aucun effet réel ; que tous les papes depuis saint Sylvestre inclusivement sont condamnés au peines de l'enfer; que les choses visibles sont l'œuvre du démon, et quetous les justeségalent saint Pierre en mérites , de même que tous les méchans sont aussi coupables que Judas. Quand, environ vingt ans après, Diotisalvi eut été découvert et exilé , deux femmes lui ] succédèrent et parvinrent à une telle réputation depiété, , l'une par des dons considérables faits aux églises catholiqueç, et l'autre par des exercices d'une dévotion coutemplative, que Févêque les honora publiquement comme des saintes. Cependant il crut à la fin être dans l'erreur, et les deux manichéennes , avec leurs disciples , furent persécutées sans relâche : on pendit, on décapita et on brûla plusieurs de ces sectaires ; les autres furent chassés.
Ceux qui restaient trouvèrent bientôt le moyen de se réunir de nouveau , sous la conduite de Pierre Lom* bard de Viterbe; ils devinrent, en peu de temps, tellement audacieux, qu'ils prêchèrent hautement contre
(sj Lastri, osservat. fiorent. Croce aiTrebbio^ t. 3, p. 188 e «eg** ^mari» <S. Ctqh^ t. 5, p. 6 e seg. , e easaPalei^ p. 188 .
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S catholiques, et qu'ils conspirèrent même entre eux our leur nuire. Ce fut alors qu'Innocent III, qui veait de monter sur le siège pontifical , envoya Pierre ^arentii pour gouverner Orviète et pour remédier aux Lésordres. Celui-ci, d'accord avec Richard , évoque de «tte ville, fixa un terme fatal avant lequel tous les halitans d'Orviète furent obligés de faire un nouveau servent d'attachement à la foi catholique et de soumision à leur pasteur; ceux qui firent quelque résistance Virent mis aux fers, battus de verges et dépouillés de curs biens. Déjà l'on n'entendait, de toutes parts, que Kiurmures et que menaces contre le tyran à qui le pape ivait soumis Orviète : la constance de ce dernier en parut un moment ébranlée; mais Innocent l'exhorta Ik souffrir courageusement pour la cause de Dieu, et ferre Parentii , absous de tous ses péchés, se prépara il la mort. Il ne tarda pas à obtenir le martyre qu'il ambitionnait : tombé au pouvoir des habitans, qu'il avait feit déclarer hérétiques, il leur refusa la restitution de leurs propriétés et la liberté de conscience qu'ils lui r^emandaient , et il fut massacré ('). Cette scène tra- ?que avait eu lieu en 1199.
La même année, on découvrit qu'un grand nombre te \ersions de l'écriture sainte en langue vulgaire ^^aientété répandues à Metz en Lorraine, et qu'elles iient régulièrement lues et commentées dans des as- 'Hiblées secrètes de laïques. Gérard (il est aussi ap-
P) Vit. S. Pctr. Parcut. a magisk. Jeanne coasvo, cap. i et 9, n. 2 ad *îW, apud Bolland. t. 5 maji, ad diem 21, p. 86 et seq. — Muratori» HqmUitaî, med, wvî, dissertât. 60, t. 5, p,96.
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à réternité de Tespril et (Je la matière, du bon cipc et du mauvais; ils donnaient à la Divinité femmes et deux fils, dont l'un était le Christ et Tai le Diable qui , pour se rendre indépendant , avait le monde et tout ce qu'il contient. Ils maudissaient Dieu homicide du vieux testament (c'était ainsi qu'i rappelaient ) , pour les maux dont il avait accablé genre humain, comme le déluge , l'incendie de Sodoi et de Gomorrhe , la mort des Égyptiens dans la M( Rouge, etc. , etc. Ils disaient que saint Jean-Baptif est un des grands démons; qu'il y a deux Jésus^ doi Fun est méchant , savoir celui qui est né à Bethlè qui s'est montré aux hommes , et qui , en vivant pardj eux, a participé à leurs faiblesses terrestres, coflw lorsqu'il a pris la Madelaine pour sa maîtresse : ils connaissaient un autre Jésus, le Christ invisibkii céleste et bon. Ils rejetaient le culte des images comai une idolâlrie, et avaient le son des cloches en hop reur comme si c'cussent été les trompettes du diablei ils niaient l'efficacité des sacremens de l'église, en en» seignant que le baptême n'est qu'une ablution ordi naire, l'eucharistie du pain naturel, la confirmation e la confession des inepties, le mariage un concubinafl et une affaire denlremetteurs; ils n'admettaient poiiil de progression entre les dilférens délits, et croyaierf la fornication un péché aussi grand que l'inceste. Aj reste, leurs mœurs étaient pures et même austères^ seuls parmi les paterins, les runcarii (peut-être lel ruptarii ou rotaires de France ) prétendaient qu| Vhomme no peut pas pécher de la ceinture en bas,
>rès le texte de Tévangile, qui place le siège de la lication dans le cœur ; ce relâchement de principes TÎt la porte aux plus grands désordres. Mais, pour parler ici que des vrais albigeois, nous ajouterons ils haïssaient l'église romaine, ne la nommant jais qu'une cai^emede voleurs , ou bien la courtisane Vapocaypse : aussi obligeaient-ils les catholiques i se convertissaient à leur doctrine, à abjurer leur smîer culte et à renoncer au baptême qu'ils avaient ;u. Enfin, comme les anciens manichéens , les albi- >is étaient divisés en croyansou auditeurs, dont on xgeàii des vertus moins sévères que du clergé de la ae , et à qui l'on pardonnait le mensonge , même K serment, et la renégation simulée; et en parfaits l^us , qui s'abstenaient de manger de la chair et de predu vin, et pour qui c'était un crime de se marier avoir des enfans. Ces derniers se nommaient aussi jtfofei* en Lombardie, et bons-hommes en Allemagne; étaient toujours prêts à affronter les tour mens les cruels, et jusqu'à la mort, plutôt que de renonaux dogmes qu'ils professaient (').
égo Acébès, évêque d'Osma, et Dominique de an, chanoine régulier de la même ville, se joint. Tan 1206, aux deux missionnaires pontificaux t nous venons de parler. Us prêchèrent avec ar-^
. Petr. monacli.Vall. Gernaii, hist. albigens. cap. 1 et 2, apudDa* ^e, in append. ad t. 5, p. 555 ad 557. — M. Gnillelm. de Podio ^^t. chron. sup. hIst. negot. Francor. advers. albigens. cap. a, S L ibid. p. 667 et 671. — Raynald. ad ann. 1204i n* 58 ad 62, t. 20, ^5 et seq. — Reineras cont. wa)den9. apad l<uc. Tudenf. a Gret« ^fdit. cap. 6, p. 61 et 64. ■
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deur contre les différentes sectes qui s'étaient dues, vers cette époque, dans le Languedoc et ài Provence ; mais ils furent, avant tout , obligés de cher contre leurs propres co-religionnaires. Ceux qil^ appelaient hérétiques, leur reprochaient à chaque stant leur luxe et leur mollesse ; les richesses et' mauvaise vie du clergé romain étaient le sujet des ciamations des sectaires réformateurs : et, comi peuple pouvait se convaincre par ses propres yeux' la légitimité de leurs plaintes, Téglise catholique journellement diminuer le nombre de ses partii Cet abus fut le premier objet sur lequel s'exerça' zèle des prédicateurs espagnols, et bien qu'euxen tous lieux, se montrassent saintement hypocril ils ne parvinrent cependant qu'avec la plus peine à le modérer.
Déjà Dominique avait, de son propre mouvemi combattu les albigeois; il en reçut bientôt un Oll
(i) Saint Domhiiqae, poar diminaer le nombre des proséljt«i tfm albigeois s'étaient faits parleur austérité, feignit une austérité plvi rensc encore que la leur; c'est ce qne Vincent de BeauTais ai sainte hypocrisie. Il jeûnait an pain et à Teau ; afiPectsdt de don^ i sur la dure, dans les maisons où il allait loger; demandait dBi< mais seulement aux dames quiFavaient reçu cbez elles ; el, afin< f&t plus tôt su, il ayait soin d'exiger le secret. Il avait fortement mandé à ses frères de prendre C apparence de la Yerta par leurs MA ces et leurs Teilles, quand ils se trouvaient avec les laïques, et de i poser leurs paroles et leurs gestes, afin de mieux inspirer le reipecK foi et Famour du bien, par cette sainte hypocrisie ( ni cam apndi
lares essent, in seipsîs virtutis apparenliam inabstinentiisetif|
Terborum quoque ac gestinm disciplina, et sic eos quadam saneti I crisi ad fidei reverentiam et virtutis amorem perpensius intil Vincent. belloYac. specol, hist.I. 29, cap. i05» t» A»p« OJIi.
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près du pape Innocent III qui , ayant résolu d'em- >yer contre eux le glaive temporel , accorda à Doinique les facultés nécessaires pour publier la croide, et promettre des indulgences à tous ceux qui lideraient à exterminer les hérétiques ennemis de iglise romaine. Plusieurs conférences avaient d'à- )rd eu lieu entre les sectateurs de cette dernière et 8 albigeois , '^vaudois ou autres nouveaux chrétiens 3 la France , mais sans aucun succès. Innocent, après roir exhorté les Italiens en masse et nommément les oscans à poursuivre ceux d'Italie, décréta généraiment et partout la mort contre eux ('), ordonna de p livrer au bras séculier, de détruire leurs maisong, |ps qu'il fût permis de jamais les rebâtir dans la |î(e, pour que les réceptacles de ces perfides ne lent plus que des lieux aux immondices ; il voulut leurs biens fussent saisis, une partie au profit délateur, une autre partie pour le fisc ; il lança des lathèmes terribles contre ceux qui les recevraient lez eux , ou qui les déroberaient à la poursuite de la ^tice , et môme contre ceux qui leur administreraient isacremens ou qui leur donneraient la sépulture : les )ûsuls des états romains durent s'engager par seront à faire observer ces dispositions pontificales (').
(f) G*étaît le même esprit qui lui aTait fait prêcher, pea auparavant, ' croisade contre lespaïensde la Livonk. — Vid. ftajnald. adann. ±20^$ > 55, t. 20, p. 194-
(s) Petras, monach . Vall. Gernaii, cap. 3, apad Dachesne, t. 5, p. 558. •^il. Galilelm. de Pod. Laurent, cap. 8, ibid. p. 672. — Innocent ijp. ni, epist. 7, 8 , 18, 19 et 202, 1. 9, apod Rajnald. ad ann. 1206^ k. 42, t. 20, p. 251. — Bolla, dat Viterb. 9 calead. OGtoU&207f Snâ,
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Bien loin de calmer les esprits , ces actes de tyrai ne firent que les aigrir davantage , et les rendre cesse moins faciles à ramener ou a dompter. Raymoi sixième du nom, alors comte de Toulouse, aimait lîj manichéens ou pauliciens, et les protégeait; ila^ reçu dans sa terre une partie de ceux que les entions des empereurs grecs avaient forcés de en Europe, et leur avait permis de séjourner aux virons d'Âlbi, d'où leur était venue la nouvelle mination d'Albigeois. Ce puissant seigneur, à can de la longue résistance qu'il a opposée aux catholiqildl persécuteurs , a été en butte à toutes les calomniél des historiens de ce parti , et malheureusement il nous est resté aucun écrivain manichéen pour le fendre. Raymond est accusé par Pierre , moine à Ti baye des Yaux-de-Gernai , d'avoir eu quatre femmt dont trois vivaient encore ; il avait , en outre , eu coi merce avec sa propre sœur et avec toutes les conci nés de son père, qu'il ne cherchait à séduire que par4 que déjà son père les avait séduites , c'est-à-dire pou le plaisir de commettre un inceste : le religieux qu'il tenait ces particularités d'un abbé de Giteai qui les avait dévoilées a plus de vingt évoques ai blés en concile ; il ne nous apprend pas de qui tenait cet abbé , ni si elles lui avaient été révélées eàj confession ou autrement
Quoi qu'il en soit , le frère Pierre de GastehtaU|
n. S, p.25S. — Inuoeent. pap.UI, constit A^t Ad timinandimf t. M p. 116. — Vit. S. Dominici a be«to Jordano, n.iS, inter sciîptB^ ordîn» pnodicator. t/ i , p. 9* \
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[at du saint siège, comme nous avons vu plus haut, devenu par trop odieux au peuple ennemi de la ur de Rome, fut tué par les gens du comte Raymond : I ne manqua pas de publier bientôt que c'était par m ordre; et Innocent III en prit occasion pour écrire mtre lui une épltre fulminante, dans laquelle il laudit et excommunia les meurtriers de frère Pierre, Lceux qui prendraient leur défense. Les lieux où ils ) trouvaient furent interdits , et tous les orthodoxes Brent appelés à venger le sang du juste, qui , de la erre où il avait été versé , criait vengeance au ciel. £ comtcRayraond déjà anathématisé pour ses crimes, iit le pape , est anathématisé de nouveau , comme ^pçonné d'avoir fait mourir le légat, et à cause de protection qu'il accorde aux coupables : ses sujets ses alliés sont déliés des sermens de fidélité qu'ils & ont prêtés , et il 'est permis à qui que ce soit de li faire la guerre, et d'occuper ses biens et ses terres, ^e qu'il ne faut pas garder la foi envers celui qui l'a pas même gardée envers Dieu , comme s'exprimt les canons de Téglise et les écrits des saints ires («). On ne saurait résumer en moins de mots is de maximes infâmes du plus monstrueux des les* Raymond prétendait avoir été traité trop sévèrement
(l) Pet. monach. Vall» Cem. cap. 5, p 559. •— Innocent, pap. III « Krt. ad nobil. TÎr. baron. , etc. narbonens. arelatens. , etc. provinc ^d. cap. 8, p. 653 et seq. — M. GnUlelm. de Pod. Laurent, chron, ^. 9, p* 6*72. — Innocent, pap. UI , constit. 55 , iVe not , t. 8, bullar. ^119. — Innocent, pap. lU, epistol.apad Rajnald. ad aon, 110$ j U 15 et seq. t. 20, p. 269.
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par les légats pontificaux : il demanda d'autres jugesi et en effet, dès qu'il les eut obtenus, il réussit iflj faire absoudre. Il est vrai que cette cérémonie fut compagnée d'humiliations de toute espèce : le comte fut frappé de verges; on le dépouilla de tous ses vétemens avant de l'introduire dans l'église, et il futforciè de jurer une obéissance sans bornes à l'église romaine.' Mais une armée considérable de croisés français ^ préparait à fondre sur les hérétiques du Languedoc ij et Raymond qui craignait d'être confondu avec euî,| ne négligeait rien pour détourner de sa tète rotageL| qui le menaçait. L'an 1209, les croisés chargés ç» le pape « d'abolir sur la terre le nom d'hérélîqui qui n'étaient plus enregistrés au livre de vie (0* * ^ réunirent à Lyon ; parmi les chefs qui les conduisaien' on comptait les archevêques de Sens et de Rouen' l'évêque d'Autun, celui de Clermont , celui deNevert celui de Chartres, etc., le duc de Bourgogne, et comtes de Nevers, de Saint-Paul et de Montfort. In-' nocent III leur avait promis la gloire céleste en récOi pense de la guerre qu'ils avaient entreprise pour service et pourl'honneur deDîeu même, disait-il, con des précurseurs de l'antechrîst , des ministres d] serpent antique. Le comte de Toulouse qui, pour pi grande précaution , avait lui-même pris la croix, auij.^ à leur rencontre et se joignit à eux, après avoir proi
(*) Ad abolcndum eornm nomcn în terrîs, quorum jam nonuotos^ libro vitae deleia crant. — Vit. S. Gailletui. episcop. bitor. cap. 7, A* ^j apnd BoUand. die 10 januar. t. i, p. 6dS. '^
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te d'être fidèle au saint siège et avoir ofSert «fi<à| ropre fils en otage.
Ce torrent alla se précipiter sur la ville de BeciaMy ont la plupart des habitans avaient embrassé le manir liéisme, et s'étaient, outre cela, dit le moine Pierrci; mdus coupables de rapines , de vols, d'adultères ; éê teurtres et de sacrîléges.Raymond Roger, leur vicofiite, oyant l'impossibilité de les défendit contre l'armée jlcf roisés, se retira à Garcassone, et Beziers tomba entreées lains des catholiques. La ville fut livrée aux flamaoB, L tous les habitans, sans distinction ni d'âge ni dé ilke(<), furent massacrés, avec justice, selon les «im- (Bfs du temps, puisque les uns étaient hérétique!^ ^^e ceux qui ne Tétaient pas, avaient refusé de livrer 'Coupables au supplice que les croisés leur prépa* it. Les moins cruels d'entre ces derniers avaieat tré quelque répugnance pour ce carnage généi^.; ivaient même demandé à Arnould, abbé de Gtteauv, lels signes ils auraient pu distinguer las albigeoîfi! -il fallait frapper, dans la foule de ceui^ qu'on liait épargner comme orthodoxes. « Tuez^ tueZ| ^ria l'abbé irrité de cette tiédeur ; le Seigneur conllt les siens et saura vous les faire connaître. » Sept ille personnes (Vincent de Beauvais dit plus de fiante-dix mille) furent égorgées à la voix d'Ar» Uld , les en fans sur le sein de leur mère(*), et Is que les églises et les monastères où ils se rôfu-
I) Veqa» etati parcent^p, neqne sexm.
190 LES MAMCHteNS.
giaient y protégeassent des hérétiques qui avaient i chiré les flancs de Téglise elle-même ; la plupart fun massacrés dans l'église de la Madelaine et le jour la fête de cette sainte , remarquent les écrivains i Ihoiiques y en punition des blasphèmes que les mv chéens de France proféraient contre elle (').
De Beziers, cinquante mille croisés passèrent: ûége de Garcassonne , dont les habitans obtinrent vie^sauve , sous condition cependant qu'ils sortinde [H'efique nus de la ville et sans rien emporter : on n dé cette modération , dit le moine Pierre , afin de oc server Garcassonne intacte pour le nouveau seîgii0 auquel on avait F intention de donner les terres prie sur les albigeois. Ge seigneur fut le comte Simon Montfort qui , après que le duc de Bourgogne et comte de Nevers eurent refusé l'honneur que les croit voulaient leur conférer, accepta pour l'amour de iHé et devint dès lors le principal arbitre d'une guerre q allait désormais se faire pour son intérêt particulkl Aussi ne négligea -t- il aucune occasion pour méntâ les éloges du saint siège (^) , et pour exterminer i^
(i) Innocent.pap.IlI, constit. 64* Benedicti vos, t. 5, p. 130.— Vî cent. bclloYac. specul. hbtor. 1. 30, cap. 9, t. 4» p* IS^O. -— Petr.nf nach.ValhCern. cap.12 ad 15, p. 568 et seq. — Chroo. M.Goilldffl.^' Pod. Laurent, cap. 13, p. 674* -—* Vit. Innocent pap. III, exMS.B^ nard. Guidon, t. 3, part. 1, rer. ital. p. 481. — Csesarias, 1. 5, cap. H^ apud Aaynald. ad ann. 1209, u. S2, p. 285. — Vit. S. GuilieliB. eap*f n. 20, in act. sanclor. ad diemlO januar.t. 1, p. 633.
(') Pour débarrasser les croisés de tout autre soin que celui d( \.
guerre sainte, le pape les déclara libérés des dettes qulls aTaicnt cfl^
tractées, en promettant, môme avec serment, de payer les intérêts de Fv
^eat qa on leur ataU prêté pour les £r«Î0 d« TexpiMUtioa» et il tioonal
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tiques qui lui paraissaient occuper son bien , et rder, tant qu'ils vivraient, l'heureux moment qui lit le mettre en possession de la souveraineté réelle 1 ambitionnait. Dans le doute , il se déterminait ours pour le parti le plus cruel , parce qu'il était r lui le plus sûr, comme lorsqu'on lui présenta ji albigeois dont l'un demandait avec instance de ;rer dans le sein de l'église catholique. Ou hésitait la question de savoir si sa conversion n'était pas ressée , et si la crainte du supplice ne le rappelait à l'orthodoxie plutôt que la conviction de sa propre science. Le comte à qui on s'adressa pour résoudre e ditficulé, ordonna de brûler celui qui voulait leurer coupable avec celui qui désirait de paraître »ceut 9 en disant que, si ses vœux étaient sincères, jcher lui servirait de purgatoire pour son hérésie ée , et qu'au contraire le feu terrestre serait une ^ipation sur les peines de l'enfer, s'il n'avait été ]ue par des motifs humains. Heureusement, comme Lconte l'auteur, que le ciel ne voulut pas être cornî d'une si horrible barbarie, et qu'il sauva mirau sèment celui que le comte de Montfort avait con- .né 0).
ependant le comte Simon commençait à voir peu à ses forces diminuer, par le départ des princes croifui se retiraient les uns après les autres^ ils n'atten-
:ax qui, les ajant perçus, ne se hâteraient point de les restituer, ballam.
Petr. monach.Vall. Gem.cap.i6, 17etSl, p. 57l,672et575. tcnt pap. HT, confitit. 70, Glorianieêt in bnllur. t S. p. 159. '
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daient pour cela que d'âiroir satisfait au devoir qu'ili»'< taient imposé eux-mêmes, en faisant le vœu déporter les armes pour Téglise. Le comte de Nevers avait abaih donné Simon avec toutes les trouposqu'il avait amenées à la croisade contre les albigeois. Le duc de Bourgognefit . de même avec les siennes; et, lorsque la plupart des sei- j gneurs languedociens et provençaux, jaloux de la puis- 1 sance de leur nouveau voisin , eurent suivi cet exemple, Simon se trouva presque seul , et perdit , en peu de tenips, toutes les conquêtes qu'il avait faites sur les ennemis du saint siège. Le comte de Toulouse voyant te prompt revers de fortune, et persuadé d'ailleurs î qu'il ne gagnerait j^imais rien par tout le dévouemeot i imaginable à la cause des catholiques, qui, après s'être servis de lui pour perdre les autres, finiraient enfin . par le perdre lui-même ; le comte de Toulouse, disonsnous , jeta le masque , et commença derechef à défendre la cause des albigeois , ses sujets , comme il avait fait auparavant. 11 déclara même hautement qae, . bien loin de les chasser de ses terres , il saurait main- j tenir l'inviolabilité de celles-ci par ses armes , si les croisés osaient en franchir les frontières. Sa situation , était alors des plus critiques : Toulouse , sa capitale, était elle-même divisée en deux factions , dont Tune, \ Sous prétexte de poursuivre les hérétiques et les usa- j riers , avait prêté serment entre les mains de l'évoque | catholique, que le Seigneur, dit Guillaume de Puilau*. rent, avait envoyé sur terre, non pour y porter une paix nuiiible, mais pour exciter des guerres favorables à k religion; Tautre faction ou confiserie, en
ÉPOQUE II, PARTIE II, LIVRE Hî. t*f
h; tout opposée à la première, obéissait au comte de =- Toulouse : toutes deux , sous les noms de blanche et
de noire , troublaient la ville par des émeutes et des
assassinats.
9tmm
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CHAPITRE IV
Ttlof efforts de AaymoDd pour obtenir la paix da pape.— Atrocités des deux paris.— Messaeres des albigeois. -> Rerers da comte Raymond. —Il est anatbématisé.— Li rof d' Aragon prend la défense des hérétiques. — Son intenrention pacifique ertitfusée par les eatholiqaes. — 11 leur fail la guerre. — Il est vaincu et tué. — Bzaspifition des deux partis. — Simon de MoDtfort , créé comte de Toulouse. — SyiléBeds 1 pcrM!cution du quatrième concile de Latran. —Le comte Raymond reprend U slve. Mort du comte Simon.
A celte époque , Raymond fit un dernier effort pour conclure une paix durable avec le saint siège : il alla j lui-même demander au pape qu'on lui rendit celles de L ses terres occupées par les légats pontificaux. Ses ef- ^ forts furent vains. Innocent Faccabla d'injures et de L mauvais trailemens, et il jura qu'il ne lui accorderait^: la paix et ses bonnes grâces que lorsque Raymond se î serait lavé devant lui du soupçon d'hérésie et de celui i^ d'être l'auteur du meurtre de Pierre de Castelnau. Sur i^ ces entrefaites, un légat du pape, aidé de plusieurs prélats qu'il avait assemblés, tint un concile à Avignon et excommunia les Toulousains , parce qu'ils n'avaient ^ pas banni les hérétiques de chez eux (*). \
La guerre était déjà recommencée avec plus de fureor ^ qu'auparavant : le Seigneur, dans son sommeil, avait ' oublié pendant quelque temps les intérêts de son peuple, dit le moine des Vaux-de-Cernai ; mais il se réveilla
(i) Pelr.monach. Vall. Ccrn. cap. 20, 24* 27, 92 et 33, p. 574. 576, 577 et 580. — M. Guillelm. de Pod. Laurent, cbron. cap. 15 et i(i, p* 675.
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Sinfin y et les affaires de Simon de Montfort prospérèrent de nouveau. Le premier exploit de celui-ci fut de faire arracher les yeux et couper le nez à cinquante prisonniers qu'il avait faits sur les albigeois ; il laissa un œil à un seul de ces infortunés, afin qu'il pût reconduire ses camarades dans leur patrie. 11 esta remarquer que Simon n'était pas naturellement cruel, s'il fauten croire le moine Pierre, et qu'il ne mutilait ainsi les malheureux qui lui tombaient entre les mains que par droit de représailles : il est probable que les manichéens se seraient excusés de même, si leurs historiens étaient parvenus jusqu'à nous; ce qui n'ôterien à labarbarie ni des chréliens albigeois ni des chrétiens catholiques. Ces cruautés se renouvelèrent lors de la prise du château de Minerbe, en 4210 (*); l'abbé de Citeaux à qui l'on s'en était remis sur le sort des prisonniers de guerre , était désespéré de cet excès de confiance dé la part des croisés, puisqu'il désirait la mort des hérétiques et qu'il lui était défendu de les condamner lui-même. Il ne trouva d'autre moyen de sortir d'embarras, que de promettre la vie sauve à ceux qui se seraient convertis à la foi catholique; car, comme il le disait lui-même, l'obstination des hérétiques rendait cette clémence peu dangereuse. En effet, cent quatre-vingt-six manichéens
(f } La même année, cent quatorze hérétiqaes manichéens découTerti I Paria forent en partie brûlés, en partie renfermés ; qaelqaes-ans se âonvertirent — Vit. Innocent. pap. III, part. 1, t. S, rer.ital. p. 4SI. — ^ncent de BeauTais ne parle que de quatorze hérétiques, parmi lesquels 1 Y avait quelques prêtres : dix furent brûlés et quatre renfermés. — %)ecal. histor. 1. S9, cnp. 106, t. 4, p.i2M.
élus OU parfaits se précipitèrent dans les flammes qa'«i leur a/ait préparées (*).
Les châteaux de Lavaur et de Casser subirent h même sort que celui de Minerbe. Dans le premier, <m pendit aussi long-temps que la potence fut de service;^ après cela, pour ne pas perdre de temps , on massacnles prisonniers, parmi lesquels se trouvaient AymeriCi seigneur de Montréal , plusieurs chevaliers de mérite; et quatre-vingts guerriers choisis et généreux , comiM les appelle Pierre des Vaux-de-Cernai (^). Géralde, dame de Lavaur et sœur d'Aymcric, fut jetée dans on puits que Ton combla de pierres ; puis trois à quatre cents hérétiques furent brûlés au grand conleïiteinelil des croisés. L'évoque de Paris, qui avait assisté à cetH expédition , retourna dans son diocèse quand elle f|f achevée. Au château de Casser, Farmée de Dieu, c'a' ainsi que s'exprime Guillaume de Puilaurent , brûhf envoya en enfer soixante hérétiquas, dont quaranf étaient parj^aits : ce fut après cette exécution que confrérie de l'évèque de Toulouse, qui avait con à la prise de Lavaur malgré le comte Raymond, fit
(«) Petr. monach. Vall. Ccrn. cap. 54 et 57, p. 581 et 585. — Vil.W^
noceot. pap. m, e\MS. Bernard. Guidon, t. 3, part.l, rer. ital. p. iSt
(*) Les mêmes cruautés se répélaîcnt toujours ; à la prise du cbileiÉC
de Penne dans rAgénois, les croisés firent pendre soixaT^te-qoi>lOrt(,
fioldalft qui l'avaient défendu, et laissèrent aux habitans du booigroff
tioti de se convertir ou d elrc brûlés vifs ; la plupart se jetèrent wtm
bûcher. La dame du château, enceinte (ce qui, tu son hért^sie, ne poif
Tait être que de son propre frère ou de son tîls, disaient les calboliqDC»X
fat enterrée dans un puits. — Viacent. bellovac.specal. hislor. I.Mi
cap 4^ p. 1257.
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paix avec le même comte et avec la confrérie opposée, en dépii du légat pontifical, et se prépara à défendre Toulouse contre les croisés qui la menaçaient. Le légat se hâta aussitôt d'excommunier de nouveau tous les Toulousains sans exception (').
Les affaires de Raymond prenaient de jour en jour un aspect plus défavorable. Le légat du pape , envoyé pour juger le comte de Toulouse, était continuellement sollicité par celui-ci d'examiner sa conduite, et retardait sans cesse cet examen, de peur que. Raymond ne réussit à prouver son innocence et à se faire absoudre, ce que T intérêt des croisés ne permettait pas à cette époque. Cependant le jugement eut finalement lieu ; mais l'instruction avait été dirigée de manière à nécessiter une nouvelle excommunication, en conséquence de laquelle on confirma les anciens anathèmes contre le comte de Toulouse, ses fauteurs et ses adhérons , parce qu'il avait eu la générositéde refuser la paix qu'on lui offrait de la part de l'église, à condition qu'il chasserait de ses terres tous ceux de ses sujets qui étaient entachés de manichéisme. Cette sentence de condamnation fournit un prétexte à Foulques , évêque de Toulouse, pour prier le comte son maître de sortir de la rille , afin que le service divin pût s'y célébrer canonijuement. Raymond, dans un premier mouvement de ;olére, exila l'évêque; mais, voyant qu'il n'obéissait )as à ses ordres , il le laissa tranquille. Foulques n'at-
{*) Petr. monach. Vall. Cern. cap. 52, p. 599. — ^M. Guîlklin. de Pod Bumil. cap. 17 el 18, p. 6*76. -—Vil. Innocent. pap. Uf, loco cit.— Vît* iuad. apvd Amaliic.Auger. t. 8, part. 9, rer. ita). p. 879.
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tendait que cette preuve de feiblesse pour sortir mienneUement de Toulouse avec son clergé»
Sur ces entrefaites, dés secours étant arrivés de toute part aux croisés , et entre autres plusieurs pèlerins de France et d' Allemagne sous la conduite de leurs évéqoes, la guerre put être poussée avec vigueur. Les actes de barbarie et de fanatisme furent continués par les denx sectes. Pour ne parler ici que de ceux des manichéenSy nous citerons les persécutions du comte de Foix , allié de Raymond, contre les catholiques en générai, et spécialement contre le Q|ergé , et les cruautés des albigeois envers leurs prisonniers , et même envers ceax ^ que la mort semblait avoir soustraits à leur vengeas- ^ ce (i). Le comte de Toulouse fut assez heureux pontr forcer Simon de Montfort de s'enfermer dans une fo^;^ teresse où il l'assiégea. 11 avait alors sous ses ordres, p outre ses propres sujets , tous les^albigeois qui , éclia|H| pés au massacre de Beziers et au sac de Carcassonne, ^^
étaient venus s'établir à Toulouse. On se battit des deos ' parts avec acharnement , surtout les catholiques qoif I polir le dire en passant , étaient sans cesse animés , > pendant le combat , par le P^eni Creator et autres chants = religieux que leurs évêques et leurs prêtres , en habits j
(1) Entre autres cruautés des albigeois, Pierre , moine des Vanx-de- Cernai, rapporte qu'un seigneur nommé Cahuiac et sa femme, la lœiic du TÎcomte de Turenne. dont les terres se trouvaient dans le diocèie di Périguenz, avaient fait arracher les yeux, couper les pieds et les mxaâ ans hommes et les mamelles aux femmes, à plus de cent cinquante » leurs vassaux catholiques, pour les rendre inhabiles au travail t n eeU est vrai, on peut dire que le fanatisme avait aveuglé ces barbares^ nén» sur leur intérêt personnel. — Vid, Petr. monach. cap. 80, p. 052, .,;£;»»:
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sacerdotaux , entonnaient en parcourant les rangs des guerriers croisés (*).
. Quoiqu'il n'y eût pas encore eu de succès décisif , ni pour les catholiques » ni pour les albigeois , cependant ces derniers devaient succomber à la longue, à cause des forces trop considérables de leurs ennemis, et de la facilité qu'ils trouvaient à se recruter sans cesse. La déclaration du roi d'Aragon en faveur du comte de Toulouse sembla changer, pendant quelque temps , la face des choses; mais elle ne fit que retarder la chute de Raymond. Simon de Montfort venait de tenir un concile, moitié politique, moitié religieux, à Pamiers, pour remettre et maintenir Tordre dans les provinces fu'ilavait conquises sur les hérétiques, lorsque Pierre d'Aragon demanda au légat pontifical et aux évéques assemblés à Lavaur, de réconcilier avec l'église le comte de Toulouse, et de lui rendre tout ce qui lui avait été enlevé , à condition qu'il remplirait la pénitence que lui prescriraient les prélats. Le roi désirait la même faveur pour les comtes de Foix et de Comminges, et pour Gaston de Béarn , auxquels on n'avait d'autre tort à reprocher, si ce n'est d'avoir donné des secours à Raymond , leur allié. Le concile de Lavaur refusa. Pierre demanda une trêve; le concile refusa encore. Enfin le roi d'Aragon prit hautement la défense desalbigeois,[et, malgré les menaces d'excommunication que les prélats ne cessaient de lui faire, il continua à les protéger. Il
(i) Petr.monach. Vall. Cern. cap.dd ad 44* p- 5S5. — Id. cap. 51, 54, 56, 65, 64, p. 598 et seq. ad 625.— > M* GoÛlelin. dePod. LaurenU •ap. 19, p. 677.
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écrivit même au pape à ce sujet ; et , sa lettre
précédé celle du concile , il obtint un ordre au conA Simon de rendre aux seigneurs soutenus par le roi/ tout ce qui leur avait appartenu. Cet ordre fut hieatfA révoqué, quoiqu*avec quelque peine, sur les instances des envoyés synodaux , et le pape rappela durement n roi d'Aragon quQ l'église traite les fauteursd'hérétiqaes comme les hérétiques eux-mêmes : il lui accorda e^pendant une trêve pour les albigeois (').
Cette trêve n'élaît pas de nature à pouvoir êtreac^ ceptée, et Pierre d'Aragon se vît forcé de déclarer h L guerre à Simon de Montfort. Avant d'en venir h cette ;. extrémité, il s'adressa pour une dernière fois à Inno- . cent qui, avec autant de facilité que la première, oi*- j donna à Simon de remettre le comte de Comminges, J » celui de Foîx et Gaston de Béarn en possession de leur» i terres , et révoqua les indulgences qu'il avait accordées ^ aux croisés qui combattaient les albigeois; mais, aTOC f^ la même facilité , les croisés se firent délivrer des ordres contraires. 11 fallut en venir aux armes : avant de combattre le roi d'Aragon, Simon de Montfort fit dire une messe solennelle , dans laquelle on excommunia le comte de Toulouse et son fils , le comte de Foix et son fils et celui de Comminges , avec leurs fauteurs et adhérens, afin de pouvoir comprendre le roi Pierre, sans le nommer, dans cette malédiction préparatoire. On ajouta à cela plusieurs autres prières et cérémonies; les évêques catholiques promirent l'cxemplion de toute
(<) Petr. monach. Vall. Gern. cap. 65 at 66, p. 634 ad d90.
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peine future, roêmes des peines du purgatoire , aux soldais croisés qui auraient succombé sous les coups des hérétiques, et Tarmée des fidèles fut divisée en trois corps pour honorer la très sainte Trinité. La bataille se donna à Muret, et colle fois au moins, les anathèmes furent pour ceux qui les avaient prononcés le gage d'one victoire complète : la défaile du roi d^Aragon coûta vingt mille hommes aux albigeois, et un seul soldat aoi croisés, ou même pas un, s'il faut en croire Guillaume de Puîlaurent. Pierre fut tué pendant le combat. Cet éclatant succès n'avança pas les affaires de Simon autant qu'il aurait pu s'y altondre: le comte se rendit en Provence; Narbonne et Monlpellier ne voulurent pas le recevoir dans leurs murs à son passage, et pendant son absence, les albigeois lui enlevèrent une partie des conquêtes qu'il avait faites dans le Languedoc, où les /i^toriï(rotaîres on rouliers), les fanatiques armés de leur secte, commirent plusieurs actes de mauvaise foi et de cruauté (').
Les partis s'exaspéraient de plus en plus : le comte de Toulouse fit pendre son propre frère qui était passé aux catholiques, et l'auteur qui nous rapporte ce fait, remarque seulement que Raymond aurait pu choisir un supplice plus décent. Pierre, cardinal de Bénévent et légal pontifical, employa, d'une autre part, la ruse pour mieux réussir dans ses projets de vengeance : il s'empressa d'absoudre Raymond et les Toulousains, les comtes de Foix et de Comminges, afin de donner
(«) Petnis monach. Vall. Cern. cap.67 et 70 ad 75, p. 631, CSdetseq»' -^ M. Gnillelm. dePodlo Laurent, chron. cap. 2i etSS, p,678«
aux catholiques le temps de recevoir les nouTcUes recrues que devait lui fournir la publication de la croisade ; il amusa l'armée des albigeois par des trêves et par l'espérance d'une paix profonde et durable, t fraude pieuse du légat , s'écrie à ce sujet le moine
Pierre ; ô piété frauduleuse ! » j
On en vit l'effet au concile de Montpellier (1214), j où cinq archevêques et vingt-huit évèques élurent Simon ] de Montfort, comte de Toulouse, et insistèrent for- ■
tement auprès du pape Innocent pour qu'il confirmât J leur choix. L'année ensuite, Louis, fils de Philippe* i Auguste, roi de France, et qui avait pris la croix trois ans auparavant, contre la volonté de son père, se ^ rendit à l'armée des catholiques. Le légat ne fut pas ^ très satisfait de son arrivée r ce ministre pontifical occupait alors le comté de Toulouse , et il craignait que le jeune prince français n'empiétât sur les droits que le pape y avait acquis , au moyen des conquêtes j des croisés. C'est pourquoi il fit en sorte que l'on ] décidât au plus tôt du sort de cette province; et, en attendant qu'on l'eût fait, les pères de Montpellier, commencèrent par exécuter eux-mêmes les résolu* tions prises par leur concile, et ils mirent provisoirement le comte Simon de Montfort en possession de tout ce que l'église avait conquis sur Raymond et le comte de Foix (*). f
L'an 1215 se tint le grand concile de Latran, quatrième de ce nom et douzième œcuménique : soixanta-
{i) Petr. monach. Val. Cern. cap. 77 ad 79 et 82» p. 647 et leq**— M. GuiU^lm* dQ Pod» Laurent. cap, 28 et 24» p. €80.
onze métropolitains, quatre cent douze évêques, huit cents abbés et prieurs y assistèrent , et mirent, autant quMl était en eux, la dernière main à la ruine du comte de Toulouse , en même temps qu'ils perfectionnaient le système général d'une persécution aussi canonique que cruelle contre tous les hérétiques. Les coupables devaient être livrés au bras séculier et leurs biens confisqués au profit de l'église ; le soupçon d'hérésie se convertissait en preuve après une année; les seigneurs devaient s'engager par serment à chasser les hérétiques de leurs terres , sous peine d'être excommuniés , de voir leurs sujets dégagés de tout devoir de fidélité à leur égard , et leurs terres possédées en toute sûreté de conscience par des catholiques ; la croisade contre les hérétiques faisait participer aux indulgences accordées pour le voyage de Terre-Sainte; la moindre communication avec les excommuniés entraînait les mêmes peines auxquelles ceux-ci étaient soumis , savoir Tincapacité d'occuper le moindre emploi, l'inhabileté à déposer devant les tribunaux , à tester , à recueillir des successions ; il ne fallait point comparaître devant les juges sur leur demande; juges eux-mêmes , leurs sentences étaient nulles ; avocats , il leur était défendu de plaider; point de participation aux sacremens, même à l'heure de la mort, point de sépulture ecclésiastique : les associations et assemblées secrètes , ainsi que toute manière de vivre qui n'était pas celle de tout le monde, étaient strictement défendues même aux catholiques, et il était ordonné aux fidèles de se dénoncer les uns les autres sur tous ces chefs , sous peine d'être ^tinis
fx. i4
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comme hérétiques s'ils avaient osé cacher la moind| circonstance qu'on serait parvenu à découvrir, etc (j Quoi qu'il en soit, malgré plusieurs évéqueset di| prélats distingués qui avaient pris le parti de Raymon^ ce seigneur fut condamné avec tous les paulici^ comme on s'exprima , et ses états et propriétés fare^ donnés au comte de Montfort , excepté les terres qà relevaient de lui en Provence ; les pères du concile i bornèrent à confier ces dernières à la bonne garde |
aux soins de Simon , afin qu'il les rendit au fils 4| Raymond de Toulouse , dès que le jeune comte s'e| serait rendu digne à leurs yeux. Mais Raymond (c'éla| également le nom de celui-ci) ne voulut pas attendre ui époque qu'il savait bien devoir être indéfiniment reu| dée : il leva des troupes et se montra en Provence, dj il se fit bientôt reconnaître de tous les vassaux de père ; Avignon et le comtat Venaissin le reçurent me leur seigneur , tandis que Raymond VI , à la d'une nouvelle armée, marchait sur Toulouse, i(4 les habitans se préparaient à la révolte contre le comi Simon. Ce dernier mit le siège devant la ville , et tenlj même d'en brûler divers quartiers ; mais les Touloij sains se défendirent avec courage , et moyennant rd somme de trente mille marcs d'argent, ils réussirent! éloigner leur ennemi , ce qui facilita le retour de ieri ancien maître. En 1217, Toulouse fut de nouveau assié
(^) Nous rapportons plus UttéralemeDt encore, dans la note snppli mentaire, à la fin du chapitre, les atroces dispositions de ce troiffliM chapitre dn quatrième concile oecuménique de Latran, sons le ûinà 21e haretieiê; on ne saurait assez faire voir jusqa*À quel pointrég^A pçrp$ a porté son arrogance et sa cruauté.
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|6e par les croisés , mais en vain : le comte Simon était btigué d'une guerre qu'il avait faite jusqu'alors sans lacun fruit ; le découragement et l'ennui s'étaient emparés de son ame, et le légat pontifical ne contribuait pas peu à augmenter cet affligeant état , par des conseils hors de saison et des exhortations importunes. Lecomte jojBMontfort demandait h mort comme une grâce, puisqu'elle devait être la fin de ses peines et de ses travaux, thi jour les Toulousains firent une sortie vigoureuse , M Simon qui en fut averti refusa obstinément de se Éiettre à la tête des croisés, avant d'avoir entendu entièjrement la messe à laquelle il assistait : il le fit à la fin, Mil fut tué par une pierre lancée de la ville ; le siège de Toulouse fut levé immédiatement après (').
{*) P^lms monach. ValL Gem. cap. 83 ad 86, p. 658. — M. GuiUelio. ^ Pod. Laurent, cap. 26 ad3o, p. 681 et seq.— Raynald. ad ann.iSit^i l^i et seq. t. 20, p. 373. — Labbc, concil.t.ii , p.i et seq., i4S l^ieq*
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NOTE SUPPLËBIENTAIBE.
Douzième eondle OBConiéniqQe, quatrième de Latrtn : De hœrgtids,
L*anathème eat pronoDcé contre tons les héréiiqaes , quelque qa^ls portent d'ailleurs; la puissance séculière est chargée de les même les clercs, après qa*ils auront été dégradés des saints oidroit^ biens des laïques sont confisqués, ceux des ecclésiastiques sont aj aux églises. Ceux qui sont suspects d*Lérésie, slls ne réussissent poiattàl disculper entièrement, et s'ils laissent passer une année sansse fiôrei soudre, doivent être considérés comme des excommuniés et c tiques, que tout le monde est obligé d*éTiter. Les magistrats civila ; exhortés, et, slllefaut, forcés par les censures ecclésiastiques à i pouvoir religieux ; quels que soient leur rang et leur dignité, ib rontpublicpiementle serment de défendre la foi, et de traTailler, ment et de toutes leurs forces , k chasser ou à exterminer les héi désignés par TégliM!, des terres soumises à leur juridiction (pro sione fideipraestcnt publiée juramentum, qnod de terris suœ jnrii subjectîs unitersos hasreticos ab ecclesia denotatos bona fide pro exterminare studebunt) : ce serment devra être prêté par cpiiconque < en fonction de quelque emploi spirituel ou temporel. Le seigneur i négligera de purger ses terres de la souillure des hérétiques ( db hick retica fœditate ), après en aToir été requis^ sera excommunié par le al tropolitaiu et les éYêquesco-proTinciaux.S*il attend un an entier sansla obéir, le pape déliera ses Tassaux de leur serment de fidélité, et cédflJ ses terres aux catholiques,afin que, après en avoir exterminé les hérétiqui ils les possèdent et les consenrent, sans aucun obstacle et dans toate I pnreté de la foi ( ut extunc ipse ( pontifex ) Tassallos ab ejns fidelttd| denunciet absolutos, et terram exponat catholicis occupandam, qniei^ exterminatis haercticîs sine ulla contradictione possideant , et in filï puritate conservent ). Les croisés cou Ire les hérétiqaes jouiront des mêni prérogatives que ceux qui combattent les infidèles. Celui qui écoule k hérétiques, qui les reçoit chez lui, qui les défend, qui les protège, qui le aide, est excommunié comme eux; et, après uue année révolue, il dé vient infâme de droit; il uc peut plus, dès ce moment, être appelé M emplois publics, ni aux conseils; il ne peut plus donner sa voix pouréUli des magistrats ou des conseillers; il ne peut plus même être admis comnl témoin. Il perd toute faculté de lester et d'accepter une succession al un héritage. Personne ne devra comparaître en justice k sa demandl
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Iqa'affaireqnecesoît; mais loi-mêihe fleraforcé de comparaître à la le de tout le monde. S*il est juge, ses sentences n'auront aucune *t Ton ne pourra porter aucune cause devant son tribunal ; s*il e4i , sa défense ne sera point admise ; s'il est notaire , les actes ira passés seront de nulle yaleur, et on les condamnera avec leur Les clercs seront déposés d'abord, et puis punit, s'il y a lieu. Tooa li ne fuiront pas les personnes dont nous venons de parler, aussitôt {lise les aura notées, seront également excommuniés; les prêtres rront ni leur administrer les saints sacrcmens, ni leur donner la re ecclésiastique, ni recevoir leurs dons ou leurs oblatîons, etc. , inede déposition ( eziuncipso jure sit factns infamii, ncc adpu- Bdcia seu consilia, nec ad eligeuJos aliquos ad hujusmodi, nec ad nium admit tatur. Sit autem intestabilis, ut nec testandi liberam facultatem, nec adhaereditatis succesiionem accédât. Nnllus praspû super quocumque negotio respondeat , sed ipse aiiis respon- »gatur. Quod si forte judex extiterit, ejus sententia nuHam obtirmîtatem, nec causse aliqnse ad 1^110 andientiim perfenntw^. Si dvocatus, ejus patrociniumnnllateniisadmittatur.Sitabellio,ejii8 lenta confecta per ipsum nullius penitus sint momenti,' sed cani damuatc daranentur, etc. , etc. ) — Labbe,t. il, paii.i,coaoiI. IV , cap. 3 , de hteret, p. 448 et seq.
ÎU LES MANICHÉENS.
CHAPITRE V
Cânctère de «dnt Dominique.— Les frères précheors. — Saint Françoli fA^Mj Les frères mineors.— Hérésies nombreuses A cette époque. — Le papa Innsaw^ an purgatoire.— Cruautés exeroées par les catlioiiques. — Organisatii^a et,,* manieliéen. — Relâchement des persécutions contre les albigeois. -> Ifei communications.— Louis VllI se croise contre eux.— La destruction et la marchent à la suite des croisés. — BéconcUiation forcée éa eomtd RàjmMtf TV InquiiitiOB.
L'établissement des deux ordres religieux qui M M mèrent à cette époque , et qui devinrent &meax d^ la suite , est trop important pour ne pas attirer Ml attention. Le premier qui se lie plus partlculiërébl à l'histoire des albigeois, est celui des frères précbeiil il doit son origine à la knissibu du chanoine Domidtt dont nous avons parlé au commencement de ce Iii| La mère de Dominique , disent les actes de cet hoMi malheureusement trop célèbre , pendant qu'elle éi: enceinte, rêva qu'elle accouchait d'un chien qui pÀ; tait un flambeau avec lequel il incendiait tout l'uiuW^ et l'auteur se hâte de noiis expliquer ce songe, fl disant « que Dominique , par l'aboiement de sa sai4^i érudition, devait éveiller les hommes endormis dan^^ii péché, et qu'il était né pour répandre au loin l'incenii que la doctrinede Jésus-Christ avaitallumésur la terrqî^ Nous venons de voir les ravages que ces flamflti spirituelles faisaient dans le Languedoc. Lorsque Dll minique les alimentait lui-même de tous ses moyens p le zèle avec lequel il prêchait la guerre sacrée contre 1 albigeois , il eut le malheuv de tomber entre les mail:
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^e ceux-ci : sans s'effrayer de se voir au pouvoir de ses as grands ennemis, il espéra au contraire obtenir le martyre qu'il ambitionnait , mais dont il se croyait encore indigne. Les albigeois étonnés de son sang-froid KBt de sa constance, T interrogèrent sur ce qu'il ferait si Bèâr intention était de le faire mourir : Je vous dèman- HEerais comme une grâce , répondit le chanoine avec chaleur, de prolonger mon supplice autant qu'il serait possible , en me mutilant peu à peu ; je vous demanderais d'accroître mes tourmenspar degrés, d'exposer ^à tues regards mes membres en lambeaux et détadiés de moh corps l'un après l'autre; je vous demanderais ^ ènshite de m' arracher les yeux , et de laisser mon tronc iiifofinë nager dans mon sang, jusqu^à ce qu'il vous plairait de me donner le coup de la mort. Les albigeois ne purent refuser leur admiration à ce délire de la fé-* rocité etdu fanatisme, puisque eux-mêmes combattaient en barbares et en fanatiques ; ils rendirent la liberté à rintrépide missionnaire (*)•
Déjà, avant le concile de Latran, Dominique avait jeté les fondemens de l'ordre qu'il voulait établir : il s'était adjoint plusieurs collègues qui , à cause de la mission qu'ils remplissaient, ne furent plus nommés par le peuple que les frères prêcheurs. Dans le même temps , François d' Assise.se faisait suivre par plusieurs enthousiastes qui, comme lui , prétendaient observer à la lettre les conseils évangéliques de Jésus-Christ (*)•
(1) Vit. S. Dominici a beato Jordan, n. 1» t.i, script, ordin. prœdi*. cat. p. 2,etn. i9,p. 9.
[^) Il y avait autant de diiîérence entre le caractère de saint Françoi
210 t£S MA]VIGUÉ£i\S.
Dominique et François se présentèrent à Innocent lU. qui siégeait alors , çt en furent favorablement accueil-' lis, à cause d'une vision que le pape disait avoir eue, et dans laquelle il lui avait paru que Téglise de Latran, figure et type de l'église universelle , se trouvait dan»
un tel état de ruine, qu'elle se serait écroulée sans
le secours du prédicateur espagnol et du mendiant italien qui la soutenaient de leurs épaules (').
En conséquence, malgré le treizième canon da concile de Rome, que le pape Innocent lui-même venait^ de présider, et qui , « pour empêcher le trop grand nombre d'ordres monastiques de porter la confusioa dans l'église du Seigneur, défendait formellement à qui que ce fût d'inventer des religions nouvelles, et ordonnait à quiconque désirait se vouer à Dieu, d'embrasser une des règles déjà approuvées par les canons, » ce souverain pontife confirma l'ordre des frères prêcheurs, çt la règle des chanoines réguliers de saint Augustin , sous laquelle ik avaient déclaré de
et celui de saint Dominique, qa entre le but qu'ils s'étaient proposé, et le cliemin qu'ils voulaient suivre. Nous parlerons plus au long de saint François dans la note supplémentaire, à la fin du chapitre.
(^) Les principaux titres à la sainteté de François et de Dominique, ts trouvcat dans les actes qui la leur accordent au nom du pape saint Gré* goire IX. Le même pape établit l'authenticité des stigmates du premier de ces saints par une bulle particulière : il était réservé k Alexandre llT de punir, par des peines spirituelles, ce qu'il appelait la folie, la téméfilé et la présomption de ceux qui oseraient douter de ce miracle, qui étonne, même dans la bouche d'un légendaire. — Greg. pap. IX, const.i2» Miracirca nos, t. 3, bullar. part, i , p. 256; coust. AO, Fons sapientiœ, p. 282; constit. 51, Confessor, p. 291. — Ale<;indri pap. IV, const.SS, Benigna operalio, p. 868.
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Touloir \îvre (*) ; le pape confirma également la règle que le moine François, moins discret que Dominique, ; avait inventée et composée lui-même, pour la prescrire aux frères mineurs, ses disciples (•). Ces deux ordres, dont les chefs avaient été prophétiquement désignes par la sibylle Erythrée, sous l'allégorie de deux étoiles, selon Jean Villani, furent destinés par Innocent ill à extirper de l'église les diverses opinions qui, depuis quelque temps, en détruisaient l'unité. Les nombreuses sectes appelées hérétiques à cette époque , et dont les principales étaient celle des manichéens ou albigeois,
(') Les ordres de saint Dominiqae et de saint François furent, peu «près (1216 et 1223), reconfirmés par Uonorius lil. — Const. 2 , lieli gioMm vitam, t. S, bollar. p. 178, et const. 67, Sotet annuere, p. 220.
(^ Innocent approuva aus»lcs ordres de la Triuilé ctdaêêeholarii: et qa'Honorias lU, sonsnccesseao confirma, quant aux seconds qu'il appela kifrères delà Valléedes schoiariL — Le second concile de Lyon, quatorôème œcuménique, tenu en 1274 , renouTela , eu termes iri'.b précis et plas sérèrement encore, par son yingt-trolsième canon, la défense d'instituer des règles monastiques jusqu*alors inconnues ; il parla av<^c aigreur (le rimportoniic des fondateurs d ordres qui avaient, en dernier lieu, «xtorqué des confirmations du saint siège , et surtout de la témérité pn*- ■MDptncase de» reli^euK mendians. Les pères, cependant, ratifiei'<;nt l'approbation des frères prêche ur» et mineurs , et ils déclai êrent qu'iU Mttpendaient leur jugement concernaDt les ermites du MoutCaimel ^l ceax de saônt Augustin , communautés , selon eux , qui u'aTaieut jauiai» été légitimement reconnues avant cette époque, ils ignoraient proba- Uement que, l'an 1226. Us carmes avalent été soleniielleuieut jtj/prooréspar une bulle d'il ou on Uï Jll, bulle en^^ore compribe aujourd'liui dins la coileclion des décrets aotbentiqueb de la cour de lioiae. — An- Hqûtat. itaL xii'.-d. srvj dissertai. €5, t. &, p. 391 et 3(Vd. — Houor. pap. m, cottslit* 7^, il rirfndi, inbuliar. roman« «deut. 0>'{aeljnes, t.3,part.l, p.2A2.— J-abbe, concii.t.li, p.988. — Koloio.iucens. liist. eccl. L 21 j cap. 20 , t. H rtr, itaL p. Il2i». — OioTauni \ illanî . i?lor. L 7 , cap. hk • p- 220.
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et celle des réformateurs Taudois, dont nous rarleroni |il dans le cinquième liyre, quoique opposées entre eDes, en plusieurs points, s'accordaient cependant toottt dans leur haine pour la cour de Rome et les sbus qu'elles disaient y découYrir, et ne négligeaient au-
cune occasion de déclamer contre le clergé catho-
lique, ses vices, son ignorance et ses mauyaises mœim. Innocent se servit des frères mineurs pour triompher de cette accusation , en vainquant les nouveaux sec- |c taires en régularité et en vertu : les prêcheurs furent chargés de les ramener par leurs discours et par leors exhortations. Bientôt les dominicains se firent eux- z mêmes espions ou inquisiteurs de la foi ; nous les yw- c: rons , dans la suite , joindre à cet office celui de juges a ou plutôt de bourreaux (i).
Sur ces entrefaites , Iniiocent 111 avait disparu da e! théâtre de ce monde : comme nous avons rapporté les ? détails de ses persécutions, rien ne peut nous dispen- ^ ser de rapporter également le supplice auquel il frt condamné après sa mort, selon les écrivains du temps, soit pour ces crimes , soit pour d'autres. Ce supplice était de demeurer dans les flammes du purgatoire jusqu'au jugement dernier, comme Innocent lui-même,
(') vu. Innocent, pap. III , ex MS. Bernard. Giddon. t. 3 , part. i|i^' iUl. p. 481. •"- M. Guillcim. de Pod. Laurent, cap. iO , apud Dache&nei U 5 , p. 678. — GioTanni Villanî , îstor. fîorent. 1. 5 , cap. 34 e 25 , i* ^ * p. iiS. — Anliquitat. ital. med. siri , difisertat. 65 , t. 5 , p. 389 et seq. — JBonaTcnt. Ben^cnot. fulgînat. Liitor. ibid. t. 4> p. 137. — Labbe, coucil. 1. 11 , p. 165 , concil. laleranens. iv , œcumcn. xii , c. 15. — Vh. S. Domînîci, a beat. Jordan, n. 22 > 24 et 26 , 1. 1 scrîptor. ord. prs£' il et seq.
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s^Il faut en croire Thomas de Gantimpré, l'annonça à Lutgarde , vierge de la Belgique et sa contemporaine ; le pape défunt ajouta qu'il avait mérité d'être précipité en enfer, mais qu'ayant , pendant sa vie, bâti un monastère en l'honneur de la sainte Vierge, il avait obtenu que l'on commuât sa peine. H est à regretter pour la curiosité des fidèles , puisque Innocent ne se fit pas scrupule de confier à Lutgarde les trois motifs pour lesquels Dieu se montra si sévère à son égard , et que cette dernière trouva convenable de les révéler à son hagîographe; il est, disons-nous, à regretter que celui-ci ait, mal à propos, voulu faire pompe de réserve et de discrétion en nous les taisant (*). Il est temps de revenir aux affaires de la croisade.
On continuait, des deux parts, à commettre à Tenvî les cruautés les plus horribles ; mais les catholiques , qui triomphaient alors, remportèrent la palme dans cette affreuse lutte. Vers l'an 1220, c'est-à-dire à l'époque même où Frédéric II, couronné empereur par Honorîus III , venait de payer le pape de tant de complaisance , en publiant un édit de mort contre les manichéens ou^paterins d'Italie (*), le comte Raymond
(}) Thom. cantipratens. Tit. s. Lutgard. virg. 1, S , cap.i, n. 7, apud Bolland. t. 5 , ad diem 16 junii, p. 245. — 'Raynald. ad ann. 1216, n. 11 , t. 20, p. 391.
(^ Richard.de S. Germano, ad ann. 1218, t. 7rcr. ital. p. 992. -— lionach. patavin. chron, ad aoD. 1220 ^ t. 8 , ibid. p. 670. — • Frideric. II imper, consiitut. 2 et 8 cootr. Lœret. apud Goldast. in collect. conititut. îinperial. 1. 1, p. 294* — llondr. pap. Itl, constit. 48, Has leges, in bal- [ar. t. 3 , p. 217. — Olhon IV aTaifc donné, dix ans auparavant , un édit pareil contre les mêmes sectaires. — Vid. Marat. antiquit. ital. med. tevi , dissertât. 60 , t. & , p. 89.
il*
fit mourir deux frères croisés , ses prisonniers de les guerre, qui jusqu'à ce moment s'étaient fait un devoir |ia de massacrer tous les albigeois qui leur tombaient entre les mains , et dont la pauvreté empêchait qu'ils |] payassent une grosse rançon; ils ajoutaient à cela tous les raffinemens de la barbarie, en faisant égorger les enfans par leurs pères , et les pères par leurs enfans; ils jetaient les blessés à la voirie, et ils enlevaient les femmes de leurs ennemis , pour s'en faire des concubines. Le comte de Toulouse, après cet acte de justice, ! songea à s'établir d' une manière stable dans ses anciens ; domaines : il avait vu sa capitale vainement assiégée par Louis, fils du roi Philippe- Auguste , l'année au- -^ paravant; débarrassé de ce puissant ennemi, qui se o retira en France, il reconquit peu à peu tout ce qu'il avait i perdu. La mort le surprit en 1223, et l'empêcha de ( jouir de son bonheur ; il rendit le dernier soupir sans avoir pu proférer une seule parole ; mais il donna, disent les auteurs , plusieurs signes de repentir. Le jeune Raymond chercha à se prévaloir de cette circonstance, dans la suite , à la cour de Rome , pour obtenir que les restes de son père fussent déposés en terre sainte; mais, comme nous le dirons bientôt, il ne put jamais y parvenir (").
Le roi Philippe était mort, l'an 1223, et Louis VllI, son fils, en montant sur le trône, fit renaître Tespérance dans le cœur des croisés, dont nous l'avons vu partager les fatigues et les périls : heureusement pour
(0 M. GuiUdm.de Pod. Laurent, cap. tl ad 94 , p. 6S5 et «cq.
îs albigeois, que le pape Honorius II ne se montra pas 'abord aussi acharné contre eux que l'avait été Innoent, son prédécesseur. Les manichéens venaient d'oraniser leur clergé d'une manière régulière, à Timitaion de celui de l'église romaine , en se donnant un hef suprême, qui, des frontières de la Bulgarie où (séjournait, dirigeait tous les sectaires qui étaient ous son obédience; il établissait en tous lieux des urîntendans ou évêques, et pour les albigeois de «^rance, il créa un nommé Bartholomée de Garcassonne ion vice-gérent général.
Malgré ces réglemens qui tendaient à perpétuer le nanichéisme , le pape fit révoquer, dans un concile que -.cuis VIII tint à Paris (1224), toutes les indulgences ccordées jusqu'alors aux croisés contre lesalbigeois, et l déclara formellement que la foi du jeune comte Raynond était orthodoxe et catholique. La même année, quoique tout en persévérant dans ces sentimens de paix et de tolérance, Honorius se contredit au sujet du comte de Toulouse ; car les pères du concile de Montpellier invitèrent, par son ordre, les croisés à écouter les propositionsd'accommodement que faisaient « Raymond et les albigeois. » Peut-être que le manichéisme du Languedoc n'était plus qu'une simple faction civile, puisque, dans la même assemblée où le pape confondait le comte de Toulouse avec les sectaires que nous venons de nommer, Raymond jurait obéissance entière à l'église romaine, et promettait d'user de la sévérité 1^ plus grande dans la recherche et la punition des héré^ ^ues de ses états. L'an 1225, furent teuw^iç^T \fc\Qv
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de France et le cardinal Romain, légat du saint sié^^ un autre concile à Paris et un concile à Melun ^ au sujet des albigeois et de la guerre que l'on continuait i leur faire ; il y en eut un troisième à Bourges, où^ par une contradiction difficile h expliquer, Raymond, déjà reconnu par le pape, fut obligé, après avoir renouvelé devant Romain les sermens qu'il avait faits à Montpellier, de demander l'absolution ecclésiastique qui loi fut contestée par Âmalric ou Âmauri , fils et héritier ! du comte Simon de Montfort. Amalric craignait, si son ; rival rentrait dans le sein de l'église , de se voir dé- i pouiller entièrement des prétentions qu'il avait conservées sur les provinces conquises par son père, j^ il eut assez de crédit pour Cadre suspendre le jugemept , de l'assemblée. Enfin, l'année suivante, deux concikl ^ tenus à Paris décidèrent la question : le cardinal Bih ^] main excommunia le comte Raymond comme hérétir là que ; il frappa ses complices (c'était ainsi qu'il les ap- k pelait) de la même sentence : Âmalric, de son c6té, con- ip vaincu de l'inutilité de tous les efforts qu'il pourrait p &ire pour résister par lui-même aux albigeois, cédai < perpétuité au jeune roi de France les droits qu'il niait ^ aux domaines de Simon, son père, et le légat s'emprestt ^< de ratifier cet arrangement. Louis VIII accepta la do- ^' nation ; ce que le roi Philippe avait toujours empêché ^ pendant sa vie, dans la crainte qu'après avoir con- ^ sumé les forces de la France , et perdu peut-être yasr ^ qu'à la vie dans cette guerre malheureuse , Louis n^ laissât enfin le royaume entre les mains des femmes :,
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rt d'an enfant en bas âge : cette crainte ne se vérifia ^e trop à la lettre (*).
Mais les instigations des prêtres ayant été plus puissantes sur le cœur de Louis que les exhortations paterndles, il partit de nouveau pour la croisade avec la plupart des seigneurs de sa cour. Accompagné en tous lieux par le légat pontifical et par Foulques, évèque de Toulouse, le roi commença la guerre, et h même année vit son succès , savoir, la prise d'Avignon, et sa mort causée, dit-on, par un excès de continence et de scrupule. Malgré cela, l'armée croisée continua ses opérations , pendant toute l'année 1227 : commandée par Imbert de Beaujeu, l'archevêque de Na]i)onne , l'évêque de Toulouse et par d'autres capitaines, elle s'empara du château de Bessède, où l'on pendit et massacra les soldats et les habitans , en résermA les hérétiques pour le bûcher ; les femmes et les enians furent néanmoins épargnés, et on se contenta de leur faire le catéchisme.
Après cet exploit, les catholiques placèrent leur camp aux environs de Toulouse , d'où , n'ayant pu rien tenter de glorieux , ils se retirèrent bientôt en observant dans leur marche l'ordre suivant : ils se di- v visèrent en trois corps , dont l'un devait arracher toutes les vignes qu'il trouverait sur son passage, l'autre aaoissonner les grains , et le troisième , avec des instromens de destruction et des crampons de fer, Eure crouler les murs des villes et des maisons et
(I) M. Gaillelm. de Pod. Laurent, cap, 84, p. 687. — Labbe , concil. ■ li , p. S88 ad S9& et p. 800.
les tours. Le matin, avant le jour, l'armée entière si réunissait pour entendre dévotement la messe ; pu^j chaque division allait remplir la tâche qui lui avait éb^ prescrite, de manière que, le soir, elles avaient comi» plétement rasé certain espace de terrain , d'où ellqj partaient toutes trois le lendemain pour en faire autaigl aux autres campagnes voisines. En trois mois de temaj que les croisés employèrent à cette déplorable guern^ tout fut détruit et consumé , et les champs du LaQf guedoc ne furent plus qu'un affreux désert. Les 9Jff chevêques d'Auxerre et de Bordeaux, Tévêque i$ Toulouse et plusieurs prélats gascons présidaient ^ cette opération digne des Barbares : le pieux Foulque^^ dit Guillaume de Puilaurent, se vantait que les croisés , en fuyant de cette manière , avaient réelleme^ vaincu leurs ennemis , et qu'en leur enlevant ceqqi orgueilleux , ils avaient fait tout ce qui dépendait d'eu;^ les rendait pour opérer le salut des hérétiques. • C'eaji ainsi, continue-t-il , que, pour imiter Dieu lui-mêiDa^ nous voulons , non la mort du pécheur , mais sa coor version (*).
Les croisés comblés d'indulgences parle saint siége« étaient, en effet, sur le point d'obtenir la conversiofli qu'ils désiraient, c'est-à-dire qu'au moyen d'une psAB insidieuse , ils allaient substituer aux batailles et aitf sièges les tortures légales et les bûchers canoniques^ et remplacer Parmée et les soldats qui jusqu'aloBi avaient écé seuls chargés de l'extermination des maW
{*) M. Guillelm* de Pod. Laurent, cap. 85 ad 58^ p. 688 et seq.
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ireux albigeois, pctr de> iiiqiiii>Ite'jr:» •=: Jcs> lourux. Le comte de TooliKisc, èpuiâ«: par s<;s peite& itinuelles et sans mojeMa four tes nrparer, coDcIut £ le concile de Meanx^ en Brie, une trêve qui se osforma a Paris en one paix honteuse mais indisisable : Finfortuné Raymond qui n avait plus rien à iiser aux catholiques, fut rûconciliê avec le saint }e, dans une église où le légat Tavait obligé de se «enter en che mise , et de se soumettre aux plus gnantes humiliations. Les conditions de cet accord ce furent la cession de toutes les provinces de Proice et de Languedoc à la France , hormis le dio- 16 de Toulouse dont le comte pouvait jouir sa vie rant: il devait, outre cela, aller combattre en rre-Sainte , pendant cinq ans , contre les ennemis la foi. La ville de Toulouse fut aussi réhabilitée par cardinal Romain; et, afin que la révolution qu*il opérait fût durable, il organisa contre les albiois une inquisition sévère, dont le premier article', nfiait toutes les causes religieuses à un tribunal mposé d'un prêtre et de trois laïques; le sixième donnait qu'on détruisit de fond en comble toute aison où l'on aurait découv^ert un hérétique , et qu(î )n confisquât le terrain sur lequel elle était bàtii? ; le quinzième article déclarait qu'aucun médecin n(^ ourrait visiter les personnes entachées ou seulement suspectes d'hétérodoxie, quelque malades qu'elles ssent. Il y eut encore cela de particulier dans les •ocès de ce nouveau genre , c'est que le cardinal fusa de faire connaître au: i prévenus les noms d^
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leurs accusateurs et des témoins qui avaient déposé contre eux , et qu*à son départ pour Rome , il emporta toutes les pièces d'instruction. Bien loin de prévenir les vengeances , ce fatal myistère ne fit que les rendre plus fréquentes , en multipliant à l'infim les soupçons des accusés; aussi Toulouse devint-elle le | théâtre de plusieurs crimes que les albigeois comaû rent contre leurs ennemis personnels , ou du moiJEis ^ contre ceux dont ils croyaient que les délations avaient causé leur perte (').
(i) Gregor. pap. IX, constit. 15, Ardenti deiiiderioj t. S, bnuir. part, i , p. 258. — M. GmUelm. de Pod. Laurent, cap. 39 et 40, p. 690. y — Labbe , cbacil. t. il , p. 414 et seq. ; p. 427 ad 480.
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NOTE SUPPLÉaiENTAmE.
Saint Frwçoii et eet disciples. — Son squelette.
Saint François fat d*abord pris pour fou par ses compatriotes; les enis, dans les rues d* Assise, le poursulTaient k coups de pierres elle auraient de boue. Son père essaya de le faire enfermer et de le battre lor le rendre à la raison , mais tout fut inutile ; il Tabandonna enfin à i-mème, et ce fui alors que, pour prouver qa*il renonçait vérila^ent aux vanités de ce monde , le saint se déshabilla tout un deTant son êque. Ses nombreux miracles; ses dialogues avec les animaux, ses ères, comme il les appelait, et surtout a^ec les oiseaux; sa femme et
• eufans de neige ; ses stigmates, etc., sont généralement connus, et se ouvent en détail dans Thistoire de sa -de que nous citons. Ses moines Brent long-temps à cœur dlmiter ses miracles, au moins dans ce qu'ils fautaient de plus bizarre. Près de deux siècles et dempi après le fonhleur de Tordre, frère Marc de Florence parlait aux oiseaux comme Rut fait saîat François, en était compris et s'en faisait ponctuellement jbéir; et frère Raynaud Lajnès de Orsaria, cuisinier, entre autres proies, opérait journellement celui de se faire servir par les anges uanf 1 trairaux de cuisine ordinairement confiés à des marmitons. — Vit.
• Francise! a S. Bonaventnra script, cap. 2, n. 2, p. 7; n. 4, p. 9 et alibi <ssim. — Gompend. chron. fratr. minor. MS. a F. Marianb déflorent, àà ^. 1450, f. 57 et 68. ^ ' Le lecteur qui -voudra connaître à fond le culte rendu à saint Françm ^ ses disciples , et la critique sanglante qu'en ont faite les réformée, >Orra consulter le Livre des eonformitéê de ce saint aTec Jésus-Ghrist, rit vers la fin du quatorzième siècle, par F. Bartholomée de Pise, ' VAleoran des eordeliers, publié pour la première fois en 15 J 5. F. Bar- ^olomée ofPrit son livre au soixantième chapitre général des frères mi- «nrs, tenu k Assise en 1800; appelé livre ttor, cet écrit fut approuvé ^«c la clause : dignement épluché, sans y avoir rien Iromvé qai méritât eatt' ^ion; et la chronique que nous citons le comble également de lonangei, itisi que Tauteur , qui , j est-Il dit , faisait beaucoup de miracles. — Ompend. MS. chron. fratr. minor. a F. Mariano de florentia , £** 41* -^ k DnpJessis-Mornay, mystère dlniqnité, f^ S50»
Dans un manuscrit que nous xtohm été dans le cas de oonsuUary^e oavent les iaîts auivans qoi nous ont para.i9|éjçitcar d*être constné^^ «a
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manuscrit poite pour titre : Compendium ehronlcorum fratrum nùnùramf 1181 ad 1512.
On y lit qa*entre les compagnons de saint François so trouTait on frère SylTeslre , le premier prêtre de l'ordre , « doué de tant de grâce et de sainteté, qu'il parlait ayec Jésus comme un amiavec son ami.» -«F* t Teno.
Sons Tannée 1212, il est dit qu'entre autres disciples qu'il fit à Rome, le saint fut suivi par une veuTe nommée Jacqueline de Septemxonis, qu'il combla de faveurs si spéciales que, par amour pour Jésus-Christ, elle avait , nouvelle Madelaine , constamment les larmes aux yeux. Son corps fut enterré avec saint François (eu jus corpus cum beato Frandieo sepultum est). — F* 6.
(1218) Saint François obtient des indulgences plénières pour quiconque entrerait dans l'église de Sainte-M arie-des-Anges ; ce que le pape Honorius confirma et fit publier par sept évêques. — F* 8 verso;
(1221) F. Pierre Gathanii, vicaire général, cesse de vivrcU se fit un tel nombre de miracles à son tombeau, et ils attirèrent une si grande affluence de dévols et tant d'offrsAides k l'église de Sain(e-Marie , que saint François, de retour après une absence, en fut tout triste (B.Franclscns rcvertehs ad locum , propter illas oblationes et visita tionum muldtndines, trîslis effectus), et qu'il se porta audit tombeau où il dit : « Frère nerre, tu m'as toujours obéi pendant que tu vivais ; maintenant que le peuple nous gène, tu dois m'obéir encore. Je t'ordonne, par la sainte obéissance, de cesser tes miracles qui sont cause des embarras que nonsdonne le peuple. £t depuis lors il ny eut plus de miracles. » — F* 9 recto.
(1226) Saint François meurt, et est enterré dans l'église de Saint- Georges. — F* 10.
(1230) .Translation du corps à l'église bâtie des offrandes sans nombre de tous les pays catholiques ; il est déposé dans un lieu honorable et secret (in honorabili et secreto loco). — F* 11.
(1251J Le pape consacre lui-même la double église (duplicatam ec« clesîam ) bâtie sur le eorps de saint François. —F° 12 verso.
(1286) F. Guillaume d'Angleterre, un des douze premiers compagnons de saint François, étant mort, fut enseveli dans la basilique de Saint-François, et opéra beaucoup d'éclatans miracles. F. Hé]ie« gén^ jral , animé par son zèle pour saint François, alla au tombeau de F. Guillaume , et plein de foi et de confiance, lui défendit , par la sainte ob^ sauce, d*obscurcir plus long -temps la gloire de saint François. Les miracles cessèrent. — F* 12 verso.
F. Césaire de Spire meurt saint. Le pape Grégoire voit son ame emportée au ciel par les anges. -^ F* 18.
' * tt24i) '1^. R«yMud déRîelî guérit les aveugles par le sîguù de la croit
ÉPOQUE n, PARTIE n, UVRE m. Ît9
Trois ans après sa mort , son cadaTre se lève de sa sépaltare ponr faire place au corps d'un autre moine décédé. — F* 14.
F. Hclie s'attache à Tempcreur Frédéric, et est pour cela atteint ip$o facto par la sentence d'excommunication lancée par Grégoire IX contre ce prince. — F* 14 verso.
(1252) La reine Blanche, mère de saint Louis, et du tiers-ordre de saint François, meurt et fait des miracles. —F* 17 verso.
(1255) Alexandre IV confirme les indulgences plénières de Sainte^Mariedes- Anges, octroyées, dit -il, à saint François, par Dieu même, de.vive voix (oraculoviv» vocis). — F® 19 verso.
(1270) F.Léon, mort, apparaît à F. Égide. Tous deux sont enterrés avec saint François. — F® 21 verso.
(1285J — Martin IV meurt à Pérouse, et est enterré à Assise, en habit de frère mineur. Il fait des miracles, rend la vue, Touie, le mouvement aux malades prosternés autour de son tombeau. -^F® 26 verso.
(1285) Mort de Jean de Parme, septième général. Il ressuscite des Euorls, guérît des aveugles, des sourds, des muets, des paraly licpes, etc.— lean de Mont-Sainte-Marîe reçoit la visite de la sainte Vierge, de saint lean Tévangélistc , de saint François, et de F. Ange et de F. Léon tefi compagnons. -—Ange de Gingulo acquiert miraculeusement, en une seule ■mit, une connaissance parfaite de la grammaire et de la langue grecqae. — F<* 28 verso.
(1306) Électus, enterré à Assise avec saint Françob, avait prophétisé. Après deux ans de repos , il sort de son tombeau à la vue de piusieiin (multis videntibus), puis s'y recouohe«r^ Garissimus fait fleurir et produire un arbre desséché. Il est enterré couché sur le dos, et est retrouvé à genoux. — Jean prend une pierre rougie au £bu dans la cuisine , et la porte à la main à un malade de Tinfirmerie. — Gaultier de Bruges, éTêquc do Poitiers, meurt et fait des miracles. -— F* 31 et seq.
(1309) Ademar de Fuligno ressuscite des morts, guérit toute espèce de maladies et chasse les démons. — F^'.aS.
(1331) Mort de F. Oderic de Forli. D avait pendant seixe ans fait beau coup de miracles, et baptisé 20,000 infidèles. — F** 87.
(1542) Les rois, princes et grands ne cessent pas de prendre lliabit de franciscain avant de mourir, ou d'ordonner qa*on les en revête pour les enterrer. — F^ 39 verso et 40*
(1365) Grande conversîoù d*hérétique8 par les frères mineurs en Bulgarie , nouvellement conquise par Louis, roi de Hongrie. Onxe frères, en moins de cinquante jours, batptisèrent plus de 200,000 hommes. — Fo 43 verso.
(1387) F. AngodeMonteiconf>est honoré dr plusieurs apparitions de
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Jésos-Ghrist ; il prophétise , fait des miracles et ressuscite même da morU. — F° 47.
(1%36). Jean de Mercatello commandait aux oiseaux et en était obéi. ^ F° 53.
(1467). Jean de Dulalcopolim (sic) ressuscite cinq morts. — F<» 62. n est à remarquer qu*ordinairement Fauteur distingue entre les mineurs enterrés eum fratribus dans une espèce de fosse commune , et ceux ensevelis dans un lieu plus distingué , eum S. Francisco; tels sont: sûnte Jacqueline a Septemzonis , saint Égide , etc. , etc. , etc. L*abréTiatear le f. dit le frère M., qu^un des possesseurs du manuscrit a cru être F. Blariano de Florence. 11 estropie le plus souvent le nom des villes et des provincei où s*étaient tenus les chapitres généraux, et qu*il n*avait pas réussi i déchiffrer dans les chroniques originales qu'il avait sous la main. Parbnt d*un des frères mineurs antagonistes de Savonarole, il dit que ces choM se sont passées de son temps (tcmporibus nostris). Ledit manuscrit a été prêté à Tauteur de cette note par M. Giampi , chanoine de Sandomir (1823) , envoyé en Italie pour faire des recherches sur Thisloire de la Pologne. M. Giampi proposa au cardinal Gonsalvi l'acquisition du dmpèiidium, qu il importait k Féglisc romaine de supprimer, k cause de Ftliment qult pouvait fournir aux disputes entre les mineurs réformés et les mineurs conventuels , sur le squelette récctnment découvert k Asdse, '^ et parce qu il contient des anecdotes fort naïves , des miracles bixants ^ et rhistoire des dissensdons de la famille de saint François , souvent fo- ^ mèntées , quelquefois même excitées par les papes. Il ne reçut point de ^ réponse. " ^
L*espèce de mystère qui enveloppait le lieu de la sépulture de saint ^'^ François aiguisa la curiosité des dévots , à tel point que le pape Paul V, pour calmer leur zèle indiscret, défendit sous peine d*excommunicatioB, ' ' tatùi senteniiœ et à encourir ipso facto, de faire des recherches sous quelque ■■* ' prétexte que ce fût pour retrouver le corps du saint. — De invento corpore divi Fraucisci, sect. 3, n. 26, p. 35.-— Gette défense fut levée par Pie VII qui , probablement pour ranimer la foi et réchauffer la défotion de ses contemporains , permit de faire des fouilles dans TégUse cathédrale d'Assise. Le résultat fut la découverte par le général des mineon conventuels, à la fin de Tannée 1818, d'un squelette couché sous le maStre-autel, etque Tavocat romain François Guadagni s'eftorça deproa^ ver judiciairement (demonstratio judicialis) être les reliques de saint François. G'estle but de l'écrit que nous venons de citer. U s'attacha surtout à combattre les idées depuis long -temps préconçues chez la plupart des enfans de baint François, savoir que leur fondateur, conservé en entier , se tenait miraculeusement debout sur sa bière , portant aux pied^ et aux mains les plaies fraîches et encore saignantes des stigmates : idées
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tontennes par divers autearf , et ap payées sur de nombreuses visions et beaucoup de miracles.
Le pape , instruit de cet état de choses par le général des mineurs con- Tentuels , ordonna aux supérieurs des différentes branches de la famille léraphique d'émettre leur opinion. Leurs Réponses furent recueillies dans miTolume in-4° de près de 800 pages, auquel Tavocat Guadagni ajouta des notes. Le premier avis est celui du procureur-général des observantÎM; teloa lui, le squelette trouvé dans un tombeau de pierre, maçonné èoB an cavcao creusé au sein du roc vif « sous le maltre«aatel de l'église dt Saint-François-d*Assise , tombeau entouré d*un grillage et couvert pv trois pierres engagées dans les murs latéraux, n*est pas celui de nint François. Près du crâne de ce squelette était une pierre informe ; aux pieds , plusieurs pièces de monnaie , un anneau d*argent avec une cornaline représentant une Pallas Nicéphore, et des grains d*ambre et d'ébène qui avaient formé un collier. Le religieux observantin prétend qoeksoesemens exhumés trahissaientpar leur finesse et la largeur du basât qnlU avaient appartenu à une femme ; et il veut même qne c*eut été mafeoune ds mqyenne vertu. — Sententiaa dictae a procurator, gênerai, in causa inventi corporis D. Francisci, n. 68, p. iti ; n. 70, p. A38.
Sait ropinion du procureur-général des mineurs réformés, conforma pnsqoe en toat à la précédente. U conclut que le squelette découvert neit nuilemenit et ne saurait être celui de saint François. — Ibid. p. 151 et leq. ,' et p. 260.
Le procoreur-général des capucins se prononce le troisième. «Mon pedt filet d'eau, dit-il, tarit auprès d*un fleuve aussi copieux et aussi noarri ( il parle du rapport de la députation des évêques délégués ad hoc pu le pape ). «Il désire que le saint siège impose ûlence aux deux partis et ne décide lien sur le squelette en litige , de peur que la dévotion des catholiques pour un saint François non sigmatisé ne se refroidit , et que les hérétiques ne se réjouissent des incertitudes, des variations, des contradictions et des querelles de Téglise romaine.— Ibid. p. 261 et seq.
Le quatrième avis est celui du procureur-général du tiers-ordre ; il est le plus docile et le plus accommodant : nlmporte ce que décide le •ont nége, il Taoceptera comme vraL — Ib. p. 271.
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CHAPITRE VI
IfaniebéeiM d'Italie.— Grégoire IX emploie le fer et le feu pour les exterminer.— Zélé barbare de l'inquisiteur F. JeaudeYicence.— PertécotioDs de l'érèque deTtriNN. —Bonigres brûlés en Champagne^ —Organisation de l'inquiailion, au nMAiit France.— Le peuple se soulève contre elle.— Elle marche canoniqaemeBt. — la peuple massacre les inquisiteurs. — Sainteté et miracles d'un manichéen. — Oa lui fait son procès, après sa mort.— Ses ossemens sont brûlés. — Le manichéisme ti* vanodL
Lés manichéens confondus par la persécution a^ec les pauvres de Ljon, les passagini et les giuseppini^ dont nous parlerons dans le livre des réformateurs, se répandii^ent dans toute Tltalie : l'an 1230, le podestat de Plaisance en fit brûler plusieurs ; et l'empereur Frédéric H , nouvellement d'accord avec le souverain pontife , se hâta de légitimer cette sévérité , en pu- '!' bliant des décrets cruels contre les paterins, nom ^^ général sous lequel on confondait tous les sectaires de ?^ cette époque. Rome elle-même n'était pas exempte de troubles : Grégoire IX voulut que Ton employât le fer i' et le feu pour extirper l'hérésie de sa capitale; il dé- clara que ceux qui cachaient les paterins, qui les défen- ' daient ou qui les soutenaient, devaient être punis aussi sévèrement qu'eux. La sentence d'excommunication '-■ qu'il lança, r«)nchérissait encore sur celles qu'avait prononcées les pap:s, ses prédécesseurs, et les conciles qu'ils avaient convoqués contre les hérétiques(').
{}) Cette sentence dcTait rendre infâme et frapper de mort cnile , ipso facto j quiconque en était allcint, de manière à lui ôter toute faculté de porter témoignage en justice , d'he'Titer , de faire tei«tament , tl<
\ En 1233 , le fameux frère Jean de Vîcence Q fit br(fcler soixante paterins, hommes et femmes, en trois jours de temps ; c'étaient, dit la chronique de Vérone , les meilleurs citoyens de la ville. Vers la même époque, le podestat de Milan , le premier qui traîna les hérétiques au supplice , mérita qu'après sa mort, on éternisit dans une inscription placée sous son effigie, le ïèle avec lequel il avait fait brûler les cathari(^). Frère Raymond , provincial des dominicains de la
néger dans les tribanaax comme juge, de protéger ses cliens comme ■Tocat, de passer un acle authentique comme notaire. U fut défendu , ■ou pdne de perdre Temploi dont on était reyêtu, de lui rendre justice 00 de le soutenir; les prêtres ne purent, ni loi administrer les sacremcns pendant sa maladie , ni Tenterrer après sa mort. On fut obligé eu consdence de le dénoncer et de Taccuser, afin qull fût incontinent soumis à tontes les peines dont nous menons de faire Ténumération , lui et ses eoians jasqu*à la seconde génération inclusivement. De plus , le sénateur de Rome appuya celte disposition de l'autorité religieuse par les lois lei plus dares et les plus sanguinaires , et Frédéric II encore soumis au saint siège , y ajouta qu*il fallait brûler tous les hérétiques sans exception, ou, si Ton avait de fortes raisons pour .leur laisser la vie, qn*il fallait au moins leur couper la langue, afin de les empêcher de nuire.
(') Ce frère prêcheur honoré par le pape lui-même, avait acquis une jnite célébrité par son éloquence , an moyen de laquelle il avait rétabli la paix entre les différentes factions politiques qui troublaient alors pres- <]Qe toutes les villes d'Italie. L'ambition Taveugla à la fin , et il tenta de fe rendre maître de Vérone , sa patrie; ce qui lui fit perdre sa réputation deiiinleté, sou crédit et tout le fruit de ses discours. Gérard Maurisius <lit avoir entendu prêcher publiquement par les dominicains de Vicence, ^M frère Jean avait ressuscité dix morts. — Rolandin.l. 8 , cap. 7, t. 8 rtr.ital. p. 204* — Gérard. Mauris. hislor. ibid. p. 57.
(^ Chron. placeutiu. adann. 1230^ t. 16 rer. ital.p. 460. — Ghron. Hronens. a Paris, de Cereta , ann. 1283 , t. 8 , ibid. p. 627. — Gnalvan. ^U Flamma , manipul. flor. cap. 266^ t. 11 , ibid. p. 672. — Raynald. *^anu. 1231, n, 13 ad 49, t. 21, p. 38. —Bernardin. Corîo, îstor. di ^Hano, f. 96.
Bi
Provence et qui avait succédé à Foulques, évèqiifôà Toulouse y ne voulut pas rester au-dessous de cesnutdèles. Doublement intéressé à l'extermination des héri- |>Bt tiques, il commença l'an 1231 , à persécuter sans nuséricorde ni relâche les albigeois de son diocèse. Ai employer, avec la même ardeur , tous les moyens « P^ son pouvoir pour rendre à la juridiction ecclésiastM^ ^ sa première force et sa splendeur accoutumée. lift p servir le comte Raymond lui-même à l'exécution de F ses desseins ambitieux , en l'obligeant de poursuitrc p également les hérétiques :' dix-neuf d'entre ceux (fà r' s'étaient cachés dans les paontagnes , furent les ^c- P times de ce funeste accord entre les deux puissances. ^^ Le nouvel évêque ne cessa point de vexer le comte dè^^ Toulouse , et de le faire vexer par la cour de Francer^ qu'il ne l'eût mis dans la nécessité de lui obéir eP toutes choses : sous prétexte que Raymond w n'avait pas observé avec assez de rigueur les artîclcr*
de la paix de Paris , il lui fît porter, en 1233, unédil"
terrible contre les albigeois qui avaient osé se venger ' des persécutions exercées contre eux(*), et il lui fil'
(t) c'est peat-être là ce que Matthieu Paris entend par les massicrtl > qne les albigeois firent des catholiques , à cette époque. Cet auteur nous apprend que les sectaires s'étaient donné des évêques , qu'ils prêchaert contre le mystère de Fiacarnation , et qu'ils brûlaient ceux qui ne mani* {estaient pas la même croyance qu'eux ; mais que les croisés les extc^ minèrent jusqu'au dernier. Il ajoute qu'il en était de même en Allemagne qu'on y fil la guerre aux manichéens, et qu'ordinairement un soldat or thodoxey mettait en fuite miJle hérétiques, que deux suffisaient pour^ mille , etc. Nous Terrons , en parlant des guerres causées par la grande réforme de l'église latine , que malheureusement pour eux les cathoUqnei ne furent pas toujours aussi redoutables. Au reste , Matthieu Paris fiiûl
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onouveler les menaces de confiscation et de démoition des édifices où l'on aurait caché un hérétique ivant ou mort (^)i.
A la même époque, cent quatre-vingt-trois Boulgres w Bulgares (nom qu'on donnait généralement en France à ceux qui étaient appelés albigeois en Lanpi^oc , et manichéens ailleurs) furent brûlés à Mont* Timer (Mons Yodomari) en Champagne: cet abomiloble sacrifice humain avait pour spectateurs le roi de Navarre, les barons.de Champagne, l'archevêque de Reims, .les évoques de Soissons , de Cambrai, de Toarnay, d'Arras, de Noyon, de ILaon, de Séez, de fieauvais, de Châlons-sur-Marne, d'Orléans, de Troyes, deMeaux, de Y^erdun , de'Langres , etc. , etc. , et un grand, nombre de, prélats, d'abbés et de prieurs. Le chef des malheureux qui furent immolés en cette occasion, et qui prenait le titre d'archevêque de Molaaes , donna l'al^solution à ses 9uailles et les assura du salut éternel , lui seul devant être puni pour tous, pmsqu'il n'y avait pas là de supérieur pour l'absoudre (^). Mais revenons au Languedoc.
Pendant la légation de Tévêque de Tournay, successeur du cardinal romain de Saint- Ange, l'inqui-
pv dire qu'on exécuta un nombre infini de manichéens , ce que le lec- W froira plus facilement que le reste de son récit. — Hist. Angl. ad «•U84, p. 395.
(') M. Guillelm. de Pod. Laurent. chroD. cap. &2 , p. 698. — Labbe , CQMÎL U il , p. 449. — Matth. Paris » ad ann. 1234» p. 895.
A Dom Galmet,hist. de Lorraine, 1. S5 , chap. 189.. t. 2, p. 299 it880.
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sition légalement instituée se consolida de plus fli plus. Un concile tenu à Beziers ordonna , par le premier canon, d'excommunier publiquement tous les £manches, les hérétiques , leurs fauteurs, adhérens, et même ceux qui leur prêtaient le moindre secours i le second canon permit à toute personne quelconqui d'arrêter un hérétique , en quelque lieu que ce pli être. Frère Pierre Gellanus et Guillaume Arnaud, autorisés par ces lois religieuses et munis des instrQ^, tiens que le pape avait fait rédiger pour eux par Rày-i mond de Pegnafori, son pénitencier, commencèrent!; à citer quelques albigeois de peu de considératioDi. les jugèrent et les convainquirent: 'dès Tan 1235, liA, choses en étaient au point , comme on le voit au ooriji;^ cîle de Narbonne , qu'il n'y avait plus assez de pri pour contenir les prévenus d'hérésie ; et, s'il faut-^^ croire le neuvième canon publié dans cette assem il ne restait pas même suffisamment de pierres el'<||^ mortier pour bâtir des prisons nouvelles. Cela ne pi^) raîtra pas extraordinaire , si l'on fait attention au di^, neuvième canon qui n'exceptait les accusés de ^inca^i cératîon pour aucune raison , soit de vieillesse, soitde, maladie, soit d'affaires , soit de devoirs; au vîngt-qut*. trième qui admettait le témoignage et la déposition to personnes infâmes, reconnues criminelles et rnêoi complices de ceux qu'elles accusaient ; et enfin il vingt-deuxième qui défendait de dévoiler jamais , ^ aucune manière , les noms des accusateurs aux mal heureux qu'ils avaient fait plonger dans les cachots Qnoi qu'il on soit, le peuple effrayé de l'aecroîssemer
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rapide de la tyrannie inquisitoriale , résolut de s'y opposer ouvertement ; il le fit avec une si grande énergie que les inquisiteurs , tout le couvent des dominicains d Tévéque lui-même durent abandonner Toulouse ; et| tant les chanoines que les domestiques du prélat nbirent un traitement honteux que Fauteur n'ose {KMDt révéler à la postérité , par respect pour les ha- Ktans d'une ville qui, à cette époque, dit-il, se troulait être entièrement corrompue par quelques scélérats qui y avaient de l'influence (^).
Jean , archevêque de Vienne en Dauphiné^ succéda àTévèque de ïournay : il écrivit au «pape Grégoire IX concernant l'affaire de l'inquisition , tandis que l'élue de Toulouse se rendait à Rome pour le même motif. Le légat ne négligeait , sur ces entrefaites , au- [ cnn moyen pour faire marcher plus librement Tin- I qnisition, au moins dans les campagnes; et, afin qu'on i cessât de craindre la trop grande cruauté des frères prêcheurs qui la composaient exclusivement , il leur adjoignit un frère mineur : ainsi organisé , le nouveau tribunal passa de village en village pour faire ses recherches. Il parait cependant que le pape ne se contenta point de ces modifications, puisqu'à l'arrivée da cardinal de Préneste , légat a latere dans le Languedoc ( 1239 ) , l'inquisition venait d'être suspendue par un bref pontifical extorqué à la cour romaine , dit Goillaume de Puilaurent. Elle ne le fut point pendant ioDg-temps, car bientôt (1242), nous trouvons que
(') GniUelm. de Pocl, Laurent, cap, 45; p« 604* *-* Labbe, concil, p.4&S,A90, il99et494.
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quels ils avaient été faits, et par des témoins oculaires: miracles attribués au manichéen défunt, qui fut authentiquement décoré des glorieux titres de fidèle, ^^ chaste, humble, patient miséricordieux, bemn, simple comme une colombe, dévot à Dieu et à h sainte Vierge , etc. De nouveaux prodiges furent prouvés de la même manière , Tannée suivante ; Ton j ajouta le témoignage des médecins qui avaient en nin épuisé tous les remèdes de leur art sur les malades que le saint avait ensuite rendus miraculeusement à h santé. Pour plus grande sûreté , et afin de ne négliger aucune précaution , on répéta une troisième fois, la même année , ces religieuses enquêtes ; on les réi une quatrième et une cinquième fois , Tan 1280, toujours avec le plus grand succès (<).
Cependant, dès l'an 1270, quelques soupçons s' taient éveillés , non seulement sur la sainteté d' mand Pungilupus , mais même sur son orthodoxie; commença, depuis lors jusqu'à l'année 1288, à tendre les témoins qui voulaient déposer contre lui ce qui n'empêcha pas les prêtres ferrarais de donnerai en 1272, un certificat de catholicité à Armand, doii|| ils assurèrent avoir plusieurs fois entendu la confesn sion. Finalement, on demeura convaincu que le pré| tendu saint ne s'était pas même contenté de la qualité!
(^) Muratori, antiqtiitat.itaLmed.seTi, dissertât. 60, t. 5, p. 06, 97 1 iOi i05, 107 et seq.
Daiis la deuxième note supplémentaire, à la fin du chapitre, nonsnj^ porterons quelques exemples de miracles, d'abord crus Trais, et doutli fausseté fut constatée dans la suite.
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3 croyant des manichéens , mais qu*i] avait obtenu grade de consolé : on ne put néanmoins appuyer 3tte singulière découverte que sur de simples ouiire, concernant la familiarifè dans laquelle Armand ^it vécu avec les hérétiques , savoir , en les saluant à iUT manière, en leur parlant, en les recevant chez li , en leur rendant visite , en portant sur lui leur ain bénit , etc. ; on l'accusa aussi d'avoir méprisé le orps de Jésus-Christ , d'avoir censuré le clergé cathoque , et d'avoir dit que brûler les bons-hommes était ju grand péché : on se rappela qu'Armand avait éjà été une fois condamné par l'inquisition de Ferire (1254), et on chargea sa mémoire des honneurs ppelés sacrilèges que les manichéens avaient rendus à Om tombeau. La sentence inquisitoriale né fut toutefois Hononcée définitivement que l'an 1301 ; et sur un fcflre exprès de Boniface VIII , les restes d'Armand Kingilupus furent déterrés avec ignoQiinie, jetés hors keTégliseet brûlés publiquement. Gela n'empêcha pas Ipi'on ne découvrît en Bohême et en Autriche , envi- ^n quinze ans après , quatre-vingt mille hérétiques lla^on pouvait appeler 'manichéens plutôt que réforjka^teurs , et qui , outre les dogmes des premiers , prolient avec les runcarii^Xe dangereux principe , qu'aule action commise sous terre ne peut être imputée péché (')•
(l) Ântiquifcat. ital. med. sBvi « t. ;^ , ibid.p.iit, ià^iei seq. — Joh. ithem. monast. hirsaugiens. chron. ad ann. 1315, p. 211* Nous renToyons à la fin du chapitre une note supplémentaire sur Tiution «t lezpaLsîon d?*Ëspiigiie, des juifs et de» 1Mâtàra«.No^^iTk.*b.
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Nous n'en finirions jamais si nous voulions rappo^ ier tous les procès de l'inquisition contre les héréiques. Sans prétendre faire ici l'histoire de cet affreux tribunal, nous avohs seulement cherché à rendre compte y dans un livre sur les albigeois » des mojeni que l'église roAiaine mit en œuvre pour eitertniiKT ces sectaires , moyens dont elle s'est constamment servie dans la suite y contre tous ceux qui se séparèrent d'elle. Heureux si , en se montrant intolérans pour leiP erreurs des autres communions chrétiennes , les catholiques avaient su au moins corriger les erreurs et détruire les abus qui défiguraient la leur !
Il est vrai que, par une guerre acharnée de vingt ans et une persécution lente , non moins acharnée qu'elle, les papes réussirent peu à peu à rayer le manichéisme du nombre des sectes de l'église latine ; mais les excès de cruauté par lesquels il fallut acheter cette vic^ toire , et que l'on réduisit en principes dans f atroeê code pénal de la religion romaine, ne penvent ôtt^ compensés par aucun avantage quelque grand qu'^ paraisse. L'inflexibilité et la barbarie sont del'essenetf des factions religieuses ; elles formèrent surtout le câ^ ractère dîstinctif du parti triomphant, pendant kf déplorable lutte contre les albigeois. Nous n'avoitf donné quQ brop de preuves de la dernière ; il nous suF^ fira , quant à l'autre , d'ajouter que le pape ImUH^ cent IV se montra inexorable , lorsque le comte Raymond, en 1^4*7, au moment de partir pour la Terre*, Sainte , demaitdà humt)Iement de pouvoir rendre M derniers de.voÎM. à ton père^ nari depuis six ans. Mi|
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la paix qui régnait alors entre le comte et le saint siége^ ni les témoignages que produisit le premier du repentir de Raymond YI avant de mourir , ni les puissantes instances du roi Louis IX ne purent éteindre la haine du pontife romain, et les ossemens dispersés du comte de Toulouse continuèr^t à prouver à ses sujets qu'ils Ae devaient jamais espérer de Téglise ni indulgence ai pardon (^).
(f) Gruilldm. de P(â. Lrarent, cap, kl, p. 700.
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES
No I. — Privilèges des iaquisilears, et instructions qu'ils reçoivent du saint siège.
Le buUaire offre un nonabre Infini de privilèges accordés par le saint siège aux inquisiteurs : comme de pouvoir interpréter les lois ecclésbi^ tiques; de pouvoir priver de leurs emplois, de leurs honneurs et de leurs bénéfices , non seulement les cnfans des hérétiques, d€ leurs fao' leurs et de leurs adhérens , mais même les cnfans de ceux qui tenaient leurs emplois , honneurs et bénéfices des hérétiques , ou qui l«s avaient obtenus par leur moyen ; de faire abattre la maison où un hérétiques été découvert , et les maisons adjacentes; de requérir partout maifl' forte pour lexéculion de leurs volontés et de leurs sentences; dcprO"< céder contre tout le monde sans exception ; de ne pas pouvoir être excommuniés; de. pouvoir s'absoudre les uns les autres; d% procéder contre tous les réguliers quels quils soient, nonobstant leurs privilégeSf contre le» prélats et contre les évoques hérétiques; jde ne devoir se soumettre ou rendre compte à aucune autorité laïque ; de ne dépendre qae du saint siège seulement ; etc. , etc. Ces prérogatives des inquisiteorsi ou plutôt ces ordres qu'ils recevaient du saint siège d*abuser de leitf pouvoir, étaient quelquefois ridicules parTexcès même de la barbarie t par exemple, la loi qui voulait que Ton démolît la maison dans laquelle on aurait trouvé un hérétique , avec toutes les maisons conliguës , df* vint encore plus absurde qu elle n était , par la réponse d'Innocent 1^ aux inquisiteurs lombards , qui lui avaient demandé ce qu'il fallait que Ton fît des tours sous lesquelles les hérétiques auraient cherché an rc-* fuge. Le pape décida gravement qu'il fallait abattre ces tours, sans permettre quelles fassent jamais reconstruites. — Innocent, pap. IV, const- 28 , Ad extirpanda , t. 3 buUar. part. 1 , p. 327 ; constit. 36 , Cum nego* tium, p. 342; const. 37, Quia tune, ibid. ; const. 38, Utnihil, p. 948f et const. 4i» Malitia, p. 346 (ann. i25A). — Alexandr. pap. IV, conitit. ik , Cum secundum ^ p. 359 ( ann. 1255) ; constit. 36 , Ad capiendum i p. 879 ( ann. 1256 ) ; const. 46 , Quod super, p. 389 ; const. 47, Ex parUg p. 891 ; const. 48 , Super extirpaiione , p. 391 ; const. 49 ,Exoriis, p. 391 ^ann. 1258 ) ; const. 50 , Firmissime , ibid. ( ann. 1259 ) ; const. 51 , ilJ audientiam, p. 893 ; const. 52,Cupientes , ibid. ; const. 53 , Ad extirpa»» dam, p. 394; const. 55 , Discretioni, p. 395 ; const. 56 , iVe commific, ibid. , et const. 57 , Catholica, ibid. (ann. 1260 ). — Urbani pap. IV, ConsU 4 f Li^ f P* 404 (ann. 1261) ; const. , Ne inqai$itioni$^ p« 409
(ann. 1262) ; const. 7, Utnegotium, ibid. (ann. 1265). — Nicol. pap. IV, const. 6, Neatiquis , t. 3 , part. 2 , p. 61 ^^ann. 1289 ). — Léon. pap. X, coQst. 48 , Honestis petentium, t. 3 , part. S, p. 499 (ann. 1521). — dément. VII const. 33, Cum sicui, t. 4, part. 1 , p. 87 (ann. 1530). — - PanL III const. 36, In aposioUci^ p. 194 (ann. 1542 ) , et con»t. lii,Licet, p. 211. — Jul. pap. II [, const. 12, Licet, p. 278 (ann. 1551). — Pii pap. IV, const. 48 , Cum sicut , t. 4 , part. 2 , p. 92 (ann. 1561 ) ; const. 60 , Peuioritœterni, p. 110 (ann. 1562); const. 78, Pastoris , p. 154 (ann. i569), et const. 79 , Romanus pontifex , p. 155 , etc. — Voyez le Gatéchiime càtliolique-romain , après Ici Lettres de saint PigV^ p. 155 et iÛT. jusqu'à la fin.
Mo 2. — Miracles. — Saints imagio^res. -- Reliques baptisées.
Nous avons déjà parlé longuement des miracles , tant dans rintroduc«> tion générale ( § 8 et note suppl. t. 1 , p. clv et suiv. ) , que dans Jia première Époque (liv. S , chap. .3. l'« note supplém. p. 193) : nous revieudrons cependant ici sur les faux miracles, c est-à-dire les miracles reconnus box par ceux-là mêmes qui croient à de Trais miracles. Nous le ferons aosû brièTcinent que possible.
Rodolphe ou RaJoIphe (Raoul) Glabcr nous a conservé lliisloire d*un foorbe qui , dès le onzième siècle , déterrait des ossemens à Taventure . puis les faisait passer pour des reliques de martyrs et de saints, dont il ioTentait les noms et les légcndes.^vant cependant que Fimposture fût [ ^oaverte , elle scririt à édifier les fidèles par beaucoup et de signalés nincles , « que les malins esprits sont parfois autorisés à faire , dit Técnraiu auquel nous empruntons ce récit, pour tenter les hommes, et à ciniede leurs péchés.» Le savant Luc d'Achéry, qui ne se doutait proba- , Ueiuent pas du tort qu'il faisait aux miracles de la vérité desquels il était loi-même convaincu , a cité ce passage avec éloges dans ses notes sur le Ténérable abbé Guibert (p. 572 ). — Glabr. Rodulph. histor. 1. 4« cap. 3, >pid Duchesne, t. 4» p. 42.
Les chanoines du Saint-Sépulcre ^ Jérusalem , qu ils appelaient la
pùon de Jésus-Glirist, et dont ils faisaient payer Feutrée aux dévots ,
luMÎent iadis le miracle de faire descendre le feu du ciel; tous les ans
U Teille de Pâques; ce qui attirait un grand nombre de pèlerins, d*au-
iint plus empressés d*allumer, les premiers, leurs cierges à cette flamme
i&iiiie, que la cire qu'ils faisaient ensuite dégoutter sur des pièces de toile ,
derait, slls s'y faisaient ensevelir, leur servir de tunique incombustible
,iux feux de Fenfer. La fraude était si grossière , que saint Grégoire IX
défendit aux catholiques latius d'y avoir recours et d'y ajouter foi (1238).
Cependant , Pierre-lc- Vénérable croyait fermcmcut au prodige qu'il avait
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▼D, et y rendait tL'znoignage comiuf à an fait de la. Térilé doouel toulk monde , annaellement , ponrat se coaraincre par ses propres yeax, ijul était attesté par un nombre infini «Jljoinines respectables , et dont IIbiportante é!aît ans» grande que delà résurreclion miracnlense des morfi.
Qaoî qa*il en soit . après Tépoque qne ooos aTons signalée , lesLitiv et les Grecs continnèrent bien ^ se battre et à s'entretner pour saioirqm aurait le priTÎlége de dire la messe an Saint-Sépulcre , jusqa*en 1691 qae la France obtint de la Sublime-Porte que les Latins seuls jooiraieat de cet aTant«ge; mais les Grecs et les Arméniens demeurèrent eidoB- ▼ement en possession de produire le feu miraculeux. Pour j conlriboff autant qu'il est en eux , les déruts non soumis au pape dansent, hniM, se roulent par terre et font mille et mille extraTaganccs , pendant qM les soldats turcs font la police du temple du Seigneur chrétien à gnnè coups de bâton sur le dos des pèlerins. Nous citerons à ce propos LûOi llarani, qui a tu tant de faux miracles opérés par de faux sainlf oo ï Taide de fausses reliques , qui a été constitué juge de ces pieuses impostures et n*a pas hésité à les déclarer telles. Ce saTant orientaliste, Ion- f* qull ne croit pas pouToir nier le fait extraordinaire, et que cependant il fer scrupule de Tattribuer à une opération d*en haut , le met sur le com|)A|^ de nmajçiualion , sur laquelle la confiance aTCugle même dans dcsckoMf qui ne le méritaient pas, a pu, dit-il, agir de manière à enfanter toate pèce de prodiges. Ce raisonnement n'est pas applicable au fait en qa Its imaginations les plus robustes étant impuissantes à faire nattre incendie sans feu. Mais il nen est pas moins remarquable qu'un xélé tholîque romain fasse aussi clairement le procès à tons les miracles : comment et à quel signe distinguera-t-on les effets surnaturels de la de Dieu des effets de l'exaltation naturelle de Iliomme ? Il est vrai les papes sont toujours U , qu'ils ne manquent jamais, selon Marani, condamner les faux miracles, et que, toujours selon Marani, ilsneili^ raient se tromper. — Rajnald. annal, écoles, ad ann. 1238 , u. 83,t Hif p. 495. — Pétri Tcnerab. serm. in lande S. Sepulchr. apnd Martenô»; auecdotor. t. 5, p. 1432. — Henr. Maundrell, Tojage d'Alep à Jérm***' lem , p. 118 , et 158 à 163. — Lud. Marani, prodrom.in alcoran.p«*^ S , cap. 0, 1. 1 , p. 60.
l)u temps de saint Louis, on crut fort sincèrement aux miracles «^ Philippe- Auguste , Je Henri II d'Angleterre , du comte de Lcicestre, ifr: dont, pnrla suite, des catholiques également sincères se moquèrent f04 krrupiilo , ainsi que des singuliers saints auxquels on les avait attrib**-'!! • HuiiH II» règne de Philippe- Auguste, dont nous \enonsde parler, avait i**i un nuiiit beaucoup plus singulier encore, savoir le prieur de Gristan,(p j ayunt, iIuuh uu état complet d'ivresse, blessé plusieurs de ses moinO^ cuiiph de eouleun , avait été assommé par eux à coups de perches. Poifft'ii
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iprèt cela , tirer parti de cet acte de vengeance , les molnet oôiffhrent ^ cadavre de raaréole de rigueur, et lui firent, en fort pen de tempi, faire aasec de miracles pour obtenir sa canonisation. Mais le fait ayant lié dimlguéa on craignit que le scandale ne fût trop grand, et Aleian- Ira lil défendit dluToquer le martyr de nouvelle invention. — ( Le P. [ja Chaise ) vie de saint Loais , 1. 15 , chap. 35, t. S , p. 690. — Méceray , hÂlt. de France , Philippe- A uguêtê , t. i , p. 186.
Charles de Blois, prétendant au duché de Bretagne, et dont le roi de France sollicitait la canonisation pour vexer le duc'de Bretagne régnant Câd7i') , après n'avoir pendant toute sa vie songé qu*à ponMer la guerre Viec vigueur, fit aussi après sa mort des miracles, resiuscita entre ■ntrea des enfans et des chevaux, et guérit plusieurs malades ; ce qui fut bien et dûment prouvé en cour de Aqme par les dépositions authentiques de cent cinquante-huit témoins. Malheureusement pour le candlidat à la gloire céleste , le procès terminé , et terminé entièrement à ■on avantage , le pape eut peur d'indisposer le vrai duc de Bretagne , et bf miracles furent oubliés avec le sa&t, •«- Lobineau , hist. de Bretagne, I4I2, ckap. 29, p. 899.
k- Il est fort remarquable que dans toute Técriture il n*est fait mention de sept ou huit morts ressuscites , et que le jacobin Vincent Ferrier
a rcssuscilé, à lui tout seul, treute-huitj et F. Hyacinthe , polonais du
me ordre , cinquante-quatre. La réflexion est du P. Grasset , jésuite.
inle ÉJisabelh, fiUe du roi de Hongrie, mérita sa canonisation (4SS4)
cent vingt-neuf miracles , dont huit résurrections de morts. Pierre
Luxembourg, s il faut en croire le cardinal Pierre d*Ailly, envoyé l'université de Paris, le roi et Téglise de France , à la cour de Glé-
intVU pour solliciter sa canonisa tios (1389), avait fait deux mille cent Iplîngt-huit miracles, parmi lesquels se distinguaient soixante -treize réllpBrreclions de morts , cinquante-sept aveugles rendus à la vue, Tonie ^IttiGlue à quinze sourds et la parole à huit muets , dont deux de naisl'Mnce, la guérîson de six hydropiques et un lépreux , de fiévreux, de h^iessés et de fracturés sans nombre. Le livre des Conformités de saint U^nçois qui date de la fin du quatorzième siècle , nous apprend que ' 'BHusciter un mort ne coûtait pas plus à ce saint que de boire un verre de
Ë M aile part 011 ne voit que Jésus eût la même facilité à intervertir les du Créateur pour opérer des prodiges. Mais aussi , et c^est encore le des Conformités où nous le lisons , Christ a prié, François a impétré, ;0||j trouve en outre que saint François fit h Nocera (royaume deNaples) «îttsigne miracle suivant : ii tua le fils aîné d'un médecin , et le ressus-, ^tsk pour le rendre à la fois à la vie et au repentir (cujusdam medici ilinm primogenilum prius occidit , et conlritum snscitando re«tiluit ). ^ Jac. berces , traité sur les miracles , art. 5 , n. 9 » p. 815* — Gompend.
diroD. fratr. minor. US, a F. Marianode Florentia, f. iS weno, — iSBgaftft. Bolsuf, bislor. nniTenit. parisiens, saecol. yi, t. 4» p. 655. —G» formités, etc. f. iSO , cité par II. Ëstienne , apolog. pour Hérodote, êù 34f n. 8, t. 3, p. i 08. —Pli. Duplcssis-Momaj, mystère d iniquité, 1 UH
Ces miracles, fautil croire, étaient bien et régulièrement proatésm jeux des dévots qui les publiaient; car le concile de Nojon aTaitièrè* renient défcndn d^curegislrer de nouveaux prodiges sans la penmnM do lordinairc. — Goncil. noviomens. c. i2,apudLabbe, t. ii,part;S; p. 1906.
A un probablement que les chrétiens du nouveau testament neoMil rien h eovier aux Juifs deVancien, Marc, évêquede Porto, rapporterai sa chronique de Tordre de saint François que les maronites mi-liArf* tiques , mi-idolâlres^ ajant témoigné les dispositions requises pov ftn admis dans le sein de l'église romaine ( 1450 ) , le P. GripLon qui tnft. été riiiiitrumcnt humain de ce prodige de la grâce, et qui désirait ne pa remettre au lendcmaiu, même pour le moindre d'entre eux, llaipor* taule cérémonie du baptême qui devait les régénérer tous, de cruite que le lemps ne lui manquât, fît rétrograder de plusieurs degrés rOrieul Je soleil prêta se coucher; ce dont il parait que les ast du tem[)s u'enront pas même Tair de s'apercevoir. — De la Roqrifl voyage de Syrie et du Mont-Làban, t. 2, p. 29.
Le prince Pic de la Mirandole , ce phénomène de son époque, le miracle de la liquéfaction du sang de saint Janvier, auquel p aujourd'hui ne croit plus, et le certifie comme miracle, la chose impossible autrement. Il eût été curieux d'entendre celui qui accepi a discussion sur loul ce qui pouvait être su (de omni rc scibili ) , proi la possibilité de ccLlc liquéfacliouèpar la violation des lois inviolables la nature. Au reste , Pic avait cru h ce prodige , et à bien d'antres pnh^ diges encore : c'était là sou principal argument. — Pic. Mirand. dr christ, fide, apud Uaynald. annal, ccclcs. ad ann. 1503, u. 82, t.80f^ p. 431.
Une iufînilé de faux miracles furent dénoncés par les adversaires àt. l'église romaine après la réforme de plusieurs pays dont les habitani avaient vécu sous sou obéissuucc. C'claicnl tantôt des cruciGx qui ver-^ laient des larmes, tantôt des Christ couronnés d'épines, de la tête des. (|uels coulait du sang : on découvrit que eu sang provenait le plus sonviail d'une éponge que les moines cachaient fort adroitement et quilfl pressaient lorsque le miracle devait avoir lieu. — Henr. Ëstienne, apoh)g, pour Hérodote, chap. 39, n. 21 , t. 3, p. SA7. — Biblioth. angl.srl^ la , 1.1 , part. 2, p. 400. *
l'hc Marie-de-la- Visitation, prieure du couvent des dominicains cle 1 AniKiiivialioix à Msbonne) avait passé long-temps pour une sainte de
kiemier ordre , à cause surtout des miracles sans nombre qu'elle n*aYait iessé de faire, à la connaissance de toute la TÎlle, pendant plusieurs an- Btet : entre autres, elle se faisait Toir fréquemment aux amateurs dévots, le visage éclairé d*nne lumière qui paraissait à tous aussi divine qu cxtnu>rdinaire , et qu'elle avoua ensuite avoir été causée par un petit brader qu*ellc plaçait dans un endroit caché, d'où la flamme se réfléchissait dans une glace qui à son tour illuminait la figure de la prétendue béale. Louis de Grenade et le pape Sixte-Quint rendirent solennellement hommage à sa sainteté future. Cette sainteté n eût pas trouvé d'opposition , si llarie-de-la-Visi(ation ne s'était avisée de se mêler d'affaires politiques et de conspirer contre la domination de Philippe II. Les rois savent toujoorsgré à ceux qui trompent le peuple, h moins que ce ne soit pour leur nuire. Philippe fit dénoncer Marie à l'inquisition, devant laquelle elle confessa ses impostures et jongleries^ et qui la condamna. — La Croze, hist. du christianisme des Indes , 1. A , t. 2 , p. 28 à 80. — Falsos Qûlagros de Maria de la Visitacion , p. 598 , ibid.
Ces scènes se renouvelaient souvent dans les monastères. Chez les religieuses ,riraagiuatiou et rbjslérisme jouaient souvent un grand rôle. ^Uis beaucoup d'autixïs fois, la fautasmagorîe et la ventriloquie y eau- Sident des visions et des apparitions très réelles , auxquoUes il ne manqatit pour être miraculeuses que d'avoir de purs esprits pour auteurs. — Bajle, diction, histor. art. Loudun , note (G) , t. 3 , p. 762 et suiv.
En 1668, il jeut à Angers une host:e-enfant . dont l'évêque d'alors, Amauld, fut la dupe, jusqyi'h ce qu'une dispu||^entre le curé, inventeur de cette tromperie, et sou vicaire qui lui servait de compère, à l'occasion lia partage des recettes qu'elle avait values , fit découvrir les ressorts de celte farce sacerdotale. Comment croire encore aux miracles anciehs , B'écrie à ce propos le ministre Jurieu , puisque nous voyons sous nos yeux tant de fourberies et d'impostures. — Jacq. Serces , traité sur les ■Uiracles, art. 5, n. 14, p. 532. — Jurieu, préjug. légit. contre le papisme, chap. 22, p. 280 et 281.
Au même temps , les dévots crédules de Troyes admiraient une sainte *U\e qui, pendant dix ans , sembla ne vivre que*des hosties de sa commu- ^on , et qui chaque jour feignit de souffrir les tourmens infligés au saint Martyr dont l'église célébrait la commémoration. L'évêque fut finalement ■Qrcé de faire renformcr la thaumaturge après avoir publié ses moyens «0 déception. — .liui(?u , préjug. légit. contre le papisme, p. 281.
Le capucin Mme d^Aviano se rendit également célèbre , vers la fin du ^-septième siècle , par des miracles éclatans qui finirent par être reconnus pour du charlatanisme. Puis une sœur Flavie, long-temps attachée Port-Koyal, fut l'objet de la prédilection des nouveaux saints du janfjiisiiie» M. d'Ypres, le Maistre, Saint-Gyrau. etc. qui, pendant vingt
ans, opérèrent tonte espèce de prodige» en m {liTear; a^rèi « broniUée aTec lea janaénîsies, elle renTena eile*mèn)e le» antekfj avait tant contribué à élever. — EtTévôque de Mnrcie qui, pend gaerre de la succession d'Espagne, plaidait en chaire dorant le Gn d*abord la cause du roi Charles, puis celle de Philippe de Béai an non de celui-ci, le Crucifix mu par un ressort que le prélat jouer, arracha à tous les assiatans les cfis répétés de au wUroiUf aaaii Vive Philippe! — Enfin les miracles des jansénistes, tantôt pooi éclater la sainteté du diacre Paris, tantôt pour prouver Fextrava de la constitution Unigenitm^ et dont ila nous aidèrent ai Uei mêmes à toucher du doigt Tabsurdité et la fausseté. — P. MieoU imagin. et les visîonn. leltr. df p. S39. — Max. Misson, Tojage d* lait. iO , 1. 1, p. 96, et lett. 17, p. 263, ->^ Biblioth. german. i t. 20 , p. 52. — Nouvell, écoles, du 4 jnin , i78i « p. 109.
Il est difficile de se (aire une idée de la profusion avec lacpn avait multiplié les miracles et les images miraculeusoa. Dans ue vinco de Toscane , le Mugello , peuplée , vers le miUen du dix-bo siècle, de vingl-cioq mille habitans, pour lesquels la piété de le< cêtres avait érigé vingt pi^vi , une prévôté , trente-cinq prieuré quante-sept cgUses paroissiales , quatre abbajes , une solitude (c quatre couvens de religieux et deux de religieuses , outre dei soixante lieux publics où Ton disait la messe , entre églises^ coi et chapelles privées , vingt-deux hospices pour les pèlerins et les trouvés, et six ermilag^ dans cette seule province, di»ous-noi avait trois crucifix et diz-neuf madonne faisant miracles : les m avaient chacune son déparlement particulier, sa vertu dbliugu^ nom 'différent des autres* comme la Vierge des azurs, celle d fleurs , celle des trcmblemens de terre, celle de la place , celle de celle de la fièvre , celle de Fhôpital , celle de la roue , etc. — Brocchi , descrizione dclla provincia del Mugello , note délie : miracol. p. xv ; desctiz. p. 69 e 7O.
Nious terminerons celte note par les miracles actuels , c'est-àmiracles opérés au dix-neuvième siècle , miracles sans but et sani comme sans résultat, aussi bien que ceux qui, aux siècles pai rendirent nos pères ni meilleurs ni plus heureux , et ne les «mpc pas de perdre progrest^ivement la foi que ces prodiges étaient destinés à vivifier de plus en plus.
En 1802, le 25 mai, furent découverts, dans les catacombes d( des ossemens qui demeurèrent négligés et oubliés jusque vers h de 1805. La pierre qui les cachait n^avait préseul é quun fraguK scription, portant. . . LMusnk. pax. tbcuu. m. . . Vint le moment voulut faire de ces restes une sainte , qui , ajaut vécu , devait a
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ilttoirie , laquelle par coniéqoeat il fallut fabriquer. Un ouvrier , une ralipenae «tun prêtre napolitain eurent k point nommé des révélations k ce sujet , d*où il consia que lamena fi. . . ou Filumena ou enfin Phi« kunène , fille d*an pnnce grec , ayait été conduite à Rome par ses parens qû «Taient à j solliciter une grâce de l'empereur Dioclétien. Elle n^avait qae dôme ans. Dioclétien amoureux de sa rare beaaté la demanda en mariage. Mais, chrétienne, elle avait résolu de demeurer fidèle à son 4poaz cvleste , Jésus^Clirist. Promesses et menaces , tout fat inutile. Jetée dans une prison , elle j résista constamment à Dioclétien qui , trouvant roccadon des plus favorables , « recommençait ses attaques , dont qaalques unes , sans la grâce de mon Dieu ( c*est elle-même qui parle ) auraient pu devenir funestes à ma virginité. »
Aussi depuis lors , nous apprend l'auteur de sa vie j • elle est très fidèle gardienne de la virginité. Sur cet article elle est sévère. ^^ — Vie et miracles de sainte Pliilomène , vierge et martyre, chap. 1 , p. liet 48; chap. 2, p. 32.
Diocdéiien , de tyran devenu bourreau , fil flageller à mort la jeune fille qui n en parut que plus fraîche et plus jolie. Il ordonna de la jeter dans le Tibre , une ancre au cou ; les anges la soutinrent et la déposèrent •or le bord. Percée de floches dont on fît même rougir au fan les pointes de fer. elle n*ofl'rit pas la trace d*uue seule blessure. Mais comme il fallait en finir, cUc fut décapitée ; et cette fois, comme dans toutes le\histoires des martyrs contre lesquels s'était inutilement épuisée la rage des bourreaux , le glaive porta coup et sainte Philomène n'en releva plus.
Son premier miracle , après quinze cents ans d'inaction , fat de meurtrir les jambes du prêtre chargé d'accompagner ses reliq'ies à Naples et qoi s'était assez irrévérencieusement , il est vrai , assis sur la caisse qui les contenait. Elle s*ezerça après cela à faire ce que Ton peut appeler des niches li ceux qui lui préparaient une châsse. À peine la mesure étaitelle prise , qu^elie s'allongeait de quelques pouces ; de manière , dit Tauteor , que continuellement « on se défiait de quelque nouTeau jeu de Vaimable providence (sic ! ). »
On devait la promener processionnellcmcnt. 11 se trouva alors que sa châsse qui avait toujours été trop courte pour elle , était trop large ponr Us ruelles par où clb devait passer. Sainte Philomène qui aurait pu rétrécir la châsse, aima mieux élargir les ruelles. — Ibid. chap. S , p. 4i ; diap. d , p. 65 ; 2** série ^p. 78.
Peu après , une de ses dévoles étant acconchée d^un enfant mort , l^ecabla d'injures et se débarrassa de son image. Sainte Philomène ^ui tenait beaucoup à être adorée , loin de lui garder rancune , ressuscita fenfant. Elle avoua elle-même son faible pour les honneurs divins : lyant disputé une ame aux démons , elle dit à Dieu pour qu il lui permit
M LES MAMIGHÉENS.
de retoamcr sur la terre : « Si celte personne ne retient pas à la Tie,< ne me fêtera plus dans ce pays , et je sois jalouse de cet honneur ;j«i veMx pas en être prWée. »
Ceti probablement dans cette iatcntion Taniteose qa*elle mnltipSii rinfini les images qn*on ayait faites d'elle, etles exemplaires de Hik de sa ¥ic , jetant ceux-ci par centaines à la fois dans la chambré de< François Lucia qui l'avait écrite , « dans un désordre qui quelque chose de gracieux et d'aimabL. Il est à remarquer, cet auteur , que c'est là un des caractères les plus saillans de la plnpKti des miracles de notre sainte. •
Bientôt se forma en Italie une espèce de congrégation libre de nettes de sainte Philçméne ( monacelle di S. Filoména ) qui , dans temps où la virginité « devient excessivement rare , » se vouent k \eriu,*!» jardins fermés , » au milieu de la corruption du monde. Le Léon Xil les bénit. — Ibid. 2* série , p. 83 ; 3« série , p. 95 ; S^i p. 125; chap. 5 , p. 191.
L'écrit d'où nous avons extrait ces lignes est imprimé à Paris , en 183 et porte pour titre : «Vie et miracles de sainte Philomène, vierge i martyre, sui*nomméo la thaumaturge du dix-neuvième ûècle, traduit ( ntallen suc la i&e édition, par M. J. F. B. de la compagnie de Approuvé par Mgr. Tévêque de Fribourg. »
En 1835 également, et toujours à Paris, fut imprimée et publiée « ]^otice historique sur l'origine et les effets de la nouvelle médaille fr pée en l'honneur de l'immaculée conception de la très sainte Vierge, généralement connue sous le nom de médaille miraculeuse, »
En moins de huit mob , cette notice a eu quatre éditions, tirées la pi mière à 5,000 , la seconde à 10,000 , la troisième à 35,000 exemp] Ces 50,000 exemplaires étant épuisés, ou donna la quatrième édition.
La médaille dont il y est fait mention , est , comme les aventures sainte Philomène , le résultat d'une vision révélatrice , dont fut honq||| un novice d'une des communautés pieuses à Paris, eu 1850. — ÂviBl| propos, p. 15 et 16. |
Elle ne fut cependant frappée qu'en 1832 , par M. Vachette , quai iM orfèvres , n. 54 bis. I
Sur les demandes multipliées qui vinrent de Suisse , du Piémoïkt^ d'Espagne , de Belgique, d'Angleterre , du Levant et jusque de la Ghinii plus d'un million de médailles furent distribuées ^isez vendues].- Ibid. p. 18 à 20.
"Les guérisons mii'aculeuses et les conversions désespérées, opérât par ladite médaille , sont rappoilécs parmi les innombrables traiii 4 protection (p. 22 à 226).
11 y a même une ncuvaine et des prières particulières pour honorer
•«▼eaa talisman et se rendre digne d*en éprouTer la Terlu. — Ibid. .1 SS7 à 265.
fijainte Philomëne doot nons avons parlé pins haut , tient k la fois des (ints imaginaires, parce qa*il est plus que probable qu*il n*y a jamais en B-8sinte de ce nom, et des reliques baptisées , puisqu'elle est le produit Knom qu*on a donné presqu'arbitrairement à des ossemens inconnus. «MIS dirons quelques mots encore sur ces deux genres d'objets si fré- ■emment offerts au culte des dévots de Véglise romaine.
Le cardinal Baronias a fait une sainte pcrsonniGéc, du mot grec firu^ir, ■tf signifie une biga, un char à deux chevaux, une couple, etc. Il est rad qu'on le fit apercevoir de cette bévue , et qu'il supprima le plus Wemplaires qu'il put de son martyrologe, qui allait prouver au monde chose d'ailleurs fort peu importante ) que le savant annaliste de l'église Estait pas un grand helléniste. Heureusement pour les curieux , que plu- MMuo exemplaires échappèrent aux recherches du cardinal , et ils défe4iDtrèrcnt clairement ( ce qui était d'un tout autre intérêt ) que le père ■I historiens ecclésiaslîqacs , pour pouvoir ajouter une scène à son san- Btnt recueil d'anecdotes, -vraies ou fausses, concernant l'incrojable l^e des persécuteurs païens contre les chrétiens, ne s'est pas fait scru- ^ris d'avoir recours à cette espèce d'imagination , à laquelle nous devons lilgrand nombre de fraudes pieuses qui ont dénaturé et dégradé le chris- ■Bbmc papal.
'ayant pn dans le temps nous procurer Tédilion du martyrologe de »nius, dans laquelle se trouve le singulier passage en question, Scourîon, bibliothécaire de la ville de Bruges, où cette édition se ive , voulut bien nous communiquer les renseignemens qui nous [aient. Ils sont trop intéressans pour que nous nous permissions retrancher la moindre chose : les voici textuellement. «La première édition du Martyrologe de Baronius, achevée à Rome i586 , fut approuvée par bulle ou bref du pape Grégoire XIII , du janvier 1584. Elle est intitulée : Martyrologium romannm , ad nocalendarii ralioncm et ecclcsiaslicae historié veritAtem restitutum ;orii XIII jussu editum. — Dans la bulle d'approbation , qui est en de rou-vrage , il est ordonné de ne se servir que de ce martyrologe, )tro y dit le pape , nuUa re addita , mutata , adempta ; • il est défendu imprimeurs d'y rien changer.
Au 24 janvier (p. 46) , ontrouve en texte : . . . Ântiochiae. . . .
!te Xynoridis martyris. » A la note G ( p. 49) , on lit : « Xynoridîs
Synoridis. De ea scribit sanctus Joannes Ghrysostomus , humilia
de Lazaro. De alia juniori, nobilitate ao pietate clara faennùa
ride sanctus Hieronymus , epbtola octava ad Demetriadem , scribit
verba : Fertur» et ommiim christimontoi lande œlebratur, quid-
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qiûd fuerat naptus preparatam a sancta Ghritti Synoiide, virgbil» ditnm, ne sponso fienît injnna , îmo nt dotata pristinis opibiia tOliiit ad sponsam , et qnoJ in rébus mundi perilnmm erat » domesCioM Dei sostentaret ioopîam. Bec Hîeronymus. •
■ A la table » ou plutôt dans ïlndese êoHêtifrum qui est tans pa^utei il est dit :
« Xynorides mart. Antiochî» , 2à jan. • m Baronius fut averti par le gouverneur de Louis XIII de fautes très importantes, et entre autres de celle des saintes Xjnorii.fl des corrections pour une nouvelle édiiion. L^impripienr Planlin M manda la préférence , et fut accepté avec joie» Baronius lui envoya à primer à Anvers son ouvrage corrigé, et cette seconde édîtioB, j*ai, fut donnée en i589 , avec l'observation suivante : « Seounda ab ipso aulore emendata et compluribus aucta. » Plantin a eusoÎBi deuxième feuillet après le titre, dlnsérer la lettre qui lui fut par Baronius, le 8 des ides de mars i588 , pour accepter les ofiMi cet imprimeur , comme un grand bonheur pour ses «nvrea. Le y dit : c Dolui eas e manibus meis baud salis excultas praereptai M iltam quamprimum ipsum romanum martyrologium , eme^iidatBB aliis complaribus auctum. » Il ajoute qu'il lui aura beaucoup d* tion. Mai< le diable s'en mêla. A la vérité , le texte de l'article duU vier fat bien corrigé , ainsi que la noie G , pour les saintes X mais le bout de l'oreille n'a pas été entièrement retiré. Ces introMi le front de se montrer encore À la dernière page de l'index non cette édition corrigée , que je regarde comme presque «usai corieiHi Tautre. On y lit :
« JiLynorides mart. Antiochi» , 24 jannarii. » [!] » L'édition d'Anvers , de Bosweydus, de 16iS, n'a plus rien de noris, ni en texte , ni en notes , ni à la table des saints. Mais Tédilioft Venise , in-A*" i qtii a fait aussi beaucoup de chagrin k Baronius , ta, forme à celle de Rome in-f^ 1586 , que nous avons h la bibUi ( Voj. les Mémoires de Nicéron , t. 27, p. 801 , et la fin de l'artide niuê dans la Biographie universelle).
» Feller ne pensait sans doute pas aux saintes Xynoriê , ni à Véronique , ni à saint Loogin , ni à sainte Gatherine , ni aux onxe vierges , ni aux saints Uriel , etc. , des litanies oarolines , quand il sait : « Jamais l'église n'a invoqué de saints imaginaires (Ca philosophique, t. 3, p.l89). •
» Benoit XIV«onvient de l'ancienne coutUOie de l'église d'imposer noms appel! atifs aux corps des saints dont on ne sait pat les nom* Bullar. luxemb. 1. 19 , append» p« 2 , cpist. 20 april. 1745 , $ 8.
• Dans kt Decitta autheoAk» CMgrtgalkPBis 6i rihiiilD , t» i » p^
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A lit i « Moniales S. Ambroni dclU Alatsima hàbeiitfs insignes rcUqtdas 3.GonsUntii, Maari et Gandidi, martjrom, ex cœmçteriis Urbis ex- •ctas, appositis ad libiknm prœdictis nominibns, sen ni Talgo ^citar
witeMuitê, Gum propterea inoerta sit dies natalilia eoramdem et
itnlÎBaem SS. domino *nostro abasnm generalem cira baptismationem aliquiarom , ex qno mnlta incommoda tt pericnla prorcniebant, smctu sua mandavit insinnari Ëmo D. cardinali Urbis Tieario, nt a simi- Imbs abstineret, et abusnm predictnm eliminaret, prout prestilit. Die S noTembiis 1648* >
> Au même vol. p, i9<S , n. 1836 i <> Posito qnod qavdam reliqniiB UuïtoruiB in génère alias dispensatas fnerini per Yarias mnndi parles, dbibitis ad libitum nominibns sanctommfai specie , sen nt Yulgo dicitnr
mUezzate qusesitum fuit, etc. . . . S. G. respondit : Girca cnltnm
k Tenerationem rcliquiamm hojnsmodi qnoad pnelefitnm nibil inno- ■ndum ; qnoad futornm iinllatenns baptizandas. Qnoad officinm , si Mrta sit sanciîias , licei incertnm nomen , serretnr decretnm locale S. k de reliqiftia însignî, nûn expresso nomine particnlari aiiqno , nt mec ft charlis ant thecis» Die 19 decembiis 1648. »
^ft Au tome 8, p. aS8, art. 8157 t «An bœ reliqniae baptizatae adota- »u$ fîdelium exponi possint, et processionaliter defefil, eadem L G. respondit posse continnarî ad formam décret! anni 1691 , êliam id proce8sionem« 14 martii 169&» ■
cette obligeante communication, non» ajouterons, pour ne rien
îger de ce qui peut servir à mieâx faire connallre les motifs de
ir du cardinal Barooins , qui en est le principal snjet , les passages
lesquels Tannaliste de Téglise fonde la création de ses deux saintes.
Saint Jean Gbrysostôme (de Laiaro, coac. 4» edit. MoreQ. t. 9 , p#74)
/uaprvpMv rStf /or' txf <r«v ir«pfxdfr> » ; Ce qn*Ërasme a traduit prar : « Verum ezislimaYÎmns esse tntnm beau Babjlsd et bigse sauctomm mâity- , qui post illum occnrrenint, beneCscta praeterire. » Il n'y atait it là de quoi pouToir se tromper. Dftns le passage latin de saint Jeté , que nous ne répéterons pas iei, pnisqnll se trouve tout entier la citation du martyrologe romsiiir^ comme nous venons de voir, avait an peu pins lieu 4 équivoque. Il est clair cependant, pour qaiique lit atleutiyement ce passage ( S. Hieronym. epîst. ad Demetriad. cap. à 9 1. 1, p. 21 ) et ce qw précède, qne aaint Jérôme s'est serri mot grec synoris , qui lui paraissait rendre son idée mieux que tout I ^ poor exprimer une eeuple de simules feames , Proba et Jufienne,
id'mère et k mère de Démétrinde , dont it voulait parler. £tf «ffet ,
btèa avoii? fait dea MB]^ifieatioM cane ia^ttrlo bonheur qui résttltcrkk llw If siOB^ eatfer 4« |)ro>et dé Déniétiiidt 4» éietfM^
lêB
LES MAMIGHÉENS.
à Dieu : après avoir dit qae toatei les églises d'Afrique en tressaiUîrcitj de joie (exultayere tripadio); qae les lies entre TAfrique et lltalîe< retentirent; qnè l'Italie elie-même déposa ses habits de denil ; que alors dévastée par les Barbares, et a moitié détruite, reprit presque^ ancienne splendeur, etc. , saint Jérôme fait une comparaison eninl conduite des parcns ordinaires et celle des parens de Démétriade. premiers, dit-il, ne voient qu'avec peine que leurs enfans seToneBti Dieu , et ne lui offrent eux*mémes que ceux dont le monde ne veatpMw et encore ne donnent-ils dans ce cas aux enfans qu'ils consacrent le stricte nécessaire, afin de pouvoir mieux fournir à rétablissement i au luxe de ceux de leur famille qui se destinent au siècle. La mère Taieule de Démétriade ( cette sainte couple du Christ ) , toutes joj au contraire du saint propos de leur fille , la dotèrent comme n avait dû se marier sur la terre , afin de ne point faire d'injure à sonne vel époux (Jésus-Christ), et pour que ce qui était d'abord destiné i périr au milieu des choses mondaines, servit maintenant à sontenkl misère des amis de Dieu ( Quidquid fuerat nupt'ris prœparatum , a sanc Ghristi sinorîdc, Tirgini traditum , ne sponso fieret injuria, etc.). N'oublions pas de dire qu'à la table des matières des Œuvres de saint « rômc , ou trouve Sinorîs , tnulier.
Nous terminerons cette note par un fait que rapporte l'abbé Lel il concerne les saints imaginaires que l'abbé Fellcr a niés en dépit < l'évidence. Le cardinal Ginetti envoyait de Rome à Paris (1668) coup d'ossemens de saints et entre autres de saints inconnus. Millet , protouotaire apostolique, en avait un dépôts au cloître Si Marcel. Dans l'absence de Péréfixe, archevêque de Paris, Bonrlonj évêque de Soissons, fut chargé de faire la yérificalion de ces relique On commença l'examen par la tête entière de saint Fortunat , mi Henri Brossart , chirurgien , qui assistait le prélat dans sa visite , a] remarqué une grande disproportion entre les dents et le reste du crii et de la face , souleva un des prétendus os et trouva qu'il était en es La tête alors fut mbe dans de l'eau chaude , et elle ne tarda pas à s^ réduire en pâte, ne laissant d'entier que la toile d'ortie tannée dont carton avait été recouvert pour imiter la couleur des os. — Abb. Lcbeof i hist, du diocèse de Paris , part. 1 , ch. 5 , iS. Marcel , 1. 1 , p. 199.
Ko 5. » Inquisition d'Espagne. — Expulsion des juifii et des Maures.
La création et le code de l'efi&royable tribunal de l'inquisition étiie le résultat nécessaire et iuéritable de la doctrine et du système catb que, pour lequel il n'y a point de milieu possible entrese maintenif i'autoritéy la force, la terreur, les supplices, et cesser d'exister. Le led
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it consulter ud rc*8umé complet , oa bien pea s'en faut , qnc naib »lis pabl'^! àc la législation pénale de TégliBe catholique et romidhe': il, comme le présent ouTrage, appoyé sur des documcns inattatma. |r%t que chacun a les moyens de Térifîcr. -"
font nous bornerons ici à citer un seul auteur oilhodoxe, pris , pdur n parler^ au hapard , sur la matière qui nous occupe ; c'est le jésuite IKE : « Ce fut une ancienne hérésie, selon lui, de èroire que l'église peut, ni condamner les hérétiques à la peine de mort, ni se sendr bras séculier pour leur infliger le dernier supplice ; les donatistes f^ I de cette opinion. » — La peine de mort , ajoute-t-il, est prononcée lire les hérétiques par le droit ciTÎl et par le droit [canon. Seulement d Tient un petit doute (dubiolum) sur la question de savoir de qtfêltc bce de supplice il est conYcnable de les punir ; le feu finit par lui pare mériter à tous égards la préférence. — « Lorsqu'il s'agît du péché éféne, dit-il encore, non seulement la dénomciation du coupable est ttiîse, mais elle est de stricte obligation, quand bien même le déaoffitoor seul connaitraût le péché. Cet axiome est certain et générale- It reconnu pour tel. Et en consécpence , le pure doit déàûncer son l^et le fils son père; le mari sa femme, et la femme son mari. ' Le dé eialeur, s'il est lui-même coupable, ne sera plus, en récompense de lation, passible de» peines qu'il aurait encourues s'il avait négligé' St. C'est là lopinion de Gajetan, Navarra, Casiro. Mascardi, LoUisde to, Tolet, Farinacci, Rojas, Penha, etc., etc. »Suarez le prouvé en par l'argument suivant : La loi Minime, au digeste. De religiosis et Hbus faner um, ordonne de tuer son père s'il est ennemi de la patrie ; hérétique est assimilé à un ennenû de la patrie, et même il est pis, est l'ennemi de Téglise en ce qui concerne , avant tout, Dieu et i; donc, etc. — Fr, Suarez, de tripl. virtut. theolog. part. 2, disp.SS, l,n.i,p. 350; sect. 2, p. 352; n. 4, p. S5S; disp. 20, sect. 4, p. 3i6, et n.21, p. 520. — Cet ouvrage porte l'approbation de Tinir-général, de Tordinaire, et des provinciaux des jésuites de Poret d'Allemagne.
>i qu'il en soit, Tinquisition continua depuis lors à exercer ses radans le monde catholique. En 1473, Sixte IV, grand amateur de tisition, comme il l'avoua lui-même, ( il l'appelle « resa nobis lauconcupita »), pour mettre fin au conflit perpétuel de juridiction ^ les évêques et les inquisiteurs de quelques provinces d'Espagne, Qt ces derniers indépendans, c'est-à-dire qull les soumit immédiate» I aa saint siège : ce fut là un pas important vers leur puissance
Ilit ans après, Fei*dinandV, surnommé le Catholique, précisément à è des cruautés religieuses que nous allons décrivo eu ^^tV\(&^ l\)X.V
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preoûer qui donna à Tinqnisition rautorité et Vhomhle g^dendev M
cUe jetait susceptible^ et qn'elle a portées avec elle,' après cette épo^i
dana tons les pays sur lesquels elle a étenda sa sangninaire infleence.
Imtrodnisant dans la Gastille, il y préposa Tinfâme domiiiicaUk,Tl
Torquémada» qni, en dix-huit années^ fit mourir sur le bûcher plm
dix mille individus, la plupart juifs maranos, ou juifs qui , malgié
converdou au christianisme, s'obstinaient ^ conserver quelqu'une du
bitudes aussi innocentes qu'indifférentes des mcenra de knrs
C'était ce qu'on appelait la eau$e grave, et on avait bien soin de
durer une longue prison aux coupables, et de leur faire subir ki
horribles tortures, avant de les livrer aux flammes : la eauge légèn
pjinie d'une prison perpétuelle, où Ton faisait la grâce aux
qui s'étaient repentis, de les laisser mourir en paix, après avoir
dant déclaré leur famille dégradée à perpétuité. On avait encore une
manière de châtier ceux avec qui on voulait user d mdulgçence, c'
marquer leurs habits d'une croix rouge sur la poitrine et sur les épaoleii
confîsqi^er leurs biens, et de les remettre en liberté, mais déshonoréi
mais, CQ qu'on faisait aussi lorsque la condamnation portait sur un
qu'on déterrait dans ce cas et qu'on brûlait, et Tinfamation retomb
sur ses enfans. Dix-sept mille furent ceux qui confessèrent, la
année seulement, devant Torquémada, et qoi forent admia à ce
repentir : il en fît brûlor environ sept mille en effigie, et cond
diverses peîues plus légères quatre-vingt-dix-sept miUe ; de sorte
eut en tout plus de cent quatorze mille familles flétries par une î
éternelle, sous le ministère de ce fléau de l'Espagne et de l'hn
émigrations commencèrent bientôt ; on les fait monter à plus da
mille familles : dès 1483, il y avait déjà cinq mille maisona
nées dans la seule Andalousie.
Enfin, l'an 1492, Ferdinand chassa d'Espagne tous les juifs qd sèrent d'embrasser le christianisme : cent soixante-dix mille familles, comme s'expriment quelques auteurs, huit cent mille individus à l'étranger. Cette loi, selon un historien génois, dut paraître taBt peu cruelle ( visa est aliquantulum crudelitatis in se continere ) i qui regardaient les juifs , non comme des animaux , mais com hommes créés par Dieu. Le même écrivain nous dépeint les exilât saut par milliers de toutes parts, de désespoir, de faim, de soif froid ; d'autres maltraités sur mer par des tempêtes , mab plv traités encore par les matelots chrétiens, qui souTent les noyaient voler le peu qu'ils possédaient encore, ou ce qu'ils s'étaient Tendant leurs propres enfans : il nous représente les mères tenant leurs bras leurs enfans demi-morts de faim, et mourant avant eax.ll un si grand nomJbre de juifs bannis à Gênes» pendant le court
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« aUlBor fut pennb de fûre dans cette ^e, qulls j caotèrent la {tfat^*
Sa Portugal, on reçut les juifs pour pea de temps, en exigeant dViu de
pmtm aonmies d*argent ; après qaoi, on lea obligea de )>artir, et on
iHidit comme esclares oeox qoi n'en ayaient pas les moyens.
Après cette inhumaine expulsion des jnifs d'Espagne et la violente et
graèlle confersion des Manres de Grenade et de Valence, Tlnqulsltloa
fÊt merdier librement et sans rencontrer d'obstacles, en consumant sur
m route» outre quelques maranos et les nouveaux cliréliens qu*à Texem*
pie des papes (Vîd. Johann, pap» XXII, constit. 10, Ex parte vsifrvi, t. ••
bsUar.part.1, p.l54; Gregor. pap« XI, constit. 8, Admodum dotênfêr ^
p«S89 ), elle déclarait relaps et apostats, tous les héréliques que le
MUème siècle avait vu naître.
Les pontifes romûns ne négligèrent rien pour donner h l'hiquisition
la même énergie dans les aatres étai«i de la catholicité i on 1^86, Inno-
enit Yin défendit au pouvoir civil de Brescia de demander compte des
procès inquisitorianx, et lui ordonna, sous peine d'excommunication h
Momuir i/mo fcuto, d'exécuter aveuglément toutes les sentences f|ni loi
Hnâent ngnifiées ; ce à quoi il n* ob<ât que trop ponctuellement k ce
full pandt, puisque le gouvernement vénitien se vit obligé de faire pO-
Uer une loi (iSli), en vertu de laquelle des juges séculiers délégués k
«sk «Srt« seraient dorénavant adjmnts aux inquisiteurs et aux évéqu^ïs de
«■provinces de terre ferme. Cette sage précaution sauva la vie è plusieurs
prtleBdaa sorciers, les seuls coupables sur lesquels 1« Ssînt-Office do
ftpacia «vsit étendu son atroce juridiction jusqu'à cette époqno , el
•«Be aorvit, dans la suite, h faire traiter avec plus de doa^eor les lulbé-
^■Bsetamtressectûresque laréformation d'Allemagne venait <le faire pé-
métiei en Italie. Cependant la modération des Vénitiens parut criaiinelle
devant le saint riége. L*an ibii, Jules 111 leur 6t renouveler lea hÂ» eis^
contre les hérétiques, mais il ne réoiMit point h U% t!m\pktMttr dy
également les prudentes restrictions dont novis venons de parler ; *!• pape n'en kma pas moins la république dese condescend«n/^e,e//mBM ^BS prédécesaeors TavaieBl jadis bbmée de son esprit dV/^/posi tw»» l^ea tireonslaBces alors étanent bien ebaojrée* po«if la ef^tr rofrMMMf et se puttliijT avec elics : le sénat de ^ «bîm ét»t utnX àtimt^kré uté^tnmStAMs Aalant Finstinclde Tabsoln po«v<Mr hri avait d^al^ord fait mettre o>het»ele
du dervé, autant mainteBanrt le même infttioet d^ait le
i lôblcr à l'esprit dTiwif^pendjiice reliflpeose et de ffl^rié ^^viie a se manifester ebez fee<H len peoplea de tfMffi%A0 '— Ma^
doicb.hîfpaB.Li9.iaffiApea.inns(t.t«4,p, i^4« _.l|«rMtte»de L»4. <ap.i7.t.a, p.U7,et hî*, eep, l.p-I^A.-^^^nd an«t4U, n. 4r7et Mt cM, p. SI; «ft m».ià^^^ *- V7, MM, n.t. p^ !»•. — lanseaac p«^ fUh MWlil^ i9«
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J}iUetus filiÊits in buUar. roman, t. 8, part Z, p. 210. — BartholoBi Senareg. de reb. gennens. t. ta rer. ital. p. 581. — Sleidan. de lUt n£|i et reip. comment. 1. 19, anno 15&7, f. 8S6 ; 1. 21, anno ibàS, f. SSi.^ Maarooen. hist. \eneU 1. 7 » t. 6 degli stor. venez, p. 86. — - Gehd qd Tondra de plus amples déiaila snr rinqaîntion, pourra coaioUerroi" ^tge cnrieux de Louis de Paramo , V Histoire de l'inqmsiiion de te; Itt Lampe <U$ inquisiteurê ^ de Bernard de Gôme» et le DireetorùmiafÊh titortun, tous deux avec les notes de Pegna; Philippe de Lômbordi, ( obapjtre 9 du 40 livre, sur les témoins, p. 265 etsuir. , excite l'indîn iioa dans Tame de tout homme juste, et le chapitre 29, p. 323 et m; 0ar It torture, fait frissonner de terreur et de dégoût), etc. , etc., dtmt tout rexcellente histoire de don Llorente tout entière, mais principdi in«nt ch. 5 à 8 , 1. 1 , p. 140 et suiv. ; ch, 14 , art. 2, n. 20, t 2, p.11 pièces justif. t. 4> p. 355, etc. , etc.
An reste, les premiers exemples de tyrannie et de cruaulé relij^( que nous avons exposés au lecteur, bien loin d avoir arrêté , diM tfidte, les progrès des hérésies auxquelles, à cette époque, on ne poi pai mémo avoir songé, furent, par Thorreur qu*ils inspirèrent, une principales causes de la propagation de la grande réforme reliante d« rabaissement de la puissance espagnole. Nous ne citerons que la k gue gnerro qui enleva h jamais à lEspagne et à la religion cachoUqw i^rovinces-Unies des Pays-Bas, et les troubles du royaume deNaples, font en 1547, contre les efforts que faisaient les Espagnols pour j é leur barbare inquisition : il est à remarquer qu à cette occasion, le Panl m • qiû n aimait pas Gharles-Quint et qui redoutait sa puissi protégea les Napolitains révoltés contre les entreprises da fanatisme. li*était, comme on voit, jamais une question de conviction relij ' c*était toujours et exclusivement une question de domination et d* An reste, ces entreprises n eurent pas plus de succès, k cette éi Welles n en avaient eu sous Ferdinand-le-Gatholique ; et Philippe feîxe ans après, vit échouer également sa puissance, quand il manifi die nouveau ce tyrannique projet. Naples et Milan furent sur le pobt ae soulever ouvertement; elles conservèrent la seule inquisition qui j qa*alors eût été connue en Italie. Le cruel Philippe II, pour com an qaelquc sorte cet humiliant échec, porta Tinquisition dans ! riqne espagnole. Enfin, en 1746, les Napolitains demandèrent avec naces l'abolition de tout tribunal dmquisition, et forcèrent le roi à al donner désormais les causes religieuses aux juges ordinaires de etpèoe de procès, malgré les réclamations du cai-dinal Landi que le JDmoU XIV avait diargé de s'opposer à toute innovation, et que lep
iple comme nous l'avons déjà dit, toujours le peuple, et jamaiiqM^ I0 ) Bialtraita au point de lé forcer à la fuite. t-> Siunmoate»iitoriî
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Napqli, 1. 9, cap. i, t. 4, p. 177 e ieg. — - Adriani, slor. 1. , p. 1^6 leg. — PallaTicini, stor. dcl concil. di Trente. 1. iO, cap. i, n. 4t t« i» 828; 1. 22, cap. 8, n. 2, p. 880. — Giannone, ftoria civ. del regno» B2,cap. 5, S 2, t. 4, p. 107. — Sleidan. de stat. relig. et rcip. comment. 19,annol547,f. 326. — Brantôme, capit. étrang. dise. 84, don Pedro de )Ude, t. 4, p. 261 . — Scîp. Ammîrato, ator. 1. 88, t. 2, p. 480. — Paolo Ipi, concil. trident. 1. 8, p. 267. — J. A. Thnan. lûst. 1. 86, n. 8, t. 2« 886.— Greg. Leti,Tit. di FilippoII, 1. 17, 1. 1, 405.— Muratori, annaU bl« annol746, 1. 12, part. 2, p. 252. — D.L1orente,hist. crit. dellnqoi- ; ch. 17, art. 1, n. 3 à 8, t. 2, p. 118 TcU. 19, art. 2, p, 187 et snîv. Nous ayons p?rlé de l'expnlsion des jtûfs espagnols : celle des MaU- R{oes ou Maures convertis ne fut pas moins terrible. Toujours cmellient persécutés par Tinquisition, ces descendans pacifiqueli des anms conquérans de l*£spagne furent quelquefois forcés à la réYolle» da eut lieu, entre autres, en 1568, que Philippe II lesTainquit et lea lita avec toute la barbarie dont ce monstre couronné était capable, ki609, les Mauresques , déclarés tous apostats, et par conséquent hi dignes du dernier supplice^ par le cardinal archevêque de Tolède et ^ le bienheureux don Jean de Ribéra , archeTÔque de Valence, furent ^s de leur patrie par un acte de la clémence royale. Du premier tort en Afrique . sur cent quarante mille personnes , plus de cent périrent de faim, de soif, de douleur et de misère ; les mahométans ^poussaient comme chrétiens, les chrétiens comme mahométans: id nombre d*entre eux furent massacrés en route par les maîtres des îaux qui les portaient, sous les yeux de leurs femmes et de leurs if dont Tafifreuse mort n*était retardée qu*anssi long-temps qu'elles raient servir aux infâmes plaisirs de leurs assassins.
E^eshorrcurs, quoique bien coonues à la cour du roi catholique et par ses eyêques, ne purent empêcher la promulgation du décret aussi violent lunpolitiqne qui condamnait aux mêmes malheurs tous les Mauresques f demeuraient encore en Espagne; et ceux de Grenade, de Gastilleet t antres provinces ayant également été envoyés en un exil irrévocable, iroyaume perdit environ un million de ses plus industrieux habita : juifs et Maures comptes, doa Llorente porte la perte de TEspagne ^is millions d'ames.EUe se consola Tannée qui suivit Texpulsion des ^iresques, en faisant brûler onze sorciers, dont six vivans et cinq ^s, et en réconciliant dix-huit autres malheureux, dans un auto-da-fé •cinquante-deux condamnés. Le premier règne du dix-huitième ûècle, ni de Philippe y^ petil-fîls de Louis XIV, offre le nombre effrayant de ;it cent quatre-vingt-deux auto-da-fé (pour les seules inquisitions d*£sgnc, celles d'Amérique, Je Sicile et de Sardaigne exceptées), dans les ielï« on brûla dens mille trois cent quarante-six individus* do^Xwti vSftxs
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genlemeiit en effigie^ et on en péiUien^ia onze mille sepi eent tre résumé, les fictimes de rinqoiûtion d'Espagne seule, depuis sod lion» sont* d*après les calculs très réduits de don Llorente , de trente-deux milie indiTÎdas brûlés en réalité, dix-sept mille di brûlés en effigie, et d euTirou tr<ns cent mille rigoureusement { ciés ; total , enwon trois cent cinquante mille personnes conc par rinquisition de la Péninsule , sans compter les -victimes di naux de Mexico , Lima, Garthagène , de Sicile , de Sardaigne , de Malte et des galères de mer , ce qui aurait rendu le calcul brable. La dernière condamnation au feu en Espagne , fut pr< contre une béate (dévote), brûlée à Séville, le 7 novembre i7S n'avoir pas voulu avouer qu'elle avait fait un pacte aveo le ( qu'elle lai avait accordé ses faveurs.
Napoléon, à la fin de 1808, avant de donner l'Espagne à s
Joseph, supprima l'inquisition comme attentatoire à la sauverai
certes, firent de même, au commencement de 1815, après avoi
dant reconnu dans leur constitution du 19 mars 1812, que la
catholique apostolique et romaine, la seule vraie, serait aussi L
religion, et après avoir imposé aux députés à rassemblée i
Tobligalion de jurer qu'ils n'en admettraient point d'autre
royaume. Malgré cela, Pierre Gravina, archevêque de ]Mcée
apostolique , se crut obligé de défendre les droits de l'inquisitio
dressa inutilement à la régence pour obtenir, au nom du pape,
cation d'un décret qu'il appelait injurieux à la religion et au saî
ensuite il osa même exhorter les évêques espagnols à désobéir
sions des cort^s.La régence publia, le 28 avril 1813, un manii
lequel elle inséra la note du nonce avec ses lettres séditieuse:
ques; ce qu elle fit suivre de l'exposition du mécontentement qu
vemement éprouvait de la conduite du ministre pontifical, qu'<
bien, pour cette fois, avertir de se borner dorénavant à rempl
voirs de sa charge, quoique l'on eût eu tout le droit de le
d'Espagne. Ferdinand VU rétablit le Saint-Offîce, le 21 juillet
Watson, hist. of the reign of Philip. II, b. 9, vol. 1, p. 285 to B
hist. of Philip III, b. 4» vol. 1, p. 327 and folL— Spondan. ad ai
n. 1, t. 2, p. 951. — Maurocen. hist. venet. 1. 18, t. 7 degli stc
p. 426. -—Don Llorente, hist. crit. de Finquisit. eh. 8, art
t. 1, p. 261 ; ch. 12, art. 5, n. 20, p. 455 ; ch. 37, t. 3, p. 4S
ch. 40, art. 1, n. 6 à 9, t. 4, p. 30 ; ch. 48, art. 5, n.l2 et sui^
ch. 44, p. 143 et suiv. et ch. 46, p. 242 à 273. — Report from c
on regul. ef rom. cathol. subj. append. n. 9, p. 348 and foU.-
chron. de Thist. eccl. ann. 1610, p. 388.
CHAPITRE I
fuement. — Sgolsme.— AmbitioD. —Ambition des prêtres. — Lee papee. —1 lehisme qu'ils occasiôDDent.— Lepape Anastase, iconoclaate.— Benoit III le cbaaee. Faetioni à Rome.— Honorios II , seul pape.— Portrait da yoluptuenx cardinal Pierre. —Il se fait élire et appeler Anaclet U.— Scliisme et combats.— Le Normand Roger se fait investir da duché de Pooille.- Anaclet II le déelare roi.— Innocent II déposo Anaclet, son rival. — Innocent se soumet au roi Roger.— U excommunie le prince normand. — Il finit par confirmer les titres que Roger tenait de l'anti-pape.
La seule ambition louable est celle qui porte à ne dé- »rer d'autre ascendant sur les hommes que Fascendant l'une ame forte, d'un esprit éclairé et d'un cœur vertueux. Cette passion est rare; elle n^a animé que quel- [ques bienfaiteurs de l'humanité, qui ont sacrifié pour' lia satisfaire les joies de la vie, la vie elle-même et ^jusqu'à leur mémoire.
I Dès que l'homme aspire au pouvoir parce qu'il pro- 'cure de l'or, aux richesses parce qu'elles donnent le pouvoir, son ambition est une passion tout égoïste qui , loin de le porter à rien sacrifier pour les autres, ^xige comme un droit le dévouement de tous.
Et quand son but n'est plus que l'exploitation de la société , le monopole à son seul profit de la plus grande part possible des droits de tous et de la liberté qui les résume, des jouissances de tous et de la propriété qui les représente ; oh ! alors l'ambition est le fléau dL'où
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sont nés tous les crimes et tous les malheurs de l'humaniié.
Lorsque cette passion terrible s' empare de l'homme, il ne connaît plus que deux choses : les moyens de la : satisfaire, qui tous lui sont bons pourvu qu'ils réussissent; et les obstacles à ses désirs , ceux-là, quels qu'ils soient , il les franchit ou les renverse. La justice et la sympathie sont pour lui des mots sans valeur ; la générosité est une duperie, le dévouement de la démence. Les hommes, il les dompte ou les corrompt ; ou, s'il ne peut les faire plier à ses volontés , il les brise.
Son triomphe est pour l'humanité un temps d'arrêt dans l'essor de développement que lui a imprimé le Créateur, une violation temporaire de la loi de perfectionnement à laquelle tôt ou tard elle devra ol)éir : car j il est aussi impossible aux esclaves de faire un pas en ; avant dans la voie du bonheur qu'au maître dans la ; voie delà vertu.
Les mêmes phases de violence et de déception que l'on signale dans l'histoire des ambitions politiques, se réprésentent dans celle des ambitions religieuses. La force toême y est d'autant plus brutale et la ruse d'autant plus astucieuse, que l'objet que l'homme se propose d'atteindre par elles est plus capable d'exalter sa passion dominatrice. Or, quoi de plus grand et de plus réel iqiie l'empire sur les opinions et les consciences? Le pouvoir des despotes ordinaires se borne à la partie matérielle de l'homme et à ses actes : sous eux, les âmes du 'moins sont libres, et la mort est un refuge toujours prêt et toujours assuré contre leur tyrannie. Le prêtre
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sur la pensée , crée et règle les convictions, et indeaux âmes, même au-delà du tombeau. Nous m dans la première Époque de cette histoire , excès, peu de siècles après la fondation du chrîsle , on se porta dans cette secte pour occuper les s ecclésiastiques et nommément celle d'évêque de qui ne conférait cependant alors qu'une jurîcontestée sur bien des points et fort peu étendis déjà, outre la puissance morale, puissance mse pour l'homme, qui était attachée au siège cienne capitale de l'empire, les riches dons des et leur obéissance aveugle à toutes ses volontés, it du chef du clergé romain un personnage civiinfluent, au point d'être envié par les païens Mnes. Que'ne devait-ce point être quand le pape, ait faî t accepter par les chrétiens commele maître ;potes et le prêtre par excellence, disposa souveent et arbitrairement, sans contrôle ni restrices biens et des personnes, des âmes et des corps, ) s'il eût été seul homme au milieu d'une société :es, ou Dieu parmi des hommes? Aussi l'histoire lontre qu'aucun crime, aucune bassesse n'arrêun clergé ambitieux et avide, animé par le dépeindre la cime de la hiérarchie sociale où, aux es hommes simples et superstitieux de l'époque, it au-dessus des lois physiques et morales , du et de la vertu (').
est ici le moment de faire connaître qaelques-unes des absnre la flatterie du fanatisme a fait inventer aux prêtres en faveur pautô, idole qu'ils avnicntcréée et à laquelle ils voulaient que tod
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Nous avons rapporté , dans les livres consacrés aux opérations politiques des conciles et des papes , les schismes que la rivalité entre le pouvoir temporel et la puissance religieuse avait fait naître dans l'église romaine ; nous avons également présenté au lecteur les détails de plusieurs autres luttes entre les prétendais à la chaire de saint Pierre , à mesure que nous avons eu l'occasion de les faire entrer dans le cadre que noHS nous étions tracé , principalement lorsque nous avons traité des désordres auxquels la seule corruption des chefs du clergé catholique avait donné lieu , pendant le dixième et une partie du onzième siècle. Il nous reste à dérouler le vaste tableau des schismes que l'ambition seule des pontifes suprêmes a causés, des excès dont la soif de régner les a rendus coupables , et des maux qui en ont été la suite.
Le premier exemple de cette nature, que l'histoire a consigné dans ses fastes depuis Charlemagne^ est celui du pape Benoit 111. Élu unanimement , l'an 855, pour succéder à Léon IV, il se trouva bientôt avoir un rival, et un rival formidable, dans le prêtre Anastase.Sll faut en croire les historiens contemporains , Benoît avait pour lui le bon droit et tous les amis de Tordre ; et de la discipline ecclésiastique. Anastase était protégé ■ par des hommes turbulens et séditieux , mais puissans,
Tunivers sacrifiât. Outre qu'ils étaient, selon les mesures de leur de-' vouement, grassement nourris par elle du reste des sacrifices, tous aTaient Tespoir de remplacer Tidoie un jour : c'était donc doublement pour enxmêmes qu'ils ornaient et enrichissaient son autel. Voyez la note suppl^| mentaire à la fin du chapitre.
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dont l'influence fut fatale au pape. Les ministres de Tempereur Louis II se rendaient précisément à Rome, pour confirmer le choix du clergé et du peuple , et pour permettre l'intronisation du nouveau pontife, selon la coutume consacrée à cette époque. Anastase fit arrêter le légat que Benott avait envoyé à leur rencontre , et au moyen de ses nombreux et redoutable partisans, il disposa l'esprit des officiers impériaux en sa faveur. Avant leur arrivée, l'aspirant au pontificat se hâta d'occuper tous les postes et d'en chasser son adversaire. Il se rendit^d'abord à la basilique de Saint- Kerre , où probablement pour se conformer aux dispositions iconoclastes («) qui semblaient prévaloir parmi les chrétiens, surtout en Orient et dans les Gaules , il '^brîsa les images des saints et fendit lui-même, avec une hache , une statue de Jésus-Christ et une autre de la Vierge. 11 passa delà au palais patriarcal de Latran ; il y trouva Benoit, le fit dépouiller des ornemensdesa dignité, Taccabla d'injures et de mauvais traitemens, et le confia enfin , comme son prisonnier, à la garde de deux prêtres.
Sur ces entrefaites , les évêques et le clergé s'étaient assemblés en concile ; soutenus par les cris du peuple qui se plaignait hautement de la violence qu'on faisait à Benoit III, ils refusèrent de reconnaître Anastase, et n'en donnèrent pour raison que la sentence de dépo-
(i) La victoire entre les adorateurs des images et lears adversaires n*étaât pas encore décidée alors ; il paraissait même qu'on en serait revenu sur ce point à la simplicité de l'église primitive. — Voyez la première Époque y\.ih , chap. 4 , t. S, p. 422.
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sitioD et d'excommunication lancée contre ce prêtre, sous le pontificat de Léon IV, quoiqu'il eût été plus naturel en cette circonstance d'|nYOquer la légalité de l'élection par laquelle Benoît avait été placé le premier sur le siège apostolique , si ce que les auteurs rappo^ tent à cet égard est véritable. Les envoyés de l'empereur n'ayant pas réussi à convaincre les pères du synode par le raisonnement, voulurent l'emporter sur eux par la force : ils tirèrent leurs épées et chassèrent les évô- \ ques rebelles à leur volonté, alors toute-puissante dans une ville qui relevait de l'empire. Mais les courageux prélats ne s'estimèrent pas vaincus, et s'étant réunis de nouveau dans la basilique de Saint-Jean-de-Latran , ih j obtinrent ce qu'ils désiraient. Les ambassadeurs de F Louis accordèrent Benoit llï aux vœux tumultueux àuf^ peuple, plutôt qu'à la fermeté des évêques. Mais ce pape J^ n'en fut pas moins déclaré légitime, et Ânastase, chassé | à son tour, se vit bientôt abandonné de tous ses adhé- Y rens : ceux-ci demandèrent pardon de leur faute à jj): Benoît , et ils en reçurent l'absolution , ce qui rétablit j les choses dans l'ordre accoutumé (i). |:
Le second schisme que l'ambition fit naître dans \* l'église romaine fut celui d'Honorîus II (1124). Rome r était divisée en deux factions , dont les chefs étaient -^ d'une part la puissante famille des Frangipani, de l'autre un certain Pierre, fils de Leone, juif très riche, converti depuis peu au christianisme, et qui, comme
(i) Anaslas. biblioUi. dcTÎt, roman, pontif. l. 3, part. 2, rer, ilal. p. 24' ti seq.
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Dous avons vu dans la première partie de cette Époçpid (*), avait déjà donné un pape légitime à l'église dans ia personne de Gélase II. Les Frangipani voulaient que Tambitieux Lambert , évéque d'Ostie , qui leur était dévoué , montât sur la chaire de saint Pierre , uniquement pour les soutenir de toute l'autorité de sa dignité nouvelle et leur donner la prépondérance dans les affaires publiques. Pierre Léon, au contraire, ne négligeait rien pour traverser les dessus de ses ennemis , et il parut avoir complètement réussi dans ses-projets , puisque le clergé et le peuple élurent pape Thébald , cardinal de Saint-Ânasiase et créature de Pierre. L'évèque Lambert lui - même contribua à ce choix , et le nouveau pontife prit le nom de Gélestin. Mais les Frangipani, loin de céder à un acte dont la régularité et l'authenticité semblaient devoir leur ôter toute espérance, se mirent au-dessus des lois et de la justice; et de leur côté, ayant nommé Lambert souverain pontife, ils parvinrent à le faire accepter parle peuple et à forcer Célestin à la retraite. Honorius II ( ce fut le nom que prit Tévêque Lambert ), demeuré seul pape par la renonciation volontaire de son rival , craignit que sa conduite dans le cours de cette affaire ne fût inculpée d'irrégularité et même de violence : il abdiqua, et se fit réélire sans la moindre difficulté (^).
Cependant les factions n'étaient pas éteintes : on ne
(i) lArte 8 , chap. i, t. i , p. 188.
(•) Pandalph. pîsan. tU. Uonor. pap, It, U è, rer. ital. pari, i, p» ili, . Oard. à» Aragon, ibid. p. àli.
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s'en aperçut que trop , six ans après , à la mort d'HcH norius. Pierre, cardinal de Sainte-Marie-in-Traste?^ et fils de ce Pierre Léon qui avait eu le dessous lors dft la dernière élection , comme nous venons de le direî aspirait à la papauté. Il avait augmenté les richesM déjà fort considérables qu'il tenait de sa famille^ de toat l'argent qu'il avait amassé pendant les nombreuses Ié« gâtions dont il avait été décoré sous les deux pontifes précédens. Le portrait que les historiens ont laissé de ce prélat est assez remarquable pour trouver ici saplaoe. Le cardinal Pierre que le fameux Bernard , abbé de Glairvaux, appelle rajce juckuque ^ était généralement regardé par ses contemporains comme l'antechrist) bien loin de se plaindre^^e cette injure , il s'en glorifiait hautement , et il aimait à s'entendre nommer aiofli par le peuple. La licence et la corruption de ses mœurs était le comble de la dépravation et du vice : il vivait publiquement avec Tropé , sa sœur, et il élevait dans sa maison plusieurs enfans qu'il avait eus d'elle. Dans ses voyages, il était toujoursaccompagnéd' une jeunefiUe habillée en garçon , et qui , dit Ârnolphe , par cela j même qu'elle offrait au cardinal libertin , sous cet im- ' pudique travestissement, les charmes et les agrémens des deux sexes , lui en plaisait davantage. Il ne respec* ' tait ni sexe ni âge, selon le même auteur j les tempSy les lieux , les individus , tout lui était égal : il n'y avait rien de sacré pour lui, et aucune profession, aucune dignité religieuse ne mettaient à l'abri de sa lubricité- Il y avait des personnes spécialement chargées de four* nir tous les jours de nouveaux alimens à son ardea^^
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inconstante ; et c'était au milieu de courtisanes on de SUes nouvellement séduites , qu'il se vantait de ses proets ambitieux. Pierre se croyait tellement sûr de monter sur la chaire apostolique après Honorius , qu'il demandait à toutes les femmes qui se donnaient à lui (*), si elles ne s'estimaient pas heureuses de jouir des em* brassemens d'un homme que tout l'univers regardait comme le pape futur (*).
Ce fut là le chef que vingt-sept cardinaux jugèrent 4 propos de mettre à la tète des fidèles , tandis que la lainorité composée de dix-neuf cardinaux de la fkction des Frangipani , élisait pape le cardinal Grégoire qui rjl^rit le nom d'Innocent II. Anaclet II ( ce fut ainsi que ifoulut être appelé le cardinal Pierre) était le plus fort : |jl obligea bientôt son compétiteur à s'enfermer dans lies forteresses de ses partisans, et devenu maître absolu de Rome, il se servit de son pouvoir pour piller les basiliques , afin de s'acheter de plus en plus la fit- Veur du peuple et de lever des soldats pour faire bt guerre à Innocent. On se battit avec acharnement des deux parts ; le sang coula^en abondance : les sacrilèges 6e joignirent aux massacres, et enfin Innocent II fut forcé de se retirer en France (s).
(1) Le cardinal Pierre adressait cette singulière interrogation à ses maîtresses , m ipsa turpi eommixtione, dit Ârnolphè.
(3) S. Bernard, epîstoi. 139 ad Lothar. imp.t.!, p. 145. — Soger. abb. vit. LudoY.GroBs. in histor.Francor. script. Yeter. p.lSl. — Arnnlph. M^ens. de schismat. post Honor. pap. H, decessnm , t. 5, part.l, rer. ital. p. 426 et 427.
Falco beneyent. in chron. ad ann« 11S9, t. 5» rer. it«L p. 10$; — ^elii diacon. chron. cassinens. L 4, cap* &7»îbld. t. 4»p« âff^^^^Ezcecpt»
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A ces troubles intérieurs succédèrent les révolutions du dehors. Les états normands de la Fouille se trouvaient alors dans le plus grand désordre : dès Tan 1127, Honorius II avait excommunié Roger, comte de SicilCi qui avait réclamé, les armes à la main, les droits qa'il prétendait avoir sur le duché de Fouille , depuis que Guillaume , le dernier duc , était mort sans enfans. Honorius soutenait, lui, que cette province était dévolue au saint siège , et il se ligua avec tous les barons , attachés à la mémoire de Guillaume, pour faire la guerre au comte, qu'il anathématisa de nouveau en commençant les hostilités. Cette lutte se termina à la honte/ du pontife; car, irrité de son insolence et de sa dureté,! dit l'abbé Alexandre, le prince se prépara à arracher r par la force des armes ce qu'il n'avait pu obtenir pari ^
la douceur et la soumission. Honorius était leplusiai-J
ble : il abandonna lâchement les seigneurs qui s'étaienlf
sacrifiés pour soutenir ses intérêts , et malgré learsT plaintes et leurs murmures , il accorda à Roger l'investiture du duché de Fouille (*).
Mais ce n'était point encore tout ce qu'avait désiré l'ambitieux prince normand. Il aspirait à la royauté, et Honorius II , en lui en donnant le pouvoir sans les ti- .
ex JordaD. chron. cap. 226, part. 2, in anliq. ital. med. œ^i , t. A, p. ^% '-
— Epistol. episcop. lucens. ad archiep. mariemburg. apad Udalric bamberg. in cod. epistol. n. 546 » t. 2 , corp. bistor. edent. Ecctfd. p. S55.
(1) Falco benevent. in cbron. ad ann.1127 et 1128 , t. 5 rer. ital. p.lOi'
— Cardin, de Aragon. Tit. Honor. pap. II, t. 3, part. 1, ibid. p. ASS*" Alexand. abb. telesin. de gest. Rogeni , lib. 1 , cap. 5 ad 14 , t. 5 , ilÂ^ ^ p. 617 et seq. — Fleury, bist. ecclés. 1. 68 , cb. 1 et 2 , t, 14 , p* 4i'* "" '
Paron,ad ann.ii^O) ik*2, t«i9,p. W« .*-
, avait trouvé le vrai moyen de ne retirer aucun t pour lui-même de sa condescendance envers le veau duc. Anaclet II, son successeur, se conforma ux aux règles de la politique humaine : il savait an demi-bienfait dispense de la reconnaissance que serait attirée la grâce entière. Il avait d'ailleurs 3in de Roger dans les circonstances difficiles où il rouvait, et, l'an 1130, il le déclara roi (*). Pendant qu'Anaclet s'assurait ainsi la possession iquille des états de l'église. Innocent II travaillait France à le priver à la fois de sa juridiction spirille et des droits temporels qui en dépendaient. Anal était soutenu , d'un côté par le maître de la Sicile le Naples , et de l'autre par Conrad de Souabe, déré roi d'Italie par les Milanais; le nouveau pontife tacha ceux-ci en accordant la pallium à leur arche- [ue Anselme, partisan de Conrad , et qu'Honorius II it privé de la communion des fidèles : mais l'autoï de ce pontife ne s'étendit jamais sur les autres i^aumes de la chrétienté. Pour la ruiner complèteint , Innocent convoqua un concile à Clermont , et autre plus considérable à Reims , auquel assistèrent size archevêques et deux cent soixante-trois évéques; pape Anaclet et ses adhérens y furent formellement ^communies {fj .
{}) Falco benevenlan. ad ann, liSO, t. 5 rer, îlal. p. 100. — Petr. diain.clupu. cassîncns. lococit. — Alexandr.abb.telesin. 1. Setscq: p. 622. -S. Bernard, epist. 127 ad Guillelm. Gom. pictaT. 1. 1, p. 138.
(2) Landulph. jun. List, mediolan. cap. 40, t. 5 rer. ital. p. 51 2. — Falco ^ûevent. loco cit. — Odorlc. Vital, bist. eccles. 1. 18, apad Ducbesne, "^pt. norman. p. 895. — Abb. nrspergeiis. cbron. ad ann. 1130, p. 279. ~~DodecLin. in chron. append. apud Piston 1. 1, çatU V, ^•^nt>.
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S'étant ainsi préparé les voies à lui-même, Inno< cent V^ rentra en Italie , et tint son troisième condla à Plaisance, Tan 1132. Il passa de là à Rome, oAie roi Lothairo reçut de sa main la couronne impériakii comme prix de tous les services qu'il lui avait rendas jusqu'lalors. Anaclet commençait, il est vrai, à perdre] la faveur populaire, mais la force lui restait encore; ] il occupait le môle d'Adrien et la basilique du Vatican, et Innocent gêné dans ses opérations par un voisin aussi dangereux, fut, une seconde fois, obligé d'abandonner la ville. Il alla présider le concile de Pise , lancer di nouveaux anathèmes contre Anaclet , et'excommunief les prélats italiens qui avaient embrassé le parti de pape , en quoi l'autorité très grande à cette époque du fameux Bernard, abbé de Clairvaux, ne lui fut d'un léger secours : il confirma aussi la dépositioi d'Anselme , archevêque de Milan , que ses dioc avaient chassé, aussitôt que le couronnement de l'em reur Lçthaire leur avait fait espérer la chute proch du roi Conrad (*).
Restait le roi Roger, dont la puissante protection, rendait Anaclet redoutable à son rival. Les pressante^ sollicitations d'Innocent firent enfin résoudre rempe-j" reur à passer de nouveau en Italie, pour humilier te'
(*) Labbe, concil. 1. 10, p. 989.— Cardin, de Aragon, in vît. Innocttt ptp.U, part. 1, t. 8 rer. ital. p. 4^4 et 435.-— Hermold. chron. Slifor. 1. 1, cap. 41, p. 107.— S. Bernard, epist. 130 ad 155, t. 1, p. 140.- — D. Gasp. Petrioa, la stroriadi S. Bemardo, anno 1184. !• 4, c»P' ^ c 24, n. 323 e seg. 1. 1, p. 250.
Le père don Petrîna appelle saint Bernard le docteur mieUetuet jof^ sur le titre de son ouvrage.
i normand et remettre le pape en possession de sa pitale. Roger se vit contraint de céder momentané* 3nt à une armée supérieure à la sienne , et de se tirer en Sicile : un nouveau duc fut établi sur la uille , et Innocent , reçu dans Rome par les Frangini, allait voir tous ses vœux satisfaits, quand l'emreur Lothaîre mourut aux frontières d'Italie, lors
son retour en Allemagne. Par ce coup inattendu , nocent fut replongé dans ses premières inquiétudes : gntôt Roger, après avoir reconquis tout ce que les Alnands lui avaient enlevé, devint l'arbitre du sort du pe, qui s'humilia au point de lui envoyer trois ca^naux, pour débattre, au tribunal du roi de Sicile, la jîtimité religieuse de leuf maître, contradictoirement ec trois cardinaux du parti opposé. Roger, loin dfe uloîr donner quelque suite sérieuse à cette conférence l'il avait eu la politique de provoquer, sut entretenir
schisme , méme*à la mort d'A'naclet II , auquel il Ût )nner un successeur qui prit le nom de Victor.lII, ijdais )nt l'extrême faiblesse l'obligea bientôt à renoncer de d-mème aux honneurs pontificaux, pour une grosse imme d'argent que lui fit compter le pape , son rival.
Innocent ne se maintenait qu'à force de conciles :
convoqua, en 1139, le deuxième concile de Latran ixième œcuménique, où environ mille archevêques, •>êques et abbés, outre la c<>ndaaiiiation de la simonie, leTusure, des incendies volontaires, del'incontinen- ^, etc., excommunièrent de nouveau le roi de Sicile, Cl annulèrent les ordinations d'Anaclet (*). Le pape
(0 Les schismes faisaient que chaque fidèle se croyait obligé , en con-
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porta ensuite la guerre dans la Fouille, Ce dernier effor fut aussi le plus malheureux; car Innocent , devenu4( prisonnier de son ennemi , dut enfln lui accorder lî ratification des titres que ce prince, d'après le jugement de toute l'église, tenait de la main d'un faux pape. Cette paix fut d'autant plus honteuse pour le pontife, qu'il ne put la conclure sans dépouiller de ses états de Capoue le prince Robert, qui l'avait soutenu jusqu'alon contre ses adversaires, et sans ôter à la république napolitaine les droits incontestables qu'elle avait à Findépendance, pour la soumettre au fauteur le plus acharné du schisme de l'église romaine (*). Ainsi finirent des troubles qui, fondés sur l'ambition des prêtres, s'étaient soutenus par l'ambition des princes, et qui se terminèrent par Thumiliation du saint siège.
science, à mépriser et même à maltraiter les prêtres da parti opposé à celui qa il avait embrassé , ce qui en peu de temps fît perdre tout respect pour le sacerdoce en général. Le concile de Latran chercha à remédier au mal en publiant le fameux canon Si quis suadente diabolo,eic.i par lequelil excommunia quiconque violenterait un clerc ou un moine.
(1) Falco beneventan. in chron. ad ann. 1159, t. 5 rer. ital. p. l27. «^Gard. de Aragon, vit. Innocent, pap. II, t. 8 , part. 1, ibîd. p. 436. -^Romoaltl. salernitan. chron. t. 7, ibid. p. 190. — Petr. diacon. cfaroo. monast. cassinens. 1. li, cap. ult. t. 4» ibid. p. 602. — Innocent H» constit. 61, Quos dispentatlo , bullar. t. 2, p. 246. — Baron, ad ann* n. 10 et seq. t. 18, p. 585. — Otto frisingens. chron. 1. 7, cap. Ht ^ fine, apud Urstis. p. 155. -r-Orderic. Vital, hist. cccles. L 13, apo^ Dnchesne, script, normann. p. 915. — Johann, de Geccano, chron- Foss'tenov», ad ann. apud Ugheli, t. 10 Ital, sacr» anecdot. ugheliiatt* p. lis.
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE
Le pape.
)C peut faire des constitutions pour le monde entier , poisqae :tIon n est bornée par les limites d aucun territoire. Le pouToir sur les fidèles est de droit et de fait, celui sur les infidèles n*ett roit seulement. Le pape juge tout le monde, et il ne peut être personne , si ce n'est par Dieu même : il ne peut pas être jugé Dcile, et quand même tout luaiTers se déclarerait contre loi , erait lui-même en contradiction a^ec Téglise , il faudrait encore re que lui seul ( si totus mundus in aliquo negotio sententiaret apam, seutentias pap» standum esset). U nest pas permis de SCS actions. Ce qui se fait par Tautorité du pape se fait par Tau- Dieu. Le pape a un pouvoir céleste; ce qu*il sépare nest point ar riiomme , mais par Dieu même , puisqu'il ne tient pas la m simple mortel, mais d*un Trai Dieu. Ses sentences procèdent e de Dieu. Le papo p«ut annuler , pour le for ecclésiasticpie , les es des états mêmes où il n*a point de juridiction temporelle. Le il abroger les lois impériales qui portent au péché. Le pape fait ions de Tempcreur pendant la vacance de Tempire. Le pape est is de tout droit humain positif, ainsi que de tout droit positif aique , même résultant des décisions d'un concile général : en la plénitude de son pouvoir, il ne tire point son autorité des cau contraire , les canons reçoivent de lui leur autorité. pe peut déterminer les symboles de croyance , même sans le seis conciles^ puisqu'à lui seul appartient Je décider les questions es décisions du pape ont plus de valeur que celles des saints pères , ppuyécs sur des témoignages de Técriture sainte. Le pape est as de tous les conciles^ et ceux qui en doutent sont corrompus résic et le schisme ; il n'a pas le pouvoir de se soumettre luilu coucile , car il n*y a que Dieu qui puisse rendre un mortel md ou plus puissant qu'un pape. Le pape peut déposer un évéque )lif , mais non pas tous les évêques à la fois , parce que ce serait e trouble dans l'église. Le pape n'est lié, ni par les constitutions 3rédécesseurs, ni par les constitutions des apôtres; il dispense !S et des autres également , car il n'existe point de pouvoir qui M'iui des clés de Téglbe , pas même le pouvoir de saint Pierre et t Paul , n'y ayant pas de supériorité entre de» è^vcxx^VA'^vç^ ^«siX
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dispenser des lois divines et des préceptes de l'évangile , ou les modifier, ou tout au moins les déclarer non obligttcnres en certains cas. Le pape peut chaDgei* de nature les transactions, et même, de nulles qu'elles étalent , les rendre valides. Pour les choses spirituelles , tous les hommei du monde sont du for ecclésiastique.
C'est une iiérésie de croire que le pape penl errer dans ses décisions sur la foi , les sacremcns et les mœurs. G est un sacrilé^ de douter sll peut changer les dernières Tolontés des mourans. C'est ne point être chrétien que de nier son pouvoir suprême. Ce serait non seulement coatraire au droit canon , mais même contraire au droit divin , s*il j avùt quelque disposition pieuse qui ne dépendit pas du pape. Le pape peut errer dans la foi comme homme , ce qui n'a cependant JamaU ealiH) mais il ne peut pas errer comme pape. Le pape est l'administrateur, \t dispensateur , et même le maître des biens de toutes les églises , et il peut en disposer pleinement et librement, comme d'une chose à loi. Le pape peut accorder toute dispense quelconque , excepté celle pour épouser son père ou sa mère. Le pape peut déposer les juges et la | princes de leurs dignités , à cause de leurs péchés , et délier les vassaux | de toute obligation , même jurée , envers leurs seigneurs , pour les crimei r de ceux* ci. 1
£nGn , le pape est le prince des prînoo» , le seigneur des seignetuv ^- (dominus dominantium), le prince des évêques^ le juge de tons les mortels, lordlnaire de tous les ordinaires (ordinarius singnloram); qui, en vertu de la plénitude de sa puissance absolue, peut changer la nature de$ choses , ei faire quelque chose de ce qui nest rien ; qui fait naître un droit où il n'y en avait pas ; qui est tout et au-dessus de tout (papa e^t omnia et super omnia ) ; qui peut rendre rondes les clioses carrées (papa potest mutare quadrata'rotundis ) , changer le blanc en noir et le noir en blanc ; qui peut tout , au-dessus du droit , et contre le droit, et . hors du droit (papa supra jus, et contra jus, et extra jus, omnia potest ). Car ie pape est la cause des causes : c'est pourquoi on ne peut point rechercher l'origine de sa puissance , n'y ayant point de cause à la première cause ; et personne ne peut dire au pape, pourquoi en agissez-vous ainsi? Sa seule puissance est un motif suffisant pour toutes ses actions, et quiconque en doute Cbt censé douter delà foi catholique (papa est caasa causarum, ideoque non est de ejus potestate inquircndum, cum primi? caussD nuUa sit causa , nemo potest diccrc papas cur ita facis? sola euim potestas est pro causa, et qui de hoc dubilat, dicitur dubitare de ude catholica). — Vid. Prosp. Fagnaui, comment, in 1 part. 4 libr. décret, de summa Trinitate, cap. Fimiiier, n. 58, 1. 1, p. 8 ; de constit. cap> Canonum statata , n. 17, p. SO , et u. 65 et 66 , p» 25 ; cap. ^e innitftn^* o»6, p, 39. •— Id. în % part. 1 dect«t. de elect. cap. Significasti , a. 9«'
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. p. 9 ; n. 42 , p. 14 ; n. 48 , p. 15 ; n. 55 , p. 17 ; n. 71 et 73 , p. 18 ; translat. episcop. cap. Quanto, n. 40 , p. 132 J n. 57, p. 134 ; n. 64 ad , p. 136 ; n. 84 et 87 , p. 137; de bigam. non ordin. cap. Super eo , n. ad 17, p. 359 ; de offîcio deleg, cap. Quoniam , n. 22 , p. 399; cap. rnificantibus , n. 69, p. 417; de ofGcio ordinar. cap. Perniciosam, 64. , p. 433 ; de paclis, cap. Àniigonus , n. 28, p. 535 , etn. 57, p. 558; p. Curflpridem, n. 37 , p. 544 ; n. 73 , p. 550 , et n. 80 , p. 9'! ; cap. 'xepimuSf n. 28, p. 564 ; detransact. cap. Feniens, n. 4t p* 569*-'^ ^d.
2.1ibr. décrétai, de testibus, cap. Venerabili, n. 80 et 86 , t. 2., p. 199. • Id. in 1 part. S décret, de. clerîco non resid. cap. Ex parte , n.' 58 , p. >; de clerîco acgrot. cap. Consultât ionib us , n. 25 , p. 204 ; de reb. ec- 58. non alien. cap. NuLla, n. 6 , p. 275 ; de testament, cap. Nos quidem ,
40 , 44 et 47, p. 325 ; cap. Cum esses , n. 11 et 14, p. 332. — Id. in 2 lit. 3 décret, de statu monach. cap. Cum admonasterium , n. 54, f». 194 ; B biptismo , cap. Majores , n. 13 ad 14 » p. 324 ; ne cler. Tel monacb. ip. Retatum, n. 26 ad 29 , p. 413. — Id. in 4 libr. décret, de consang.
affinit. cap. Vir qui, d. 34, t. 3 , p. 80. — Id. în 1 part. 5 décret, ne «lat. \ices suas , cap. Prœterea , n. 50 et 51 , p. 193 ; de hteret, cap. trgeniis , n. 7, p. 218 ; cap. Absolutos , n. 2 , p. 232. — * Id. in 2 pari, décrétai, de pœnit. et remiss. cap. Omnis , n. 25 , p. 127 ; de sentent, comm. cap. Responso , n. 76 , p. 193.
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CHAPITRE II
Élection d'Alexindre III.— Victor III est élu en même temps. — (les deux papa 1*1dressent à Frédéric Barberousse. — L'empereur conroque un concile. — Victor ci reconnu pape par les éréques. — 11 est confirmé par l'empereur. — Alexaaèe IH maudit tous ses adrersaires. — La France et l'Angleierre s'attachent i Alexandn.- Politique de Frédéric, et ses efforts pour rétablir la concorde. — Victor lUesteoi' damné en France. — Progrès d'Alexandre. — Frédéric lui offre vainement U piix.n s'humilie devant ce pontife à Venise. — Fin du schisme.
L'an 1159 vît surgir de nouvelles querelles au sujet du siège de Rome ; mais la longue discorde , les divisions et les haines qu'elles occasionnèrent , excitées^ nourries comme celles dont nous venons de parler, eurent du moins une fin plus heureuse pour Téglise.. L'altier et téméraire Adrien IV venait de mourir : noitfl» avons rapporté , dans la première partie de cette Épo-* que, les actions politiques de ce pape, et le vaste in-. cendie qu'elles allumèrent, en provoquant la guerre I entre le sacerdoce et l'empire, et en irritant Frédéric i Barberousse , qui eut tous les moyens de se venger t pendant le schisme qui suivit le règne du pape , son t ennemi. Alexandre III avait été élu pour succéderait Adrien : on convient assez généralement qu'il avait 'i pour lui le plus grand nombre des cardinaux ; on va ^ même jusqu'à n'accorder que deux voix à Octavien, son concurrent : mais les vœux du clergé; de la bou^ : geoisie , du sénat et des nobles devaient au moins être partagés , puisque les deux factions les ont égalemenl réclamés en leur faveur. Quoi qu'il en soit, à peine le nom d'Alexandre avait-il été proclame dans l'asseiu- .
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blée, que le cardinal Oetaifien , qui avail espéré être choisi lui-même , mettant de côté les égards auxquels la dissimulation l'avait obligé jusqu'alors, arracha au nouveau pontife le manteau papal dont ses partisans se bâtaient de le couvrir, et il s'en revêtit lui-même.. Ln sénateur le lui arracha à son tour ; mais Octavien avait tout prévu : son chapelain s'était muni des ornemens nécessaires en pareille circonstance , et la cérémonie de la consécration put avoir lieu sans qu'on n'jgligeàt aucun des détails requis pour la rendre canonique ; le cardinal Octavien se fit appeler depuis lors Victor III. Le peuple lui était contraire , à la vérité ; les enfans et les femmes l'insultaient dans les rues, en le chargeant de malédictions : mais il avait la force de son cùté, et Alexandre lil fut bientôt réduit à lui céder la place , en se retirant hors de Rome (').
A'ictor fui le premier à s'adresser à l'empereur pour obtenir sa protection et des secours. Cet acte devait naturellement servir à bien disposer Frédéric en sa iaveur; aussi pour neutraliser les effets d'une trop grande partialité en faveur de son rival, Alexandre s'empressa de suivre son exemple. Les lettres des deux papes et celles des cardinaux de chacun des partis contraires contenaient également des accusations graves contre ceux du parti qui leur était opposé, et la demande d'une obéissance aveugle et illimitée pour eux-mêmes. Les adhérens de Victor III entraient dans
(1) Gard, de Arag. iu tîL Âlexandr. pap. lU, part, i, t. S, rer. i(al. p. 448 et A49> — Alexandr. pap. (H const. i, Mtema et incommutabilis, t2 boUar. p. 369.
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des détails curieux sur Forigine du schisme qu'ils attribuaient entièrement à Talliance qu'Adrien lY avait conclue a^ec Guillaume . roi de Sicile , au mépris de ce qu'il devait à Frédéric; ce qui avait séparé les întérét&t de quelques cardinaux d'avec les intérêts de ceui de leurs collègues qui étaient demeurés attachés i h maison impériale. L'empereur, s'il faut en croire l'auteur de sa vie , fut loin d'accueillir ces deux ambassades avec une égale faveur. Il était alors occupé atl siège de Crème. Les difficultés qu'il y rencontrait, ainsi que tontes celles qu'il avait éprouvées dans h guerre qu'il faisait aux villes libres de la Lombardie, lui avaient été suscitées parle saint siège. Il était donc, en quoique sorte, excusable de montrer de l'humeur en voyant dans son camp les députés d'un pontife qui avait la réputation de vouloir se montrer aussi zélé que les papes, ses prédécesseurs, pour le maintien des \ prétentions sacerdotales. L'empereur, en congédiant' les légats d'Alexandre III , les menaça, dit-on, du' dernier supplice , s'ils osaient encore reparaître en sa présence. Après cela , jugeant que le scandaleux schisme de l'église romaine ne pouvait être terminé que par une décision de l'église universelle assemblée en corps , il convoqua un concile à Pavie , dans l'espoir de mettre fin, de cette manière, aux anathèmes ^ dont les deux pontifes ne cessaient de s'accabler réci- 1 proquement (*). '
(*) Card.deArag.iiiTit.Alexandr.pap. m, t. B,part.i, rer.ital.p.44*' ^ — Kade^ic. canon, frisingens. de gcil Friderici, 1. J, cap. 52 »d 5^» à t. 6, ibld. p. 825 ad 881.
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Les écrivains du parti d'Alexandre rapportent que s évêques envoyés par Frédéric au pape lui parrent avec hauteur^ et déclarèrent sans détour que ur maître s'était constitué ^ en cette affaire, juge
• uverain de l'église. Il est certain du moins que l'em- ^reur, en écrivant à Alexandre III , le nomma sîm* ement Roland , nom qu'il avait porté lorsqu'il était ;rdinal. Frédéric écrivit aussi aux évoques hors de Italie, qu'il voulait inviter au concile. Après leur ^oir rendu compte du schisme sur lequel ils allaient irononcer, il leur fit savoir qu'il avait lui-même conilté les prélats les plus éclairés , italiens et allemands, s princes et les hommes pieux, afin qu'ils l'éclai- «sent sur ce qu'il y avait à faire en cette occurrence,
que tous également l'avaient exhorté à se prévaloir îs décrets des papes et des statuts ecclésiastiques, Dur citer devant un concile les deux prétendus poules suprêmes , pour leur faire remettre la décision de surs droits au jugement des évêques et des orthodoxes, I enfin pour empêcher que l'église ne vit son sein plus ong-temps déchiré, et que l'empire ne marchât vers sa EHine. Les évêques et les prélats obéirent à la voix h monarque : le cardinal Octavien fît de même ; mais Wexandre qui, quoique errant et faible, avait conpfsé toute sa fierté , et qui d'ailleurs se sentait irrité fcla supériorité que l'empereur avait affectée dans sa fcttre, refusa obstinément de comparaître, en alléguant P^ur prétexte qu'aucun prince ne pouvait assembler
• clergé sans le consentement du pape ( ce qui , dans ^ cas présent, était rendre la question éternelle et
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insoluble), et que le premier pasteur des fidèles devait point se rendre aux ordres de celui qui n'é que le chef civil de la république chrétienne, reste, l'empereur s'excusa devant les pères assemb du pas hardi que les circonstances impérieuses d lesquelles on se trouvait alors l'avaient forcé de fai et qu'il n'aurait jamais hasardé s'il n'avait été eno ragé par les exemples de Constantin, Théodose, J tinien , Charlemagne et Othon , ses prédécesseï Il se retira , après ce discours d'ouverture , p ne pas gêner par sa présence les opérations du ci cile (0.
Nous pouvons raisonnablement croire aujourd' que cette excessive délicatesse de Frédéric n'était < pour la forme. L'intention de l'empereur devait ( suffisamment connue aux évoques , et il n'y avait d'apparence qu'ils osassent s'en écarter. D'aillei leur propre honneur était intéressé à reconnaître lui qui s'était volontairement soumis à leur jugemet à rejeter le chef orgueilleux qui avait hautement cliné leur compétence et dédaigné leur décision. Ai Victor III , après avoir présenté aux pères de Pavi( attestations des chanoines de Saint-Pierre, des al et de la plupart des membres du clergé romain ( s'était rendus favorables , attestations par lesquell constait que le cardinal Octavien avait eu en sa fai la saine partie du sacré collège , sans que le card
(1) Gard, de Aragon, in vit. Alcxandr. pap. 111, t. 3, part. 1, rer. p. 450. — Kadevic, in gest. Friderici, 1. 2, cap. 55, 5G et 64, p.^«
Roland , devenu depuis lors son adversaire , eût ré* clamé contre ce choix; Victor, disons-nous, fut déclaré chrétien fidèle et pape légitime par le concile , -et les évéques réunis ordonnèrent, sous peine d'exil, de lui obéir , parce que , dirent-ils , sa nomination , quoique due au petit nombre , était cependant plus canonique que celle qui élait résultée des intrigues de ceux qui avaient conspiré en faveur d'Alexandre. Ils décidèrent, au contraire , que ce dernier et tous ceux de son parti seraient considérés comme rebelles et ennemis de l'empire. « Ils réprouvèrent le pontife qui , après avoir usurpé la dignité suprême, s'était soustrait à leur jugement : ils l'excommunièrent , cierges allumés, et le livrèrent au pouvoir de Satan. » La Içttre synodale était signée par le patriarche d'Aquilée^ les archevêques de Mayence , de Brème , de Trêves , de Cologne, de Magdebourg, de Besançon, d'Arles, de Lyon , de Vienne en Dauphiné , et par les envoyés de Henri, roi d'Angleterre, du roi de Bohême, du roi de Hongrie, de celui de Danemarck, etc.
Frédéric ne tarda pas à ratifier cette sentence : il écrivit aux évêques catholiques , et il chercha surtout Â rendre la faction d'Adrien IV et d'Alexandre III ^euse au peuple , en lui rappelant que le premier de •ces papes avait conspiré contre l'état avec Guillaume de Sicile qu'il avait lui-même excommunié peu aupa- .lavant. Alexandre, de son côté, assembla un concile à Anagni , où , selon l'antique coutume de ses prédécesseurs , comme il s'exprimait , il anathématisa l'empereur et délia ses sujets du serment de fidélité : il
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Alexandre , qui se serait toujours souvenu de ses premières persécutions plus que de la condescendance qui en aurait été la suite : il craignait que si ce der^ , nier venait enfin à avoir le dessus dans cette lutte sacerdotale, l'empire ne courût grand risque devoir renaître les temps désastreux de Henri IV.
Frédéric résolut donc d'appeler les pontifes ennemis à un concile qu'il indiquait à Dijon ou à Saint- Jean-de-Lône , afin de les y déposer tous deux , et de donner ainsi , de sa main , un pape légitime à l'église. L'empereur s'était engagé à conduire avec lui à l'assemblée le pape Victor. Louis VII, roi de France, avait promis d'y faire comparaître le pape Alexandre. Mais ce dernier était trop prudent pour accepter un arbitrage qui devait causer sa ruine. L'auteur de sa. vie a accusé le roi de France de s'être montré simple comme une colombe dans tout le cours de cette négociation ! cela peut être vrai sous le rapport de la politique; sous le point de vue religieux au contraire, ce' prince ne devait-il pas paraître louable d'avoir cher- ? ché à rétablir l'union et la paix parmi les monarqaei et les prêtres chrétiens ? Frédéric et Victor III se pré-^ sentèrent au concile : Louis VII y alla de même ; mai Alexandre III n'y comparut que par ses légats. L'e pereur se plaignit amèrement au roi de l'obstinatioi d'Alexandre ; et Louis menaça le pape de l'abando ner entièrement , s'il ne se rendait pas aux ordres d chef civil de la république chrétienne. Le roi d'An gleterre demeurait seul inébranlablement attaché à cause d'Alexandre; et comme, par ses intérêts po^
ÉPOQUE U, PARTIE U , LIVRE IV. Mt
iques^ le roi de France était plus immédiatement en contact avec lui qu'avec l'empereur, Louis VII se laissa sans beaucoup de peine entraîner de nouveau dans le parti de ce pontife ('). Le résultat de cette négociation entre les deux princes voisins fut la convocation du concile de Tours (1163), où dix-sept cardinaux» cent vingt-quatre évêques , quatre cent quatorze abbés , et un nombre infini de clercs et'^de laïques y déclarèrent nuls et de nulle valeur tous les actes du i3ape Viclor , tant faits qu'à faire. Victor lU mourut l'année suivante , sans avoir abjuré le schisme , et les auteurs da temps nous laissent dans une grande incertitude sur son compte. Pierre de Blois l'accuse de faste et de cruauté ; d'autres écrivains vantent sa sainteté, et rapportent même les miracles qui se firent sur son tombeau , après sa mort, par sou influence, jcomme ils s'expriment , et pour ses saints mérites (').
Le cardinal Guy de Grême succéda à Victor et prit le nom de Paschal III. Plus Alexandre se soutenait, plus son parti acquérait de. puissance. Son rival , au contraire, était de jour en jour moins considéré. Aussi , pendant quatre ans qu'il occupa le saint siège, m fit-il rien par lui-même ; il fut seulement le préteite dont les souverains se servirent pour motiver ]eurs intrigues politiques. Emmanuel Gomnène , em- (N^ur do Gonstantinoplè , offrit deux foiB au pape
(1) Gard, de Aragon, la Tit. Alexandr, pap, UI, t« St parli i ^er. itél. y. A52 et Bcq.
^^{*) Gard. de Ar^. p. 4^.4 «^ 4^^..'^ Aicerb. Morena • huU laud. t. 6 rer. lbLp.ii94.
Alexandre de réunir Téglise grecque à Tégiisè n maine ^ pottr?u que le pontife consentît , de son côtC à réunir les deux empires , en lui accordant la coo' ronnë que portait Frédéric : le monarque grec pri)mettait ^ en ce cas y d'aider puissamiiient Alexandre i éteindre le schisme et à soumettre toute ritaliëiMi domination. Mais ces promesses n'avaient rien dèiéèl, puisqu'elles n'étaient jias appuyées de fbrces sufflsantd pour baJancer le pouvoir redoutable de Frédéric. Cél emperêuj* se rendit inaltre de Home ; il attira les ^ bitansde cette capitale dans ses intérêts, en leur déch* rant qu'il était prêt à dépbser Paschal III , potir^q^ de leur côté ils convainquissetii Alexandre lîl de 11 nécessité de renoncer â la tiare. Les Romains tro^ vèrent la proposition raisonnable , leur pastetir é selon eux , obligé à Mte non seulement ce sacrifi mais de plus grands encore pour le bien de son peau et la paix de l'église universelle. Alexandre , lors , (commença à se défier de ses ouailles , et il i retira dans la Pouille. Il y reçut les envoyés de FrI déric j qui lui proposaient > au nom de leur maître, à reconnaître là validité de tous Ses actes comme poH tife, sans parier né&nmoins de l'acte qui avait coi stitué Alexandre légitime dépositaire du pontiflotl^ ces démarches n'eurent aucune suite ('). \
Nous touchons à la dernière scène de cette intr^ pontificale. Jean , abbé de Struma , sous le nom ^ CalixtelII, succéda (1168) au pape Paschal, et té
(t) Gard.de Ang,^Alexandr.pap. m, t.8 rèr.xtaLpirtl,p*il| •d 4«i. **
soutenu par Frédéric^ comme les pontifes qui Pavaient précédé. L'empereur, après avoir prouvé de cette manière qu'il pouvait nourrir le schisme de l'église romaine aussi long-temps que sa politique le demanderait, Voulut faire éclater aux yeux de tous les peuples chrétiens son désir ardent de rétablir enfin l'unité et la concordii , dont du reste le mauvais éftat de ses af- Ëures en Italie commençait à lui faire sentir le besoin, n fit des tentatives inutiles auprès du pape Alexandre. Celui-ci , que la prospérité avait rendu plus intraitable encore qu'il n'était auparavant , rejeta toutes les propositions de Frédéric sous prétexte que, quant au spirituel, il n'était pas en son pouvoir d'accéder à aucune, et parce que l'empereur tenait fortement au projet qu'il annonçait tout haut, de priver les villes de Lombardie, alliées du pontife, même du peu de liberté dont elles avaient joui pendant les règnes de Charlemagne, de Louîs-le-Débonnaîre et d'Othon-le- Grand (').
Cependant le point principal était toujours l'intérêt personnel d'Alexandre; aussi, dès que l'empereur souscrivît sans réserve aux prétentions de ce dernier, il n'eut aucune peine à lui faire abandonner la ligue lombarde, malgré les plaintes et les justes réclamations ^ôes peuples qui la composaient. Le résultat de la paix €ntre Frédéric et le pape fut l'humiliation publique à
(l) Johann, de Ceccano, chron. FossœnoTae, ad ann.ii68, t. 7 rer. fed* p. 875. — Romoald. salerait, chron. Und. p. SiO. —Gard. de Arag. «it. Alesandr. UI , p. à66.
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laquelle Tempereur dut se soumettre à Venise , Tai J177 , lorsqu'il abjura le schisme et ses trois pontifes, Octavien, Guy de Crème et Jean de Struma, qu'il reconnut avoir été de faux pasteurs ('). Les prélats du parti impérial , dont les principaux étaient les archevêques et évèques de Mayence , Cologne , Mj^gflebourgi Trêves, WorBgs,^ Strasbourg, Bâle, Augsbojirg, AIberstat, Padotie,*Pavie, Plaisance, Crémone, Brescîa, Novarre, Aqui, Mantoue, etc., suivirent l'exemple de leur maître , et Jean de Struma lui-même confessa la légitimité d'Alexandre III. Quelques partisans obscurs de Calixte voulurent , à la vérité, lui donner im successeur, et dans un concile qu'ils avaient coq- .voqué, élurent pape un certain Landus Sitinus, à qui ils firent prendre le nom d'Innocent III. Mais, l'an 4180, Alexandre parvint à s'assurer de la per-
sonne de son faible adversaire. Il le fît garrotter, et l'envoya prisonnier avec ça suite au monastère de la Cava (')•
Ce fut ainsi que le schisme d'Alexandre Itl , après avoir troublé la catholicité entière et avoir fait couler le sang jusqu'en Danemarck (^) , se termina àl'avan*
(1) Voyez la note supplémentaire, à la fin du chapitre.
(s) Alexandr. pap. HI, constit. 90, Exigunt, t. 3, bullar. p.4 A8. — Gai«L de Arag. p. 467, 47i et 473.~-Roinoald. salerintan. chron. ad attn. 1177» t. 7 rer. ital. p. 281. «—Johann, a Ceccano, chron. FossssnoT», ad aoii- 1178, ibid. p. 874. — Id. ad ana. 1180, p. 875. — Chron. acqoicincdaapud Pagji, ad ann. 1178, n. 3, 1. 19 , p. 478. ^
(3) Eric. OlM-bist. Succor. 1. 3 , p. 40. — J. Is. Pontan. rer. danictf'* j hist. 1, 6, p% 288 et seq.— Mallet, hist. du Dauemarck» !• ^« t. 9, p. IM'/
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Uge de ce pontife. L'abaissement de Frédéric, en cette circonstance , ne contribua pas peu à hâter la décadence de l'empire , en préparant les scènes déplorables que nous avons rapportées dans le quatrième et le cinquième livre des entreprises politiques de la puissance religieuse.
Ml 50HI8ME8. -t U^, X* et XI« nÈCaUBS.
NOTE SDM>LËMENTAIRE.
Salle dite deê rois kki Vtâetif.
Noos ne parlons pas du mot insolent attribué à Alexandre qui, ea appuyant le pied sur la nuque de Tempereur, s'écria, dit-on : « Saper aspidem et basiliscum ambnlabis , etc. ; » il est probable que les anteon contemporains auraient rapporté celte anecdote, si elle a^aît étéaathentique. Ce qui prouve néanmoins qu'elle méritait de Fêtre , c'est le tableau à fresque peint dans la salle appelée des rois au Vatican, par Joseph Porta , élèTe de Gecchin Salriati , ce qui Ta fait nommer aius Joseph Sal^iati : on y Toit le pape Alexandre Hl assis sur son trône , li tiare sur la tête , et tenant le pied droit appuyé sur l'épaule gauche do Fempereur Frédéric qui est prosterné devant lai , tête nue , et ayec son sceptie par terre k ses côtés. L'inscription suivante se lit sur le tableaa:
ALEXA2n)ER PAPA HI FHIDERICI IMPBBATORIS IRAK ET HEPETCM PDGIB5S , ABDIDIT SB TENBXnS; GOGrUTUM ET A SÈNÀTU PB&HONORIFICB SUSCEPTUK,....
FniDEHICDS PAGE FAGTA 8UPPLBX ADORAT, FIBEK ET OBEDIERTIAK POLUGITDS MGLXXVn.
Le Toyageur allemand dont nous ayons relevé une méprise au snjel de Fempereur Henri IV maltraité par le pape Grégoire VU ( voy. 1. h part, i , t. A » p* dO ) , s'étonnait, il y a cent ans , que les Français cassent réussi à faire effacer entièrement les inscriptions concernant le massacri de la Saint-Barthélemi et l'assassinat de l'amiral Goligni, approuvés ptf Gharles IX, sujets également représentés dans la même salle desroii,, tandis que les Allemands qui, selon leur compatriote, avaient incoa-j testablement plus de droits sur le saint siège et les états pontiâcauXi avaient laissé subsister celles qui retraçaient rhumiliation des empereurs : comme entre autrçs l'inscription qui éternisait la honte de Frédéria Barberousse. Il y a bien plus lieu à s'étonner aujourd'hui que Finscnp'' tion rétablie en son entier sous le tableau représentant la pénitence io* posée par Grégoire VU à l'empereur Henri IV , ne laisse plus aucun possibilité de pouvoir confondre ce dernier avec le roi de France dt même nom, et le pontife avec Grégoire XIV , comme l'avait fait Técrivain allemand , et que l'inscription à demi effacée de son temps, etqo' devait rappeler la blessure de l'amiral Goligni devant le Louvre , a iniiB* tenant disparu complètement comme les deux inscriptions qui rendaiest
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compte des antres crimes du fanatisme de cette malhenrense époqne. •*-¥id«Johann-6eorgKe7ssler8reisen9 i th. p. 575. — Vasari, ^ta di Fnncesco de* Sal^iati, part* 4» t. S, p. 180. — -Âgost. Taja, descriz. ddpaiaz* Taticano, p, 20. — Ghattard, descriz. 4^1 Yaticano, t. 2, ap.2 9 p. 24*
i«RAm SGHHIIË D'OiClGIDBlfT.
i l . L' , Il X-i— ~.
SECTTON II. — GRAND SCHISME d'o CODENT,
CHAPITRE I
AYilissemeiit du saint siège.— Le clergé méprisé. — InflueDee croi«ante da psiriii «ivil et du clergé inférieur. — Le saint siège, transféré de France à Rome.— ÉmUdi dUrbain ¥!.— 11 se rend odieux aux cardinaux.— RéTolte du sacré eollége.->Ui cardinaux élisent Clément VIL— Excommunications réciproques» guerrei, mcartm» massacres, etc. —Urbain VI dépose la reine de Naples.
eux pa»-i ['autre de i
Les désordres que nous venons de rapporter , provenaient de l'ambition et du fanatisme, deux passions qui supposent l'une de la conviction , 1 Taudace et de la constance : par cela même crimes dont elles étaient causes offraient un faux air de grandeur qui éblouissait au premier aspect. D'ail- Lj leurs 9 la rivalité entre le pouvoir civil et la puissance pontificale rendait cette dernière circonspecte dans si conduite , du moins pour tout ce qui aurait pu compro- ^^ mettre trop ouvertement sa cause, en exposant sa '^^ faiblesse au grand jour. Â l'époque que nous allons ^ parcourir , ce besoin de prudence et de ménagemens avait entièrement cessé d'exister. Une servitude de soixante-dix ans sous les rois de France et de Naples, f avait façonné et habitué la cour de Rome au dernier degré de corruption j et cette corruption était tellement publique , qu'on croyait ne pouvoir mieux | échapper à la honte qu'elle traînait après elle , qu'en / se mettant au-dessus de la honte elle-même. Aussi, -
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nème par les princes que Rome regardait toujours iomme ses enfans ; et cette révolution dans les rapports entre les deux puissances, établit des églises nationales et un clergé civil, si l'on peut s'exprimer ainsi, dont les papes s'estimèrent heureux de pouvoir être «Dcore les surveillans , bien loin d'oser prétendre i s'en dire leo maîtres. Reprenons maintenant l'histoire de f ^lise où nous l'avons laissée , à la fin du séjour des Kpes à4^vignon(').
Up§ fempie, la fameuse Catherine de tienne, avait i^iissi à raipener 1q saint siège et Grégoire XI à Rome : l0 hasard y fit mourir ce pape. Tan 1378, au moment f)u \l allait de nouveau replonger sa cour dans les délices de la Provence , et les états ecclésiastiques dans j^ horrQurs <}c la guerre et de l'anarchie. Les Romains résolurent de profiter d'une circonstance qui les lais- |jat,en quelque sorte, disposer de l'élection future; et, eomme s'ils eussent encore eu part au choix de leurs pasteurs , ils se rendirent tumultueusement près de fendroit oi^, les cardinaux étaient assemblés en conclave. Us demandèrent à grands cris un pape pris dans Rome même, ou du moins parmi les prélats italiens, leul moyen de fixer irrévocablement le siège apostolique en Italie (').
^ Mais le sacré collège étant presque entièrement com-
1^^ de cardinaux français , qui désiraient à la fois
conserver leur indépendance et aller en jouir au milieu
(*) Première partie , Ut. 6, ch. 7, t. A p. 4A8.
I (I) Romano lo volemo, lo papa! 8*écriaient-il» en dialecte romaiii, ''i^iiuno lo Tolemo !
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des leurs , leâ Romains eussent difficilement obtenu ce qu'ils exigeaient , si des intérêts particuliers à quelques-uns des électeurs ne fussent venus à Tappui des prétentions populaires. Le parti des cardinaux limousins qui formaient le plus grand nombre, voulait iqti'on choisit dans son sein le successeur de Grégoire; les Français , pour ne point céder à leurs rivaux , s'unirent aux quatre cardinaux italiens qui se trouvaient au conclave , et ils nommèrent pontife suprême Bartholomée Prignani , archevêque de Bari dans le royaume de Naples , mais non revêtu de la pourpre ('). Par ce moyen, ils satisfaisaient à leurs propres désirs, en plaçant sur la chaire de saint Pierre un sujet de la maison souveraine d'Anjou, et en élisant un pape italien, ils conteiltaient le peuple de Rome. Cependant, cettfe cérémonie était à peine achevée que , pour éviter la fureur des Romains dont ils craignaient de n'^avoîr pas
(i) Si Foa en croit une ancienne chroniqae lorraine, rarcheTêqneds Bari ne fut élu que sous condition (juil abdiquerait et demenrerait ca^ dînai ; après quoi le sacré collège, rendu à la liberté, choisirait le pape qui lui paraîtrait conTenable. Une fois nommé . Urbain VI rétracta ses promesses. Voici les expressions mêmes de la chronique : « En celle année (1378), le siège estoit à Rome, et mourut le sainct père, après le micaresme ; et se misrent ensembles les cardinaulx pour faire ung pape» et tout en Tovre les Romains y allont, et Tolrent comment qu'il fut (fA feissent un pape de Romaine , ou ilz les occiroient. Sor ces paroles ki cardinalx orenl advis , se partout à TèTesque de Bari qu*il Toldst êtra pape par condition pour sauTer leur vie, et qnan4 ilz Tauroient en Ai^ gnon , ilz le feroient cardinal. Il ior ot en couvent enci comme on li dict, et quand il fut faict, il ne leur Tolt mie accomplir cea qu'il leQK ot eu convenent pour paroles que li cardinals li sceussent dire. Et Itf tost les autres cardinals firent entre èulx un pape don cardinal de Ge* noivre.» — Chron. du doyen de Saint-Thiébaut de Metz, voyez doi» Galmet, hist. de Lorraine, t, 2 , p. clxxxW.
suivi assez ponctuellement les intentions , ils se réfugièrent et se cachèrent dans les forteresses de la ville , après avoir fait croire au peuple que le vieux cardinal romain 9 Tebaldeschi, venait d'être consacré pape. Le mensonge ne tarda pas à se découvrir, mais tout demeura dans l'ordre accoutumé; et les cardinaux enfin d'accord entre eux, lorsqu'ils eurent vu que les citoyens étaient plus calmes qu'ils ne l'avaient espéré , se rendirent de toutes parts près du nouveau pontife , ratifièrent sa nomination , l'intronisèrent sous le nom d'Urbain VI, et donnèrent avis de ce qui venait d'avoir lieu à tous les princes et à toutes les républiques de la communauté chrétienne (').
Cet ordre apparent ne fut pas de longue durée. L'humeur sévère d'Urbain , trop opposée à la mollesse et à la corruption des prélats qui l'entouraient , indisposa bientôt tous les esprits. Les cardinaux étaient indignés de voir que jusqu'à la simonie leur était défendue par le pape , leur maître, et quMls allaient ainsi perdre sans Tessource une des branches les plus lucratives de leurs revenus. L'intention qu'Urbain manifestait sans détour de s'établir définitivement en Italie, et la résolution qu'il avait prise , pour appuyer ce projet , de ne vouloir pins créer que des cardinaux italiens , aliéna de plus en plus de lui les cardinaux français. La rudesse et la grossièreté du pontife , qui ne ménageant ni la dignité
^ (1) Raynald. ad ann. 1878, n. S ad 20, t. 26, p. 298 et seq. — Vit.
iisegor. pap. XI , part. 2, t. 3 rer. ital. p. 654 et 661. — Thom. de Âcerno» • ^ créât. Urban. pap. VI, ibid.p. 715 ad 724. — Theodoric.de Mem,
4e ichiimat. papistico hist, 1. 1 , cap. 2, f. it et seq.
ni rameur-propre des prélats de son conseil , s'onblt au point de dire publiquement au cardinal Orsini qu'i était un sot (^), comblèrent la mesure.
Le sacré collège se réunit de nouveau à Ânagni, sooi prétexte que la première élection avait été forcée d irrégulière ; cependant les cardinaux qui le composaient se contentèrent finalement de faire savoir à Urbeh qu'ils étaient décidés de lui demeurer fidèles, pouitk qu'il acceptât de leurs mains un coadjuteur, qui l'aiderait à remplir une place pour laquelle il paraissait n'ètie point fait. Cette révolte ouverte ne put être réprimée par l'offre que fit Urbain de convoquer un concile gén néral pour aplanir les difficultés : « déjà le diâbk s'était rendu maître absolu des cœurs des cardinatti|>i dit l'évêque Thomas. Us cherchèrent à se fortifier à^ secours des troupes mercenaires anglaises et gascomiM qu'ils prirent à leur solde ; ils les envoyèrent contld les troupes du pape , et les Romains qui voulurent s'(^ poser à leurs entreprises, laissèrent trois cents homoMP sur le champ de bataille, dans une première rencontre- Dés lors , plus de paix à espérer ^ on maltraita et mêntfj on massacra dans Rome tous les étrangers qu'on y appelait des ultramontainsj tant clercs que laïques. U^ bain abandonné des cardinaux^ ses électeurs , fit utf^ promotion de vingt-neuf nouveaux cardinaux,dontviiigt- , deux étaient italiens, et déposa ceux qui s'étaient dé- :i: clarés contre lui. Les cardinaux rebelles, onze fran-^ çais , trois italiens et Pierre de Luna , espagnol ( (f^k fut depuis Benoît XIII ) , condamnèrent de leur c4li|^
d) Quod erat imw soiiu^ ^
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Uritoîn VI comme intrus , l'excommunièrent et nominèrent pape , Robert , cardinal de Genève , l'abominaUe auteur du carnage des Gésenates ; il fut consacré 800S le nom de Clément Yll (^).
La première élection avait été approuvée en Italie , 01 Angleterre, en Allemagne, en Bohême, en Hongrie, «il Pologne , en Portugal ; elle continua , malgré ce qui la suivit, à y être regardée comme seule canoniqiie et légitime. Le second pape fut accepté par hFirance, qui espérait de continuer à jouir par son moyen des avantages que lui promettait le règne d'un pontife né et établi dans son sein : le royaume de Ibples, la Savoie et finalement l'Espagne se déclarant également pour Glément. Urbain appelé Inurhain î>ar Scipion Ammirato, avait eu l'imprudence, dès le commencement de son règne , de heurter trop brutalement Jeanne, reine de Naples; en la menaçant èe renvoyer filer dans le couvent de Sainte-Glaire , il iébkit fait une ennemie mortelle de cette même reine ^i avait d'abord manifesté une partialité marquée pour un pape pris dans ses états (*).
(i) Thom. de Âcerno, de créât. Urban. pap. VI , part. 2, t. S, rer. ital. ; ^724 ad 728. — AnnaL mediolan. ad ana. 1878, 1. 18, ibid. p. 789 et
(P) Vé^ttjae Thomas , que nous avons consulté pour les détails des [ tooftbles dont Télection d*Urbain VI fut accompagnée, jure, en termimt ion récit, qnll n*a fait que rapporter la vérité la plus exacte, et ^ les cardinanz qui protestèrent dans la suite contre les prétendues '^Uances de la populace de Rome , avaient ratifié spontanément et solen- Nlement eux-mêmes la nomination d*Urbain, lorsque toute apparence ^ Science était évanouie. Les historiens du parti opposé ont affirmé le ^i^iitraire avec U même force au moins , d ce n'est pas avec la même
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L'année qui suivit cette double nomination fut mar* quée par les scandales qu'elle devait nécessairement traîner à sa suite , savoir les anathèmes réciproques et la guerre entre les deux prétendans. Urbain excommunia le pape Clément, sous le nom d'anti-pape, et ses cardinaux , en les appelant faux et schismatiques; il les dépouilla de leurs honneurs, de leurs dignités et de leurs droits : Clément, aussitôt qu'il se fut établi à Avignon, ne tarda pas à imiter la conduite de son rivai. II y eut de particulier en cette occasion , que les mêmes évèchés et les mêmes bénéfices furent distribués à des sujets différens par les deux cours ennemies , et que le choix des deux côtés tomba presque toujours sur des hommes indignes et corrompus, aussi méchans qu'ils étaient vils , ce qui augmenta indéfiniment leâ maux de l'église , et les porta au point le plus aflOiigeant et le plus intolérable. Outre les excommunications des chefs et les malédictions des cardinaux , tant nouveaux qu^anciens de l'un et de l'autre parti, on eut aussi recours aux trahisons et aux pillages , aux meurtres et aux incendies. Dans cette horrible lutte, dit l'auteur de la vie de Clément VII , les âmes étaient en danger de
candeur. Ils assurent avec seraient qnUrbain dat son élection an tu* multe et à la s)J^dition; [que le Tertueux Clément VII, comme ils l'appellent, alors, à^é de trente-six ans , lui fat substitué librement et dans tontes les règles ibanoniques.
Gazata blâme hautement Urbain de sa dureté impolitiqne envers It 1 reine de Naples, et dit qu'en dépit de sa sainteté, il eut tort de n'aioir su ménager ni une princesse puissante , sa voisine , ni ses soutiens natii' rels les cardinaux. — - Thom. de Acerno, loco cit. p. 728 et seq. — Vit Clément, pap. VII , ibid. p. 750. — Gazata , chron. 1. 18 rei. ital. p. 88.' — Sdpioue AinmiratQ, stor. fîoçentin. 1.15, 1. 1, part. ?, p. 787.
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M perdre aussi bien que les corps. Quand les prélats tf une des factions religieuses parvenaient à se rendre maîtres de ceux de la faction opposée , ils les maltraitaient , les brûlaient , les noyaient ou s'en débarras* flaient d'une manière quelconque : le patrimoine de saint Pierre, la marche d'Âncône et la campagne de Rome ne furent bientôt plus qu'un vaste champ de bataille. Les monastères 'étaient pillés , les églises dévastées ou détruites ; on n'entendait parler que de déprédations , de spoliations de propriétés , de massacres : toat était troubles, confusion et crime. Urbain fit ]Mrècher une croisade contre Robert de Genève , son concurrent , contre ses complices , ses adhérons, ceux qui les auraient dérobés à la vengeance pontificale, et même ceux qui auraient cru à la canonicité du calactère de Clément Yll et de ses ministres : on y ajouta , les plus amples promesses d'indulgences pour les fa- [ BaUques qui auraient joint les pratiques de dévotion \ Bsitées en pareil cas au service militaire qu'on exi-geait d'eux (*). La guerre s'alluma de toutes parts : ;eiitre autres croisés, dix-sept mille Anglais, sous [les ordres de l'évêque de Norwich, après avoir î leçn € l'absolution de leurs péchés, ou confessés, i ou oubliés, et l'assurance du salut éternel, » allè- \ rent ravager la Flandre , parce qu'elle était un fief de k couronne de France qui s'était mise sous l'obéis-
■ ' (1) La bnUe de Tannée iS78 (Nuper cum vineaDominiSabaotht etc.) imence par dire qne Téglise romaine éprouTait de grands miiux de I, depuis qne ses enfans lui déchiraient le sein aveo leurs dents de ^lipèresv etc.
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sance de Clément YII ; le comte de Flandre cep» dant reconnaissait Urbain YI comme seul pape 1^ time (').
La dernière partie de la bulle du pontife italîA j comprenait aussi la reine de [Naples; mais cette (lis^l triée des ennemis d'Urbain méritait une seutncil particulière , et ne tarda pas à s'en loir acdUèl. i Jeanne , le comte de Fondi , partisan déclaré de Cl^ » ment, et les Orsini furent nommément expriméidai t la condamnation papale : outre les peines spiritodUt sb Jeanne fut dépouillée, non seulement de sou roya de Sicile , mais encore de la Provence , de ce qa' possédait dans le Piémont , du comté de Forcalqui et de tource qu'elle reconnaissait tenir ou du saint si ou de l'empire; le comte et les Orsini furent pri de leurs fiefs, terres et domaines, et rendus inbabîM à rien posséder à l'avenir. Un décret de croisade 1% également lancé contre les ennemis du pape Urbain (')j L^an 1380 vit encore redoubler les menaces et M malédictions ; par une bulle du 21 avril , Jeanne M| déclarée ex-reine , fille d'iniquité , conspiratrice ^ schismatique , hérétique et coupable de lèse-majestér Ses domaines lui furent de nouveau enlevés , à eau%
(«) Vîta Clément. pap. VU, part. 2, 1. 1 rer.iUl. p. 7S6.— Theodoric de Niem , de ichifinat. papiat. hist. K i, cap. i9,f. tiu Ycrao. — ^WaUng* ham, hiat. Angl. RichartL U» inter aDgI. normann. hây^m. «Ic.f eta script, p. 293, 296, 298 et seq. — Rapin Thoiras, hist. d^AngLl^^t p. 800, t. 3. — Raynald. ad ann. 1378, n. 103 et seq. t. 26, p. S6i> ^ ann. 1179, n« 28, p. 185.
(3} Tbeodoric. de Miem» loco cit. — Rajnald. ad aii9,âS79, nAi p. 889,
lisait la sentence pontificale , des crimes énormes et Le la scélératesse dont elle s'était souillée ; ses biens furent confisqués , et ses sujets déliés de tous les sermens qu'ils avaient prêtés entre ses mains. Il fut défendu de lui obéir en la moindre chose et de lui [Hyef {es impôts, sous |)émé d^étre excommunié et imité comme elle. L'archevêque del Naples fut anatiéttmtisé p(mt ce motif, et pour avoir communiqué vec Clément VIL Urbain lui substitua un nouv^ Nïbevêque que la cour perséctrtà à eafuâe de sott iâ- (6$ion au parti du pape italien (').
(i) Kajnald. ad aniuiSSO, n. i et I, fék^if. -^ Vil. Gfonftenl. YB^ Urt. 8, t. ^ rer. itaUp. 738.
NOTE SUPPLÉMENTAIRE
[Les etTdiDaïa. -- Léon moBon.
Nicolas de Glamenges, pour rendre plus ridicule et plus odieux f orgueil et le luxe de» cardinaux de son temps , nous fait rcssouTeoir ipe leur emploi primitif dans Téglise n était autre chose que d'être pr^méi aux sépultures et à tout ce qui concernait le soin de faire enserelir les chrétiens. «Depuis lors , dil-il , ils se sont mis au-dessus des éTêquei «pi'ib nomment par dérîdon petits évêques (episcopellot) , au-dessus des vchcTêques, et même au-dessus des patriarches, » Déjà, du temps di Dante, ils aTaîent bien perdu de leur première simplicité, puisc|Hell L poète compare la pauvreté et la maigreur des apôtres au faste et à l'obé- 1 site des prélats du treizième siècle, qui ne marchaient qu*à cheralctf^ couverts de grands manteaux ;
SI che due bestie ran sott' ona pelle.
( De manière que deux bêtes marchent sous une seule peau.)
Le commentateur qui craignait , sans doute , que ce vers ne fôt assez intelligible , nous apprend que les deux bêtes étaient celle qaip()^ tait » savoir le cheval , et celle qui était portée , savoir le cardinal, pla véritablement bête, ajoute-til, et plus bête que la bête elle-même, lA^ pense enfin que, si le Dante avait vécu cent ans plus tard, il aurait ditt j
Si ebe tre bestie van sott' una pelle.
( De manière que trois bêtes marebent sous une seule peau.)
G*est-2i-dire le cardinal , une courtisane et le cheval ; et il citSi à \ Tâppui, un cardinal de sa connaissance qui n'allait jamais à la cluM C sans porter sa concubine en croupe derrière lui. — Nicol. GlemaBg.<li corrupt. eccl.stat. cap.iO, n.2, p. !!• — Dante, paradiso, cant.Si, vers. iS4« — Benvenut. imolens. in comment, ad divin, comœd. apdl f Muratori , in antiquit. ital. med. œvi , t. i , p. 1295. %
Voyez aussi , dans le vi* livre de la première paiiie de cet ouvrage, le '^ tableau dégoûtant que fait Pétrarque des mœurs des cardinaux à Avignoit ^ •ous le pape Clément YI, — • Gh« 4 » 4e note snppl. tom. 4 , p. 421»
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CHAPITRE II
rbain Vf donne le royaume de Naples i Charles Darazzo.— Les deux papes pinent les églises poar faire la guerre dans le royaume de Naples.— Charles III demeure le maître.— Inconduite de Butylle, nereu du pape italien.— Urbain se .brouille stoc Charles.— Les cardinaux^ aeensés de conspiration contrôle pape.— Urbain les bit horriblement torturer. —L'humanité force le roi de sévir contre lui. — Le pape , asiUgé, lance des anatbémes.— Il commet un assassinat.— Les Génois chassenl nufleiible pontife. — Sa haine contre les Dorazû. — Il s'arme , et meurt.
Il n'était pas possible que les deux pontifes voulusenQl se contenter d'une simple guerre de menaces et ^injures. Urbain YI fut le premier à alimenter le feu 6 la discorde, en transférant le royaume de Naples Louis , roi de Hongrie et ennemi naturel de la reine ^nne , comme nous avons vu dans la première partie i cette Époque. Louis était trop vieux pour entrer luîènie dans la Jice ; mais l'ambition et le désir ifle la Agence lui firent accepter l'offre du pape pour son iveu, Charles Durazzo, appelé vulgairement le prince ^ la Paix^.qui fat déclaré roi par ime bulle du preiep juin 1381^ et couronné solenndlement comme 1, à Rome.
Cette cérémonie devenait vaine et ridicule, si elle 'était pas immédiatement suivie des plus gr^ds Sorts du . prince G^iMles pour conquérir ses noueaux états : aussi, Gatl^rine de Sienne, dévouée au karti du pape italien, ne cessait d^exciterlôs Hongrois : la guerre avec toute la chaleur dont elle était capa- ^le(*). Urbain se chargea de fournir l'argent nécessaire
n s. Gaterina da Siena» epist.iSO; pâm. 196, a M. Carlo délia Pace , •3, p. 87.
^oyez la note supplémentaire ^ à la fin da chapitre.
pour cette entreprise ; et afin d'en amasser^ il rendit et aliéna les biens de l'église , accabla le clergé d'impositions , fit fondre les calices , les croix et \es images des saints : tout fut converti en espèces monnojéWi et servit en partie à l'entretien du pape , en partieanx dispendieuses expéditions de Charles Duraxze. Clé* ment VII^ que Thierri ou Tbéodoric de Niem appdie un pape à conscience large , ne se montra pas {dos scrupuleux ; les églises et les prêtres de son obé^eice durent également oontribuer avec profusion, poor.satis&ire son avidité et suffire aux dépenses énonM que les circonstances avaient rendues indispensable Pour imiter en toutes choses le pape, son rival, <à pontife donna Ip royaume de Naples (dont le trône m . nait de vaquer par la captivité de Jeanne) à Loail d'Anjou, oncle de Charles Yl, rqi de France t ilj[^ ajouta la Provence et la partie du Piémont soumise l(^ la maison angevine ('). ' !
Les conquêtes de Charles de la Paix furent aussi it^i pidesque l'avaient été jusqu'alors toutes celles q^ei, avait faites dans le royaume de Naples, où le pea de' foi des habitans , conséquence d^une longue oppres* sion , rendait faciles les tentatives de quiconque se ^ présentait à eux, avec Fintention manifestée de leur feire changer de condition et de maîtres. Le duc Othon de Brunswick , mari de Jeanne , fut fait prisonnier de guerre en combattant vaillamment contre les Hongrois;
(*) Thcodoric. de Nicm , hîst. 1. 1, cap. 21 et 22, f, ix Terso et x.— M» * 1. 2 , cap. 4 , f. XXX Terso. — Uiynald. ad ann. 1881 , n. 2 , t. 28, p. 4^' /• — Giornali napoleUni , t. 21 rer. ital. p, 10 Al et seq. ' -^
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4 Niod j son épouse , eut le môme sort , comme nous renoua de dire 9 et &entôt après , elle fut étranglée en prison par ordre du roi vainqueur , qui craignait que son nom ne prêtât de la force au parti du duc d'Anjou. En attendant que ce dernier eût les moyens de faire iwloir les prétendus droits qu'il tenait de Clément YII, <Iliarl6s m demeura mattre absolu du royaume; mais le pape Urbain, à qui il était redevable de ses prompts ^ccès et do sa haute fortune , voulut avoir au moins une part dans ce qu'il avait accordé si généreusement. Son projet était de faire créer François Prignano surnommé Butylle ^ son neveu , prince de Capoue et duc d'Amalfi et de Nocéra, comme Charles le lui avait Promis lors de son couronnement, et pour mieui^
^ réussir, il résolut de se rendre lui-même à Naples(')* ^es cardinaux objectèrent au pontife Timpossibilité où Ls se trouvaient de l'accompagner dans ce voyage , i •au^e de leur extrême pauvreté; mais le défîant Urbain à^accepta pas leurs excuses, et dans la crainte qu'elle^ le fussent un prétexte pour, en son absence, se révoU :€r contre lui , il les menaça de la déposition dans une bulle scandaleuse , disent les auteurs , qu'il ne rougit pas de remplir d^injures abominables contre ses ministres. Il continua ensuite sa route, et fut reçu à Naples par le roi Charles qui , pour lui être agréable, Tavait attendu hors des portes de la ville , habillé en
(') A son arrîYée, U pape dît à Charles : «Je t*iii fait roi ; il est juste qae ta aaoblÎMes mon nereu. » Le prince ent beau loi objecter qnll loi Kslerait peu de eliose à loi-même s'il faisait de si énormes concessions ; il fut obligé de céder la plas belle partie de àon royaume à Bal jUc. — » G^ron. regiens. ad ann. 1385, 1. 18 rer« ittl p« 91.
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diacre* Butylle , que Théodoric de Niem nous dépeint comme un homme entièrement perdu dans l'oisivetéi les plaisirs et la débauche, fit peu d'honneur au pon* tife, son oncle , par la conduite qu'il tint dans les éUli de Charles IIL II commença par enlever une religieuse du couvent de Sainte-Glaire à Naples , et Urbain qui ne
le blâmait jamais de ses déréglemens, crut exciter en sa faveur l'intérêt du roi, moins indulgent que le pape en celte rencontre y en alléguant la grande jeunesse de Butylle : il n'avait encore que quarante ans (') !
Quoique ces causes légères eussent troublé mom^- p^ tanément l'accord qui régnait entre Charles Durazio et son pontife, la bonne intelligence ne tarda pas à être entièrement rétablie. Butylle fut mis en possession de domaines dont le roi s'était engagé à l'investir, et^^, Urbain, en récompense, prêcha le i" janvier 1384, ij une croisade contre le duc d'Anjou; il poussa mêmelal complaisance jusqu'à bénir les drapeaux sous lesquds L le prince, son protégé, se proposait d'aller combattre. 1 Mais l'horizon se couvrit bientôt de nouveaux nuages, i Les intrigues d'Urbain finirent par brouiller sans re- J tour le monarque et le pontife : Charles III ordonna ^ au pape qui s'était retiré à Nocéra près de son neveu, | de retourner à Naples où il avait l'intention de le su^ veiller de plus près : Urbain répondit avec hauteur que
(*) Théodoric. de Niem, hist. 1. i, cap. 28, f. xm, et cap. 38, f. xy<-' Giornali napoletani , t. 21 rer.ital. p. 1048. — >Baynald. ad ann.iS88, n. 5 et feq. t. 26, p. 467. — Âogelo di Gostanzo, istor. del regno di ^apoH, 1. 8, p. 205, 210 e seg. — Giannone, istor.cÎTil. del regno di Napoli, 1. 24, cap. 1, t. 9, p. 2Ç2 p seg.
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àtait au prince à venir à ses pieds s'il voulait le voir; , comme s'il eût encore été le maître du royaume , prétendit que Charles diminuât les impôts dont il 'ait accablé ses peuples. Le roi, poussé à bout, fit ré« Iquer qu'il dépendait de lui seul de les augmenter du mble s'il le jugeait convenable, et il conseilla cliari-i iblement à Urbain de ne plus se mêler que de ses rôtres {').
Les choses en étaient à ce point d'aigreur et d' irritaon, lorsqu'eut lieu la fameuse conspiration, réelle Q feinte , des cardinaux qui accompagnaient le pape, ti jurisconsulte de Plaisance, nommé Bartolin, à la e des maux qui accablaient l'église par l'incapacité la ])erversité de ses chefs , venait de publier un écrit i sonné , tendant à prouver au monde chrétien que * papes négligens, de mauvaise volonté , et qui refu« ût d'écouter le conseil des cardinaux, leurs minisîs , doivent être mis en curatèle, pour les empêcher
perdre leur troupeau et de se perdire avec lui. Afin i donner plus d'authenticité et de poids à son opinion,
avait eu soin de la soumettre comme mémoire à insulter à plusieurs docteurs en théologie , et il avait înt leur signature à,la sienne. Cinq cardinaux les plus insidérés et les plus instruits du sacré collège , furent énoncés par un de leurs collègues comme ayant eu :^nnaissance de la consultation dont nous venons de ^rler , et comme en ayant approuvé secrètement
P) Gipraali napoletani , t. H rer. ital. p. 1049 et 1059.— Bonincontr. ^«rig. ad ann, 1384 » ibid« p. 4e.*-Rajiiald. ad anu. n. 4; tjtt, p. 476.
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le Contenu t on les accusa , en outre , de compU(i&é dans une trame contre le pape, qui devait être affUé par les conspirateurs , jugé sur de fiiux témoignage, déclaré hérétique et déposé. Gobelin assure que eev accusations étaient fondées ; Théodoric de Niem letiei \l la constance des prélats qui protestèrent jusqu'à h ta de leur innocence , malgré les tourmeus affreux qii*oi jk leur faisait subir presque tous les jours , doit raflfih pour nous convaincre de leur innocence ('). I
Quoi qu*il en soit, < Urbain, homme aussi cruel qA était mauvais pape , dit la chronique de Reggio ('), ft saisir les cardinaux dont il se défiait , plusieurs arci vèques et un grand nombre de prélats , et les fit a quer à la question d'une manière si barbare , que ques«-un$ d'entre eux en moururent; les autres vécurent , à la vérité , mais demeurèrent à jamais tropiés des bras et avec tous leurs membres disloqués.' Théodoric de Niem nous a conservé les effroy détails de la cruauté d'Urbain , et c'est en qualité témoin oculaire , même d'employé par le pape coi secrétaire pour recevoir les dépositions des patiens qu'il a rapporté ce tissu d'horreurs. D'abord, Urbain enchaîner les six cardinaux prévenus , et les logea à une grande citerne desséchée , où, chacun séparémeotj
0) Théodoric. de Niem, hu\. 1, i, cap^ 4S, L zix. — Gob^n.Pim* in cosmodrom. aetat.Ti, cap, 78, apud Meibom. rer. german. Kfifli 1. 1, p. 800. — Raynald. ad ann. 1885, n. i et seq. t. 26, p. 48i>
O D*aalre8 aateurs rappellent c le parricide Urbaio VI, rompu < toale aorte de malice , iTrogne» ton par Interrallea et inhnmiin jvMp'' Il barbarie. »
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I avaient à pein^ la place néeeaaaire pour t'étendM : . ^ ensuite commença? lea iaterrogatoirea at les tor- Utes auxquelles présidait, par son ordre, François Bu- 'Ue, son neveu.
Les juges qu'il avait nommés pour le barbare emploi i<|uel il les destinait, avaient reçu les instructions les us insidieuses t il leur était défendu de jamais inter- »ger directement les détenus ; ils devaient se contenter ) leur demander pourquoi ils avaient été arrêtés, puis ^oir recours à la force pour arracher d'eux les aveux ti^on désirait. Le moindre signe de commisération de psivi des assistans était puni par le pape , qui se troulit parfois présent à ces scènes de cruauté , le visage iflammé de colère, dit Théodoric , et donnant des or- 'es d'une voix rauque et entrecoupée. Deux des juges :i'Urbain accusait d'avoir pleura comme des femmes la vue des supplices , furent renvoyés honteusement â l'audience; il espérait par-là animer les autres, et ^tout un ancien pirate génois, qui se trouvait parmi ijx, à faire plus durement ce qu'on appelait leur de- ^ir. L'évèque de l'Aquila, vaincu par la violence des ^urmens, confessa tout ce qu'on voulut : les cardinaux urent maltraités l'un après l'autre, à plusieurs repries, jusqu'à ce qu'ils perdissent connaissance, mais ans qu'on pût tirer d'epx le moindre aveu. Le cardi- :ial de Sangro se contenta de dire qu'il avait péché aprièvement, mais povir le service du pape, lorsqu'on sa qualité de légat pontifical, et sur les ordres qu'Urbain "Qifit signifier, il n'avait épargna pi le&i archevêques, ^i les évêques, ni les prélats qui étaient soumis i sa ja^
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ridiction. Le cardinal de Venise, quoique de complexkm délicate et malade en ce moment , fut traité avec la pli» extrême barbarie par le pirate , ministre d'Urbain. Oi lui donna la torture depuis le matin j usqu'à midi sauf relâche : Butylle plaisantait pendant ces scènes atroces; et le pape, son oncle, lisait son bréviaire dans niMi chambre voisine, à haute voix, de manière à pouvoir être entendu par les bourreaux, afin que les prières
qu'il adressait au ciel ne laissassent pas se ralentir leur \
ai&eux zèle et leur ardeur de bourreaux. Ce fut alor^
que Théodoric, incapable de soutenir plus long-tempi^
ce spectacle , feignit une indisposition subite pour ponJ*
voir se retirer (').
Le roi Charles n'était pas demeuré indifférent à
qui se passait presque sous ses yeux. Malgré les obU/
tiens qu'il avait au pape , l'amour de l'humanité IdP
défendait de souffrir tranquillement , dans le sein w^
ses états, les crimes dont Urbain ne cessait de se souilled
Il commença par intercéder pour les cardinaux prisoi
niers; mais, comme le pontife le soupçonnait d'avofff^
été d'accord avec eux dans la conspiration dont ils étaie&l
accusés , le prince ne put rien obtenir de lui. U résdi
alors de prendre hautement leur défense, et en dépil
de l'excommunication qu'Urbain lança contre lui , cod-<
tre la reine Marguerite , son épouse , et contre leurs }
enfans jusqu'à la quatrième génération, le roi fit mettre }
(*) Ure, List, concil. constantiens. 1. 7, dîst. i ; apud Von der Hart, concil. constant, œcom. t. i, part, i, p. 179. — Baluz. vit. pap. aTenionens.ia not. t. i, p. 1289. — Chron. regiens. ad aun. 1385, 1. 18 rer. , ital. p. 91. — Théodoric, deNiem,hist. 1. 1, cap. 4^» h^» M et 53, f.n^ Tcn. ad xxm Ters.
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iége devant Nocéra , afin de forcer du moins le pon- \ à transporter ailleurs le théâtre de ses cruautés, pape , pour recruter le sacré collège dont il ne cesb de sacrifier les membres à ses absurdes soupçons, fit s nouvelle promotion de cardinaux, presque tous naitains, simoniaques, dépravés de mœurs, et sous tous rapports indignes du poste qu'on leur confiait (') : vivait pour but de se faire des créatures dans un faume où il voulait exciter la discorde et les troubles, lis le roi avait tout prévu , et il empêcha que les me-» es d'Urbain n'eussent aucun mauvais résultat : avant éloigner son armée delà capitale, Charles III assura tranquillité du royaume, en sévissant contre ceux le le pontife avait déjà soulevés par ses cabales et par ; intrigues. Sur l'avis de son clergé, il défendit , sous plus fortes peines, d'observer l'interdit que le pape lit mis sur Naples; et joignant l'inhumanité à l'éner- I , il fit maltraiter et noyer même les prélats qu'il >yait favorables au parti du pontife.
Cependant les troupes napolitaines étaient arrivées i^ant Nocéra, avec le projet bien déclaré de ne plus ^ager ni Urbain ni sa cour. Le roi faisait tirer sur pape comme sur un Turc, disent les journaux na-* litains ; et Urbain , pour se venger, se mettait trois L quatre fois par jour aux fenêtres dé la forteresse, la Dchette d'une main et un cierge allumé de l'autre, excommuniait formellement et publiquement les
^) Les dames napolitaines disaient entre elles, selon ce que rapporte kéodoric de Miem qui Fa entendu plosieors fois : « Allons im nof ■ris les cardinaux. >
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soldats et leur chef : de Ut il se retirait dans rintérittt du château et il y continuait ses interfogatoîres rt M supplice»^ Enfin il parirint k s'évader , au maymàâ secours qui lui étaient arrivés à propos, et il a»nÊÊ avec ses prisonniers au bord de la oser , afin àei/jÊÊ^ barquer pour Gènes. L'évêqoe de l'Aquila fefiséptfM tortures, et encore accablé des tonrmens qu'il Ml k soufferts, faisait difficilement la routeà cheval y eli^ i tardait souvent la marche du pontife qui , cnfij d'être poursuivi y et furieux de ce qufon pftt mettre obstacle aux ordres qu'il donnait pour la fuite , fit massacrer sous ses yeux le mati prélat^ etlelaksaau milieu duefaemin sanssépulttm('| Théodoric de Niem dit à ce sujet : « qo^il ne se vient pas d'avoir jjamaîsltt en aucun endroit, lû le peut tuer ou &ûre tuer quelqfu'un sasiS' ôtre noté â\ végularUé (*).
Avant d'arriver à Gènes ,. Urbain relâcha à Pierre Gambacorta , seigneur de eette^ vilto^ sol vivement auprès dit pontife powoblenit 1» Hberlé cardinaux détenus, mais envain : Urbain* consenti! lement à lea iirt^roger de na«vea«, et les aytnn mettreà terre^ il leur reprocha learscrimw , muw
{}) G*était cependant alors même que ce barbare pontife publiât i profession de foi calbolique» à laquelle , disait-il, il fallait ii blemeuV croire pour fairtf mm salut $ et il- tlroilmt des Hommes atttt i ]^es pour Téconter!.». — ^Vid.Urban>pap.Vry consUi.iSyitfiij iionem, t. 3 bullar. part. 2» p. 872 (anno 1385).
(S) Tbeodorio. de Niem,.bistA i, cap» U, 4^,. 4» et 56, ^- «^«4 ad xsr. •— Gobeiin* Penon. in: oosmodr. »tat. ti, oapr7S, apud iMklfl t* i, p. 802.<— Giomali napoletani , t. 21 rer. ital. p. i05J( %
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ir jamais obtenir qu'ils cessassent de protester de leur locence. Sans témoigner la moindre émotion & Tas-* 3t du misérable état dans lequel se trouvaient ees ^lats infortunés » le pape les fit remonter dans ses ères , et il remit à la voile. A Gènes, il fut forcé de r&c le cardinal Eston âu roi d'Angleterre qui l'avait îlamé comme son sujet : les cinq autres cardinaux Dieurèrent en prison, malgré les pressantes instances B Génois, et les trames mêmes qu'ils ourdirent pour arracher, par la ruse ou par la force, à leur sangui*ire persécuteur. Deux des ministres d'Urbain, le cariai de Ravenne et celui de Piétramala , soupçonnés ivoir aidé le peuple dans ses généreuses tentatives , dérobèrent à la vengeance du pape en passant en ànce dans le parti de Clément YIL Les Génois , ispérés parla non réussite d'un projet qu'avouaient élément l'humanité et la religion, n'épargnèrent n de ce qui pouvait rendre au pape le séjour de ir patrie insupportable^ Ild réussirent finalement, brce d'outrages et d'avanies, à l'éloigner de Gènes; lis , de peur que ses prisonniers ( il restait cinq cardaux et quatre prélata d'un moindre rang ) ne lui happassent pendant la route, il les fit coudre dans dôs es et jeter dans la mer : quelqties auteurs prétendent l'avant son départ, il les avait hàt étrangler en pri^ nC).
[*) Sozomen. pistorieas, speôqu hittor« «d iuu iSSS« Witf rsr.itâL CiSO. — Laurent. Bonincputr. «BBaU ad niiii. ilSS^ I» 11, iUkpi 40^ ïheodoricde Iliapi, hi^U}* At ca|>,^7, f<4< «Vf "Hmm, A «if^ $ê, l.xxTu. — GobeUn. Person. in coinwniynpj. |»Mt«.n». Mfé SA^
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Un changement complet de personnages et de Gffconstances ne put en rien adoucir la haine d'Urbaii contre la malheureuse famille Durazzo, qu'il anîi lui-même élevée sur le trône de Naples. Charles 11 ij avait été assassiné en Hongrie dont il venait de placer Ji (Ci couronne sur sa tête. Louis II d'Anjou, fils de hm, duc de Provence , et que Clément YII avait investi di royaume de Sicile, soutenu par toutes les forces (ht |fc] même pape, avait déjà conquis les états du roi Charles, sur la reine Marguerite, son épouse, et sur son Ladislas ou Lancelot, encore enfant. Malgré cela, Or* bain ne se lassa point d'excommunier cette princesse il ne voulut jamais permettre que le roi , son mari mort sans avoir été réconcilié avec le saint siège , çût la sépulture ecclésiastique, et il accumula a thèmes sur anathèmes contre Marguerite et contre jeune Ladislas. Forcé cependant de prendre un quelconque , il résolut de résister également aux d prétendans qui se disputaient le trône , afin , dans suite, d'y faire monter son neveu, ou bien d'y moni lui-même, et il publia sans pudeur qu'il était le maître du royaume de Naples. Plein d'idées de quête , il prêcha à la fois des croisades contre les Ni politains, les Turcs et les Grecs, confisqua l'Achaiequii appartenait à Ladislas , leva des troupes pour ooffl>';
Meîbom. t.i» p.SiO. — Raynald.ad aiin.i386» n. ii et 12, t.!<,j p. A9i.
Hocipso anno (1885), F. LodoTidos deVenetiis, cardinal]», difftm*tQ8 de prodilione apad dominnm Urbanum, démenas est in mare ciiii| aUis quinque cardinalibos. — Gompend. cbronic. £rttr».miQor . a F. Mi^ riano de Florent BIS. t 4^ Tereo.
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ttre et les Hongrois et les. Angevins ; mais bientôt, &*ayé par une révolte de ses propres soldats, il tourna à Rome, et mourut d'une chute de ohé*
€e pape est appelé, même par les écrivains de son Pti , un homme des plus méchans, un pontife scanleux et cruel, dont les intrigues avaient fait naître schisme dans l'église du Christ. On l'a aussi accusé ivoir arraché deux religieuses, ses nièces, au monas- 'e où, depuis huit ans , elles avaient prononcé leurà mx, de les avoir mariées et de leur avoir donné en t, à chacune, pour la valeur de trente mille ducats de îns ecclésiastiques ; ce qui, ajoute la chronique de ggio , ne doit pas nous étonner, puisqu'Urbain YI iit coutume de confisquer et de vendre les prolétés des églises, des monastères et des hôpitaux de wne, pour s'emparer de l'argent qu'il en retirait (•).
^) Théorie, de Niem« List. 1. 1 , cap. 66» fol. xrm Terso. — HsijûaU. anu. i387, n. 2 et 8, t. 26» p. à9à et 497 ; ad ann. 1588» n. 6 et 8,
(>) Annal, foroliy. ad ann. 1889» t. 22 rer.ital. p. 196. -» GhrOD^; ^as. ad ann. 1885, 1. 18» ibid. p.91.
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE
SaiQtfl et saintes ^ obéissant aux papes et aax anti-papes pendant le schisme.» 8iM GntheiliMdeSienM.— Son mariage arec léBQfl4::iwist--Prkr8ul«SMlr«kinàltltafi et le dominicain Alain de la Roche.
Sçôi^le Gatheiiae de Sienne chercha à se donner une espèce dlmpistance polilique, parla part quelle Toulut aYoir, comme nous aTonsdéjl dit, à la translation da siège apostolique de France en Italie, les eSnt ({a*eUe fit pour réconcilier les Florentins arec Grégoire XI , et Taidnai avec laquelle elle embrassa le parti d'U rbain VI à roccasion du schioiM entre ce pape et Clément YII, dont elle appelait les cardinaux et là partisans des diables incarnés. Outre cette sainte , le pape Urbain eo■(^ tait encore dans son obédience le prince Pierre d* Aragon, de lordij de» frères mineurs ; mais la légitimité de Clément Vil était reconnue ptf le bienheureux Pierre de Luxembourg et par saint Sucent Ferrier. GeH de Benoit XIII qui succéda à Clément VII, et qui, déclaré, an concîto Constance, hérétique, schismatîque et incorrigible , mourut sans ses mettre ni à Téglise ni au saint siège. Vêtait par sainte Colette. Ce dernière fut « si constamment attachée k Fanti-pape Pierre de Lune ( sont les paroles de M. Tabaraiid ) , qu'elle Toulojb ovourir revêtue du toii qu'elle en avait reçu : circonstance qui avait jeté une telle défaveur stU sa personne , que toutes les démarches faites en divers temps pour Ob' tenir sa canonisation étaient demeurées sans succès jusqu'au dernier poi* tifîcat (de Pie YI).» — Tabaraud, des sacrés cœuTsde Jésus et de Marifti ch. 1, p. 11. — Voyez partie !'• de cette Époque, 1. 7, chap. 2, lS,\ {k. 25 , en note. i
Sainte Catherine est particulièrement connue.par ses révélations» MJ extases et surtout par son mariage avec Jésus-Christ. Elle avait con* ! mencé par en recevoir des visites très familières, nous raconte son con- < fesseur, d'après ses propres aveux: le fils de Dieu allait quelquefois la ;. trouver dans sa cellule , et il conduisait avec lui la sainte Vierge sa mère, saint Dominique, saint Jean l'évangélistc , saint Paul Tapôtre, etc. «etc.; | mais le plus souvent il y allait seul , et alors il se promenait en long et , en large avec sainte Catherine et récitait les psaumes avec elle. Enfiai il amena un jour un grand nombre de saints , et entre autres le roi DaTid pour pincer de la harpe , et il épousa solennellement la jeune Toscane, k qui la sainte Vierge elle-même donna Tanneau nuptial enrichi de pienti précieuses, anneau que sainte Catherine vit toujours depuis lors à son
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, mais que personne autre qu'elle ne put jamais aToir le bonheur ir ( Rajmund. confess. tiU sanct. Catherin» , part, i , cap. 7« n • il2 i, apud Bolland. die 30 aprîl. t. 8, p. 881, et part. 2 , cap. i, n. 424, 4).
i reste , Jésus n*cst pas le seul des persoimiiges du paradis chrétien h l'instar de ceux de Tancien Oljmpe , ait daigné unir son sort à d*un des simples mortels. Marie sa mère, charmée de la répataque lui avait faite lé jacobin Alain de la Roche (vers Tan 1470) par tntion du psautier de la Vierge, qu'il appela Roêorium, que le pape IV, dont nous avons parlé longuement ailleurs ( part. 1, 1. 7, ch. 5, p. 04 et sniv.), approuva, en faveur duquel il institua de riches Igences, et que Jacques Sprenger, provincial des dominicains d* Algue , étaya de nombre de miracles de son invention ; Marie , disons- , ne se montra pas plus difficile en matière de mésalliance que Dieu ils. «Un jour, publia-^-on daaa le temps, la vierge Marie était enen la chambretle dudit Alain , et lui avait fait un anneau de ses EUX, avec lequel elle l'avait épousé; item qu'elle Ta vait baisé et lui présenté ses tétin» ponr le$ manier et lei téter; en somme , qu'elle aussi familière avec lui qu'une femme a coutume d*étre avec son . » — Henri Estienné, apolog. pour Hérodote, eh. 35» S ^4» ^« 8 »
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CHAPITRE III
filmonie de BoDîfoee IX. -~ La cour pontificale, conrertie en une banque ^i Boniface oppose le roi Ladislas aux AngeTins.— Excommunications.— B succède àCiémentVlI.— Efforts des puissances catholiques pour éteindre le i —Leur résultat.— Benoît XllI, prisonnier en France.— Prospérité de têâ — Yaines tentatiTCs pour rétablir la république romaine. — Benoit XIII tftt liberté pour serTir de contrepoids à Boniface.— Opiniâtreté et mauTaisefeitei papes. — Innocent VU succède à Boniface IX. — Troubles et massacres i 1m»
Le simoniaque Boniface IX, âgé d'environ trente; succéda à Urbain YI (1389) ('). Nous l'appelons rdaque^ d'après le témoignage des auteurs contei rains qui ont écrit l'histoire du grand schisme. Tl doric nous apprend que Boniface savait à peine éci qu'il signait les pétitions qui lui étaient présent sans savoir ce qu'elles contenaient ou sans y rien prendre; qu'il répondait à contre-sens à tout ce lui était demandé, et même aux propositions du sistoire des cardinaux. 11 inventa Xe^ armâtes, ou, mieux dire, il les remit en vigueur, et les augoM jusqu'à taxer le bénéfidaire au triple du revenu d'i année de son bénéfice : on devait lui payer cet énoi droit, soit qu'on eût ou non l'espoir d'entrer en j( sance. Il vendait les bénéfices indifféremment à toiiS( qui se présentaient comme acheteurs, de sorte qu'ill le plus souvent les évoques et les abbés des cabarets et< lieux de prostitution , sans les soumettre à aucun viciât d'épreuve, à aucune pénitence préparatoire,
(<) Scipione Ammirato, istorie fiorenline, 1. 15, p. 799. <-— Raynalli ad ann. 1589, n. 13, t. 26, p. 018.
is absoudre ^e leur irrégularité. Mais , comme plu-* ieurs abbés et prélats n'avaient pas de quoi satisfaire, Hi argent comptant, à Tavidité du pontife, Boniface SBcevait aussi en paiement des chevaux, des cochons, P grain, des vaches, des œufs, etc. ; et, quand les fiadidats étaient trop pauvres pour rien lui donner, il kl disait travailler au capitole, où il bâtissait une forifesse, et. ces misérables prêtres acquéraient à ses iux la capacité et le mérite nécessaires pour occuper B premières places de l'église, en transportant des iques et du mortier.
On établit à lacour pontificaledes banques publiques 'prêt, et les différends qui naissaient entre les usuirs et les aspirans aux dignités ecclésiastiques, leurs biteurs, se vidaient devant le pape même et à son Ll>unal. Rien ne causait une plus grande joie à Boniie IX, que d'apprendre qu'un évêque qui [déjà avait ly é le prix de son évêché,se trouvait dans l'impossibilité «en jouir, parce qu'il reprenait par là le droit de confé- ^ de nouveau le même siège, et d'en percevoir une scande fois les redevances. Ce n'est pas cependant que, ftns le cas contraire, il fût retenu par la crainte de commettre une inj ustice; car il lui était très ordinaire de venire plusieurs fois en une semaine , non-seulement le ième bénéfice, mais encore la seule expectative de l'ob- Bnir . U trompait tout le monde : et quand il voyait que sa narchandise commençait à baisser de prix , à cause du peu de sûreté qu'y trouvaient les acheteurs , il inventait h nouvelles clauses d'assurance contre lui-même, afin d'allécher les pratiques; et, de cette manière, il parve-
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nait à vendre les bénéfices en expectative ^ selon le ou le moins de sécurité pour Tacquéreur^ au prit vingt-cinq à cinquante ducats : mais à la fin, sa mil vaise foi l'empêcha de faire des dupes. Ce n'est tout. Il révoqua , la quatorzième année de son règM^j toutes les grâces en expectative qu'il avait ecoofdtel jusqu'alors, bien entendu, pour de Targent qa'il donna de garde de rendre ; il les révoqua , die nous , comme s'il avait erré en suivant cette marche; mais bientôt après il en créa d'autres, qu'il vendit i la même manière. Il en vint à exiger un florin chaque signature qu'on lui demandait, et les pau^ n'étaient pas exemptés de cette taxe odieuse. < Je crois pas , dit Théodoric de Niem , qu'il y ait jai existé un homme qui cherchât à faire de l'argent d'ui manière plus ingénieuse et plus déhontée que ne le faù le papeBoniface IX. » Il voulait que ses receveurs lui< portassent , même pendant qu^il célébrait la messe, dès qu'il les voyait s'approcher de lui pour remplir( commission, quelque mal d'ailleurs qu'il fût disposé, ne tardait pas à reprendre toute sa bonne humeur (*).
A peine Boniface IX fut-il assis sur la chaire de Pierre, qu'il songea à adopter un plan de politic mieux entendu que celui de son prédécesseur. Il aban*^ donna les projets d'agrandissement personnel du pap6 Urbain, et se hâta de réconcilier au saint siège la reitrf Marguerite et sa famille, pour opposer le jeune Ladii' las au roi angevin protégé par Clément YIL Ladishi
(^) Voyez U note Bopplémentaire, à la fin du chapitra.
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ra Lanoelot fut couronné sur un ordre du pape de son parti , et la guerre commença avec le produit des conbribations que les pontifes chrétiens levèrent, chacun Bor le clergé soumis à sa juridiction. Cette lutte sanglante entre des princes, leurs créatures, ne suffisant pàsà leur haine religieuse, les deux papes s'accablèrent en outre d'excommunications et d'anathèmes (').
L'an 1394 , Clément YII succomba à son tour, et les cardinaux français ne montrèrent pas moins d'em- {nressement pour perpétuer le schisme que n'avaient hît les Italiens. Cependant les premiers , voyant que le roi de France, Charles VI, et l'université de Paris songeaient sérieusement à rétablir l'union et la concordedans l'église, jusqu'à vouloir mettre obstacle à l'élection du successeur de Clément, cherchèrent aussi i se donner \ les apparences du même zèle , tout en l'accordant néanmoins avec leur intérêt. Ils craignaient que Bonîface IX ne prît décidément le dessus, 8Î,de leur côté, ils demeuraient sans chef; et, pour être toujours en droit de se faire payer le plus chèrement possible leur retour à l'unité ecclésiastique, ils créèrent pape Pierre de Luna, cardinal espagnol, qui avait préalablement juré avec eux d'accepter toutes les voies d'accommodement qui seraient proposées par ses adversaires, et jusqu'à la voie de la cession de la papauté , si la paix de l'église le demandait : Pierre prit le nom de Benoit XllI, et après qu'il fut monté
(*) Raynald. ad ann. 1390, n.iO et seq.t. 26, p. 530. — Thifodoric. le Mem, hist. 1. 2 , cap. 14 , f. zxxn. — Vita Glement. pap. Vil, part. S , « 5 rer. ital. p. 751.
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sur le siège apostolique , il ratifia le serment qu'il avait fait d'être toujours prêt à en descendre (').
Malgré les efforts de Charles YI pour empêcher oa du moins retarder la nomination de Benoît , ce prince n'hésita pas un seul moment sur le parti qu'il avait i prendre quand cette nomination eut eu lieu. Sans cesser de travailler, ainsi que son université, à éteindre .^ entièrement le schisme , il reconnut cependant la légitimité du pape avignonais. Ce fut en rendant ksL deux pontifes égaux entre eux , par le droit et par le fait, qu'on crut mieux réussir à les forcer ensuite à abdiquer l'un et l'autre : mais toutes les tentatives à ce sujet furent également vaines. Deux conciles nationaux tenus à Paris dans ce but (1393 et 1398), échouèrenU complètement ("). Les rois d'Angleterre, d'Aragon» de Castille suivirent l'exemple de celui de FranceJ mais avec aussi peu de succès. Partout des assembléesl politiques et religieuses , composées d'évêques , dfiî princes, de docteurs en théologie et d'avocats, travail-T laient à mettre fin aux désordres que l'ambition eti l'entêtement des deux papes perpétuaient dans le sein T du christianisme. Pour les porter plus facilement à I
(*) Vit. Clément, pap. VII, part. 2, t. 3 rer. îtal. p. 757. — Lenfant) 1 hi«t. du concile de Pise, 1. 1 , n. 57, p. 61 à 63. — Litterae et acta concîL ' pisan. praccedent. apud L. DacLery, in specilegio, 1. 1, p. 770 ad 77J. ;
p) Le premier de ces deux conciles était composé du roi de France, J des princes, du roi de Navarre, des envoyés du roi de Gaslille, durée- j teur de l'université de Paris, de plusieurs théologiens renommés, des patriarches d'Alexandrie et de Jérusalem , des archevêques de Lyon , de Sens, de Reims, de Rouen, etc., de quarante-deux évêques, de onze abbés, etc., etc. Le concile de 1398 adopta la neutralité, par lettrespatentes du roi , enregistrées au parlement.
ÉPOQUE II . PARTIE U, LIVRE IV. SSt
me démission volontaire , on proposa, entre autres
/hoses , que tous les peuples cesseraient à la fois de
eur obéir. L'université de Paris en donna l'exemple :
Fatiguée des refus qu'elle essuyait continuellement de
i part de Benoit XIII , elle en appela au pape futur
îanoniquement élu (')• Cette espèce de supériorité que l'autorité civile
ffeclait sur la puissance religieuse , supériorité nécesitée par le malheur des circonstances et dont la inuvaise conduite du clergé était la seule cause , a té blâmée amèrement par les auteurs ecclésiastiques. les entendre , des laïques n'avaient aucun droit poui; invoquer des conciles , et surtout pour demander au ^ntife suprême la renonciation à la papauté; en le isant, selon Boniface Ferrîer, défenseur zélé des oits de Benoit XIII , ils se rendaient coupables de hisme, dTiérésie et de toute espèce de crimes. Ce- ^ndant il eût été difficile à ces écrivains de parti d'in* ^quer un autre moyen propre à terminer les scandales ai minaient sourdement la religion elle-même, et 3ir conséquent le pouvoir que les ministres du culte tnaient de l'abus qu'ils en faisaient. Quoi qu'il en Dit, un ermite français fut sur le point de réussir, au loins avec Boniface IX , dans une négociation dont 3usles princes chrétiens s'étaient vainement occupés ^qu'à cette époque : déjà le pape italien avait reconnu la nécessité d'un concile pour l'extinction du
(*) Raynald. ad ann.»lS95, n. 1 et seq. t. 26, p. 587 ; ad ann. 1396, • 2, p. 6C0. — Lenfaut, hist. da concile de Pise, 1. 2, n, 1, p. 76, et '10, p. 92.
schisme; mais la mère et les jRrères de Bonifooe hd firent abjurer ces sentimens de conciliation et de piît, dans lesquels ils ne voyaient , eux , rien autre chose que le renversement de tous leurs projets de grandeur et de fortune. Wenceslas, roi des Romains, eut beau joindre ses prières et ses menaces à celles des autres l souverains de PEurope , elles furent impuissantes pour p opérer la réunion désirée : Boniface continua tonjoDrs b à promettre conditionnellement ; mais Benoit XŒ jetant enfin le masque , malgré les sermons qu'il mi faits , refusa obstinément de céder, La France , université et tout son clergé se déclarèrent alors soBS-r traits de l'obéissance qu'ils avaient prêtée à Benoit; W^ roi Charles envoya même le maréchal Boucicaut atèf '^ des troupes qui assiégèrent le pape dans Avignon, ^ prirent et le retinrent prisonnier dans son palais après lui avoir fait jurer de nouveau qu'il n'an point cherché à mettre obstacle à la paix de l'église aussi souvent que Boniface se serait également mo disposé à ne rien négliger pour rétablir la corde (').
Tandis que Benoît était privé de toute aulorî temporelle et même de sa liberté, les affaires de niface et de ses partisans prospéraient en Italie. iM pape , d'accord avec Ladislas , qui était parvenu à s6|
(*) Raynald. ad ann. 1397, n. 8 et scq. t. 37, p. 2 ; ad ann. UPSi n. 86, p. 37; ad ann. 1399, n. 9 et seq. p. 46. — Lenfant, hist miH concile de Pise , 1. 3, n. 12, 1. 1, p. 96. — Bonifat. Ferrer, tractât p' deffens. Benedict. XIII, apad Marlene, thesaur. anet^dot t. 2, p* 1^ et seq. — Morator. ann. dltal, ann. 1899, t. 8, part. 2, p. 880.
ÉPOQUE VL, PâRTIB H» UTRE IT. »»l
rendre maître de tout le royaume do Naplos et à (hire repasser le roi Louis II en ProveniH^, songea i\ |K>rter la guerre dans le comté de Fond! , où , (H)mmo nous l'avons vu, commandait un dos plus ardons tltMonsours des papes français. Le pontife romain oxoonimunia d'abord le comte Honoré , et le menaça do toutoN Ion peines spirituelles et barbares, dit Muratori, qui éliilinil alors en usage : ensuite il prit les armes, ot lu cuiiilo dn Fondi finit par être accablé sous les forcos coinliinéiiM de ses deux ennemis (')• Après avoir si licurounimiiuil mis fin à cette expédition guerrière, lk)ni(iu:is l\ Dut la satisfaction de voir les Romains à ses piisds , et dis r^icif* voir d'eux la souveraineté de leur capitale : Tappro^Jn} du jubilé centenaire , et l'espoir du profit ^jui devait en revenir à la ville de Rome si le fiii(><: y fais»îijl mi résidence, par le nombreux a^hamth de it^iUuinn /|ue les indulgenc^rs y auraient attir/:h, av;iieiit induit Im peuple à faire co p<tA hnfu'Ahthi. Mhh h \$^iitU', li^èhîhi'M avait-il pris pos^fAçion, i{\iîïu^t tK'^hïuûhu v; 'l/:/h§'4 '. les Colonna . X'.'z'yj^irt oppf/^^ htsx [/^(/^ , U:§àU'ji^jài *iH rétablir k ^'r:'^^:*:^h::.hu\ i/jp^/ihlt^u I/<; t^>.U:^$if*if o»4
quatre wiit^ r_.'c:-rj*rt 6 '.r^iku^j^ÏH ^. vvU/4 4<' ^:%^^«1<>rie, et 11^ il7c*i: ^r**3« « ;^</>; ^v / A^c^^-^r ///-////^r ■ norf i2£< rr 'si-i /^.xi :V^ /X ' Ii X; * •sut v«><>vi;; v^vî*. Tem«iî. ^ i*^* 'V.'iVv.ii 'v?fr?î>\ iv«v;i <Lv w ^«^/n->f^ après cT-».? it.iL-v, j-^.'*^^, >x A*3W^ *ai*j* >**;t tuiw^^ <-**
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mille gibeline, le 14 mai 1400, et déclara tous ses membres parjures, schismatiques, apostats et blas* i phémateurs ; il leur enleva à eux et à leur postérité I leurs honneurs et leurs biens , et envoya des troupas '^ pour ravager leurs terres (').
Les succès de Boniface IX le rendaient tous les jonn plus difficile à prêter l'oreille aux propositions qa6 lui faisaient les princes chrétiens de se démettre de b papauté , afin de laisser à l'église le champ libre pour choisir un pontife reconnu par tous les fidèles. Gs fiit l'obstination de ce pape qui porta la France à se raO' ger de nouveau sous l'obéissance de Benoit XIII , à qm on jugea à propos de rendre sa liberté et tous ses droits, puisqu'il eût été injuste de le punir seul d'une faute que son concurrent commettait aussi bien que lui. Benoît jura une quatrième fois de renoncer au pontificat suprême, si le bien de Téglise le requérait et que Boniface se montrât prêt à en faire autant; et le commencement du quinzième siècle, en rétablissant de cette manière l'égalité entre les prétendans aux
de bourreau pour exécuter la sentence, on promit sa grâce à Fun dtt prisonniers, pounru qull se chargeât de pendre ses camarades. Le jeoM homme se soumît, quoique avec répugnance, à cette barbare condEh lion; et, api'ès que de ses propres mains il eut fait mourir son père et ses frères qui se trouTaient comme lui au nombre des captifs, il tDaît 'j également être sacrifié à la vengeance de Boniface : mais le peuple, in- -. digne, ne permit pas que Ton violât aussi cruellement le respect Jûaa malheur , et il arracha l'infortuné au supplice.
(^) Bonincontr. miniatens. ad aun. I40O, t. 21 rer. ital. p. 81*^ Sozomcn. pistor. specim* hist. ad ann. t. 16, ibid. p. 1169. — Bolk» 11 id. maj. apudRaynald. ad ann. n. 2 et seq. t. 27, p. 65* — Ifieodonc de Niem , 1, 2, cap. 27, f. zliij.
dés de saint Pierre y rétablit aussi le schisme dans sa première force.
Benoit XIII, afin de donner une preuve éclatante de sa bonne volonté et de son dévouement à l'union et à Tordre y envoya deux évoques à son rival, et lui fit de-* mander, soit une conférence générale, où ils auraient traité de la paix de l'église , soit une assemblée des cardUnaux des deux partis avec des pleins pouvoirs pour éteindre le schisme , soit enfin une simple réunion de personnes notables nommées arbitres par les deux papes, et chargées de la même mission. Bonihce IX rejeta toute proposition d'accommodement, répondit qu'il était le seul pape légitime, que Benoit était on anti-pape , un hérétique , un schismatique et même un infidèle, et ajouta plusieurs autres choses tout-à-fait inutiles, dit Théodoric de Niem, et étran^ gères à la question. Les légats , choqués de cette inconvenante réception, dirent hardiment au pontife, qu'au moins leur maître n'était pas simoniaque. Boniface furieux les chassa de sa présence , et mourut trois jours après, des suites de la colère que les reproches des prélats firançais lui avait causée.Àulit de la mort, Boniface, interrogé sur son état par les personnes qui l'entouraient^ leur fit cette réponse caractéristique : « Je me porterais bien si j'avais de rargent(').»A peineeut-il rendu le dernier soupir, que tous les cardinaux de son parti s'assem-*
(^) Raynald. ad aan. lApi» n. 12 et 18, t. S7, p. 8»; âd ann. 1^04^ ti. 8 et aeq. p. 114* — Theodoric.de Niem, histor.l. 2, cap. 23, f. xlij, ^ cap. 88 , f • xlrij Terso. — Piero di Giovanni Minerbetti , cron. ann» â404, cap. 17, inter rer. ital. scriptor. t. 9, odit. Florent, p. 512.
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blèrent , et après avoir protesté de leur amour pour b concorde et pour la paix, en faveur de laquelle le pontife futur promettait, avec serment , de déposer même la tiare, si ia nécessité le voulait, ils élevèrent (1404) Innocent YII sur la chaire de saint Pierre : nous verrons bientôt que les sermons des prélats italiens n'étaient pas plus inviolables que ceux qu^avaient faits les car-" dinaux de France à l'occasion de l'exaltation de Benoît XIII (').
Le règne d'Innocent fut court et peu remarquable. 11 se montra aussi éloigné d'embrasser le parti de l'abdication pour le bien de l'église , que l'avait été [l son prédécesseur ; et Benoit une fois convaincu de sa ténacité sur cet article , en profita pour faire parai^ d'une générosité et d'une modération qui n'étaî' rien moins que sincères ('). Aussitôt après la mortdq' Boniface IX , les Colonna , à la tête des gibelins ro* mains , s^étaient soulevés ouvertement , et ils ne cessèrent plus, depuis lors, de troubler le pontificat d^Innocent , sous prétexte de vouloir rétablir le gouvernement populaire : les Orsini avec leurs guelfes | s'opposèrent à ce dessein ; et, pour soutenir les droits et l'honneur de l'église, ils excitèrent une guerrt acharnée qui, comme toutes les guerres civiles, ne se distingua que par des trahisons , des incendies , des viols et des massacres. Le parti papal eut le dessous,
(1) Piero Minerbetti, ann. 1404 » cap. 2i , p. 517. — Diariodi Stefan. iBleMora » t. S , part. S $ apad Montori , rer. itaL p« iiiO.
(n) Georg. Stella, annal, genuens. ad ann* 1409» t. il rer. iuL " 09.
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princiialaMiii à cia$e de ThoinK^ir <i)u^ii$|vitr« ;j^h\ Romains le meurtre de onie de leur^ vW^hUx^^ « mik^ ^ mort parle nerea dlnnocent qiMqu à Tiusu \K' \vUù^ ciy s^il m tmi croiK les ècrirain^i^ du lom|v$ ; le (vi^v fat chassé de Rome. 11 fui rap)H^)o « Tau I i^H^ ; ol , comme Fambitieux Ladislas a>ait ju$^iu\\)ors (\nuouu^ la dûccurde y le pontife rexcommunia* lo divUm d^vhu do royaume de Naples j et le priva do Ioua kom \\v%\i\^ et privilèges, lui et les trois gt^ni^rntiouH Auivtiuh^» cependant illui rendit immédiatemonl apn^NNoii oiui» tîéet*ses bonnes grâces, et lo ort^i mûuio gtuilUloui^r derégliseC).
(*) Tlieodorîc.deNiem, hist. 1. S, cap. 84« 80 t^i A7, f, «mi ml i,ti, AAtonâiPebridiar. t. 24 rer. itâl. p. 978 ad 070. — tlniiliiimiili', nhiinI, arf «AB. i40B« t. 2i , ibid. p. 03. — Soiomen. Hpitalrii. kUi. «il nmii, 1. 4 II i ibîd. pi. ilSA. — Léonard. Ar«lin. commiftilar, !• 10, \\iU\, p. Ulli — Kho Mkicrbetti, anno iA04 , eop. 20 , SI «l 81 • ru, lUl« ndiU I^Uihh-
iMi.t»a»p.a7.
NOTE SUPPLÉMENTAIRE
Indulgences à gagner sans absolution, ni confessioD, ni contrition.
Llnsatiable cupidité de Boniface IX le fit céder aux instances du duc Jean-Galéaz Visconti, qui sollicitait pour les Lombards la faculté de g^ gner, à Milan, les indulgences attachées au iroyage de Rome et dans la i même forme ; Boniface accorda , à condition que les dévots paieraient Ut ; deux tiers de ce que leur aurait coûté le pèlerinage au tombeau de saint Pierre. Moyennant cette oblation et la visite de quelques églises désignées, les su* % jets.de Visconti dcTaient être absous de tous leurs péchés, quand méiM ils Sauraient point eu de contrition , et quils ne se seraient point «onfessés. Ce jubilé fut confirmé par une seconde bulle du pape, et dora depuis le commencement de Tannée 1 5 91 , jusqu^à Pâques (E Tanno iS91. ' del mese di gennaro, essendo finita Tindulgenza a Roma, Hoyo Lom. bardi.... non essendogli potuto andare, Bonifacio pontefice, adinter*! cessione di GioTan - Galeazzo Yisconte, la conoesse in Milano nellt| medesima forma ch* era a Roma, cioè che ciascheduno nel dominiodel = Visconte, se anche non fosse contrito né eonfesso, fosse assoluto da qu*
lunque peccato Bonifacio pontefice , già finendo Tindulgettia
concessa a contemplazione di GioTan-Galeazzo in Milano (siccomesi èdetlo), la conferm6 per fin* al giorno di Pasqua ). L'impartialité nont fait un dcToir d'aTOuer qu'un auteur moderne a nié ce singulier mode d'absolution rapporté par Corio.Le comte Giulini donne, dans la continuation de ses Mémoires sur la Tille de Milan (part. 3, 1. 74, annoi39l p. 522, et650a652), unebulle de Boniface IX, dans laquelle la confessioi: et la contrition sont formellement exigées ; mais il aToue que les coi missaires pontificaux «e montraient toujours disposés à accorder lesi dulgeuces dont ils étaient les dispensateurs, à tous ceux qui remplissaii pour cela la condition principale, celle de les bien payer, sans beancoi se soucier de leur faire obserrer les autres conditions, et il pense que fréquence de cet abus aura fait naître l'opinion que le pape lui-m TaTait spécialement autorisé. — Theodoric. de Niem, hist. 1. 2, cap. S, ad 12 et 14, fol. xxxn ad xxxn. — Gobelin. Pers. in cosmodr. aetat. cap.84ad86,p.916et8eq.— Rajnald. adann. 1392,n. 1, t. 26,p. 558
BtrdL Gorio.liist. diBIUano> part 8, f. %69yeno adSTi.— N. B. Dan» ition jifTÔMepê du Gorio (Milano * 1503* in-fol. ), on lit également la iÊgp que nous avons rapporté ; on le trouve k la page 2iO^ dans en^lâire de la bibliodièque des dominicains k Rome (te Miiurva) • tontes ks pages de l*EBstoire^ SAfilan ont été numérotées à la main.
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CHAPITRE IV
Grégoire XU, snccesMur d'Innocent TII. — Intrigaes pontificales. — La Franee m soustrait à robéissance des deux papes. — £lle fait condamner Benoit Xill.— fiitétement de Grégoire XII. — Les deux papes sont abandonnés par leurs cardimix.— Balthasar Cessa se joint aux rebelles. —Convocation du concile œcuménique deKn. — Benoit XlII excommunie les Français et leur roi. — Grégoire excommunie la eardinaux. — Gomment le concile de Pise était composé. — Déposition des deoxpifei. — Balthasar Cossa fait élire Alexandre V. — Réforme de l'église et, de son obef , imbquée. — Les trois papes s'excommunient.
Innocent VU étant mort (1406), le cardinal vénitieD, AngeCorrario, lui succéda,sous le nom deGrégoireXII. Il est inutile de dire que le conclave commença par les sermens accoutumés concernant Textinction daj schisme. L'acte original par lequel les cardinaux, avant d'en venir à l'élection Ai ' pap e , ju rèrent sur l'évan^ de coopérer de tout leur pouvoir à la réunion des dei partis qui divisaient l'église , même par voie d'abdi( tion, est rapporté en son entier par Théodoric Niem : cet acte fut signé par tous les prétendans à papauté, et ratifié ensuite par Grégoire. Cependant i! comme ils connaissaient par expérience l'inutilité ces précautions , et qu'ils savaient par eux-mêmes combien peu les sermens avaient de valeur dans bouche de prêtres ambitieux , les membres du conclavei ne choisirent cette fois-ci, pas tant un pontife qa' dépositaire du pontificat (pour nous servir ici de lei expressions), qui serait chargé de renoncer, enlei nom , à ce titre , aussi souvent qu'il en serait soi mé par eux (')•
(1) Léonard. Aretin. commentant. 19 rer«ital.p« 925.— Vidl
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2lette nouvelle subtilité théologique n'eut pas un ultat plus heureux: que les précédentes. Les deux )es, pendant les années 1407 et 1408 qui suivirent nédiatement la nomination de Grégoire Xll , épuient tout ce que la politique la plus rusée et l'intrigue 3lus insidieuse offraient de ressources pour conclure i accords simulés , prodiguer des promesses soudain npues, des ser mens bientôt violés; ils s'écrivirent ituellcment comme « serviteurs des serviteurs da:. 5u 5 Grégoire à Pierre de Luna , que les schismati'- 3s appellent Benoit XIII , et Benoit à Ange Corrario 3 les schismatiques appellent Grégoire XII. » Enfita^* s leurs efforts se bornèrent à avoir l'air de présenlep ; conférences qui devaient conduire à une abdica- 1 réciproque» A éviter en même temps cette abdica-^' 1 désirée , et à iaire retomber ensuite , chacun sur L adversaire, leà obstacles à la paix, et à la concorde, Uacles qu'à chaque instant ils* faisaient eux-mêmes tre et qu'ils multipliaient à l'infini (.% 11 suffîr% d'exk
t. pap. VII , part. 2 , t. 3, ibid. p. 836. — Vit. Gregor. pap. XH , ibid. •37. — Bonin contr. miniatens. annal, t. 21, ibid. p. 96. — Theodoric. Niem , histor. L 3 , cap. 1 , f.Lvz, — Pieroliinerb^ti, anno lAOS • )• 20 , t. 2 , Florent p. 563.
(0 Rajnald. ad ann. &407 » n* i et seq. t. 27» p. ft65. — Vit. Gregor. p. Xn , part. 2 , t. 3 rer. ital. p. 838 et seq. — Bonincontr.' miniatens. nal. t. 21 , ibid. p. 97wr — Ser Gànibi , eroniea di Lucea » t. iS , ibid. • 883 et seq. — Annali di Siena , 1. 19 , ibid. p. 421. — Annal, estens. loob. Delayto , ad ann. I4OQ » ^ 18 < il^i^f p« iP^O. e[t lOAd. — Léonard. |iiin« commentar. 1. 19 , ibid. p. 925 etseq. — Scipione Ammirato » tor, fîorent, 1. 17 , t, 1 , part« 2 , p. 939 e seg. -— Leni^t » bist. du con- L de Pise, 1. 2, n. 94» U i » p. 178. *— Theodoric. de Niem» 1. 8» !p,4.ad C, £• L\ni ad ti; yersp; |L8., cap.^iS i|d 17« £.»it et seq.et h. m^ Orlando Malavolti , storîa di Siena , part* 8 » JU 1 » Ut e Mg.
donner un seul exemple : pendant que tous deux négociaient sincèrement en apparence un nouvel accord, Benoit faisait équiper en secret des galères génoises pour enlever Rome à son rival, et Grégoire favorisait sous main la prise de cette ville par le roi Ladishs, (qui y maître pour la troisième fois des états de Vé^isef se donna enfin le titre pompeux de roi de Bomejt 1 afin que ce coup imprévu rompit tous les projets d'as- 1 semblées ecclésiastiques , et le délivrât de la crainta ^ de devoir renoncer au pontificat (')•
La France fut la première à se fatiguer de ce scaiH daleux manège, et pour mettre fin aux cabales et aux parjures , le roi, de concert avec le clergé et Tuni site de Paris, ordonna de refuser l'obéissance ai deux papes, en cas que la réunion n'eût pas été o rée à une époque qu'jl fixait. Benoit XIII vit bien q le coup était principalement dirigé contre lui, voulant encore faire preuve d'un reste d'audacCf il pondit aux déterminations de la cour par un d'excommunication contre quiconque avait osé pi poser la voie de la cession , et lui enlever toute jun-J diction ecclésiastique. Ce mouvement de dépit et t^olère réussit on ne peut pas plus mal au pontife ( chu : le roi lui fit faire son procès dans toutes Ibrmes; le parlement et l'université , d'accord avec
(1) Scipione Ammirato, istor. fiorentine» 1. 17, p. 988 e 9&i. *« pe6e Latro, discono sol potere dei chierîcî^ p. 128.-— >Sozomen«|^lW« specim. histor. 1. 16 rer. ital. p. 1191. — Delajrto , annal, estons, ad atfk 1408 , 1. 18 , ibid. p. 10^8. — Thepdoric. de Niem , faist. 1. 3 , cap.iai txtm. — 'Pîero Miùerbetti^ cron.lÂO?, cap* 4, t. 9 rer. ital, seriptii ^. Floïëni-p;578.*--
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parince, dans un concile de soixante-quatre archevô- )Qes et évêques , cent quarante abbés , des docteurs , des licenciés en droit , et les grands du royaume , le déclarèrent schismatique obstiné , hérétique notoire , et perturbateur de la paix de Téglise (').
Grégoire XII que Théodoric de Niem appelle Erroius par dérision, n'était pas plus heureux que le ontife, son rivaL Le premier de ces deux papes^ dit > même auteur, avait la tête si dure et étaat tellement piniâtre qu'il voulait qu'on exécutât ponctuellement lut ce qui lui passait par l'esprit, sans qu'il se fût :>nné la peine de rien discuter ou^d'examiner la moin-
%}) L'archeTêque de Tours plaidant contre Benoit, se scrrit de termes Kez peu respectaenx : « Il est du pays des bonnes mnles» dit-il ; quand L«s ont pris un chemin , l'on les écorcheroit plutôt que Ton les feroit kourner, que elles ne fassent à leur tête. » Pierre Plaoul , chanoine de atre-Dame de Paris , demanda en parlant du pape , « qu*on le boutât kn , comme un ennemi de Sion. » Après ces discours , la bulle de Béait contre la France fat remise à un soldat pour qu'il la déchirftt puhiquement , et ceux qui l'aTalent apportée , ainsi que tous les partisans Kl pape, forent arrêtés, affublés de longues robes de toile noire, qu'on ndt couTertes de brefs pontificaux et des armes renversées de Be- ^It XIII , coiffés de mitres de papier et placés sur des tombereaux qu^ Birraient à enleyer les boues; ils furent exposés de cette manière aux iÉolles de la populace , pour faire To}r qu'ils étaient des traîtres euTojés Vir un antre traître , dit le moine de Saint-Denys. Le commissaire royal icligieux de l'ordre de la Trinité et régent en théologie ) chargé de iNcoAoncer la sentence , dit expressément dans le parfis de l'église de Hitre-Dame , « qu'il aimerait mieux baiser le cul delà plus puante truie, ^f» la bouche de Benoit XIII. » — - Georg. SteUa , annal, genuens. 1. 8 , M ann. i A08 , 1. 17 rer. ital. p. 1216* — - Rayniàld. ad ann. n. 20 , t. 27. P^S05« — Lenfant , hist. du concile de Pise , 1. 9 , n. ii4 et suiv. p. 20& r^6. — Histoire de Charles VI, par un moine de Saint-Denys (cm ^^It Gentien), 1. 28 , chap. 7, t. 2 , p. 652. —^ Essai hist. sur la puis- '^ce temporelle des papes , t» 2 , part* 2 » p* 246 et 291^
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dre chose. Ce fut par suite de cette précipitation obstinée qu'il fit une promotion de cardinaux, malgrftb préjudice évident qui en résultait pour toute Tégl^) dont la division et les maux se trouvaient ainsi denoa-p veau prolongés indéfiniment. Les anciens cardiimQX> s'étaient , dès l'origine , opposés de toute leur à ce que le pape leur donnât des collègues; ifOja#l qu'il passait outre sans s'embarrasser de leurs jnsteéc réclamations^ ils se séparèrent de lui. Une fois de son pouvoir , ils protestèrent contre le pontife contre ses actes, et appelèrent de lui au futur co et au pape, son successeur. Grégoire tenta de se] tîfier , excommunia les cardinaux rebelles , et p contre eux des monitoires, où la décence n'était plus observée que dans les écrits qui avaient contre lui-même : ces injures réciproques aigri les partis et augmentèrent le scandale. Bientôt les dinaux de l'obédience de Benoit suivirent cet exem ils maltraitèrent publiquement leur chef dans manifestes , et ils en furent maltraités à leur tour, plus effroyable discorde régnait dans l'église ; les so veraîns et les républiques chrétiennes , accoutumés être traités avec hauteur et avec dureté même par l papes et par leurs ministres, en recevaient main tenant les lettres les plus humbles et les pi soumises , par lesquelles chaque parti les suppliait vouloir bien embrasser sa cause , et de concourir compenser ainsi par le nombre et par la force, ce lui manquait du côté de la raison et du bon droit ('
(^) Vît. Gregor. pap, XU , part. 2 , t. 8 rer. ital. p. 8A0. — Ser Ga
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L'ambitieux et entreprenant Balthasar Goscia oti Gossd , cardinal-^égat à Bologne et jusqu'alors attaehë au parti de Grégoire , eut peu de peine à voir que ia cause des deux papes était déjà perdue dans l'opinion publique , et qu'elle ne tarderait pas à l'être également au tribunal des cardinaux. 11 jugea prudent, pour cette raison 9 d'unir ses intérêts à ceux de ces derniers, et afin de signaler sa défection par un coup d'éclat , il tendit des embûches à son ancien maître et 'Voulut s'emparer de sa personne : ses tentatives ^houèrent, mais elles avaient mis au grand jour sa ()erûdie politique et ses projets. Grégoire ne tarda |)as à excommunier Balthasar Cessa ; il lui ôta tous ses emplois et toutes ses dignités , délia les Bolonais du serment de fidélité qu'ils avaient prêté entre ses mains, et leur défendit même d'obéir à ses ordres, parce que, disait lé pontife, c'était «^un tyran qui employait l'épée du diable. » Le cardinal Cessa, pour toute réponse , fit enlever les armes de Grégoire des monumens publics où elles étaient placées, et, de simple légat pontifical qu'il était auparavant, devenu de cette manière souverain absolu d'une des plus belles
cronica di Lucca , 1. 18 , ibid. p. 886. •— Georg. Stella » annal, gennens. t.l7, ibid. p. 1217. — Laarent. Bonincontr. ad ann. t. 21 , ibid. p. 99. *— Annal, estens. Jacob. Delayto, ad ann. 1. 18 , ibid. p. 1047. — Théodonc, de Niem, histor. 1. 8, cap. 81 ad 83, f. lxzxi et seq.— - Scipione Ammîrato , istor. fioreniinc , 1. 17 , t. 1 , p. 944. — Raynald. ad ann. 1408 , n. 8, t. 27, p. 197. — Lenfant, concile de Pise, 1. 2, n. 105 . p. 190^ et n. 110, p. 196. — Piero Minerbetti, cron. aniio 1407, cap. 5 ad 7, edit. Florent, p. 579. — Poggii Bracciolini , List, iiorent. !• A 9 P* 178 et seq.
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provinces de Téglise^ il acquit Finfluence la plus m»quée sur les délibérations de ses coUègues, et se fraji peu à peu le chemin du trône (').
Sur ces entrefaites, les cardinaux des deux partôi s'étaient réunis à Livourne , et avaient convoqué pou Tannée suivante le concile oecuménique qui devsât se tenir à Pise , et où l'église entière était appelée i Mvailler, de concert avec eux, à l'œuvre de la concorde et de la paix. Les deux papes furent également intiléi à y concourir; mais , bien loin de vouloir le Êdre, Bi< indiquèrent chacun de leur côté et pour le même objM, un autre concile, Grégoire IX en Romagne ou à Aqob lée, et Benottxm à Perpignan. Ce dernier , avant di quitter définitivement la France , excommunia le et toute la nation : puis, assisté de neuf cardinaux, quatre patriarches et de plusieurs archevêques et é?fiques, il décréta l'envoi à [Pise de délégués pontificaux, chargés de faire connaître ses intentions au concile.' Ces agens du pape français se rendirent en effet en Italie; mais dès qu'on y sut que leur commission n'était pas de s'unir purement et simplement aux canlinaux assemblés, ils eurent beaucoup de peine à se F soustraire à la fureur du peuple. Grégoire ne réassit ^ pas mieux que son rival à maintenir la juridiction qoî lui échappait ; ne pouvant mieux faire , il excommunia les cardinaux qui avaient abandonné sa cause et en |, créa de nouveaux. La république de Florence, surFivis de cent vingt de ses meilleurs théologiens , décidi
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^rs que Grégoire était hérétique, schismatique et ennoni de la foi , lui ordonna de reprendre son ancien titre de cardinal Ange Corrario , l'engagea sous cette dénomination à se rendre à Pise , et défendit au peuple de lui prêter obéissance (').
Enfin , Tan 1409 , se tint le fameux concile de Pise, où assistèrent , outre les vingt-quatre cardinaux des deux partis , quatre patriarches , douze archevêques , quatre-vingts évêques, quatre-vingt-sept abbés de monastères, deux cent quatre-vingt-deux maîtres en théologie, les chargés de pouvoirs de quatorze archevêques, de cent deux évéques, de deux cent deux abbés , de trente et une académies et universités , les généraux des ordres religieux et les ambassadeurs de tous les princes et de toutes les républiques chrétiennes , hors ceux de Ladislas , roi de Naples , et de la république de Venise, encore attachée à la cause de Grégoire XII ; €n un mot on comptait à Pise , en cette circonstance , environ dix mille étrangers qui y avaient été attirés par le synode. Les ambassadeurs de Robert , roi des Bomains , plaidèrent la cause du pape italien ; ceux d'Aragon parlèrent en faveur de Benoit XIIL Dès l'ouverture , l'assemblée se constitua « concile œcuménique, bien et dûment convoqué, et juge compé-
(i) Literœ de indict. concîl. 24 iunii , apud Raynald. ad ann. 1408 , Kl. 9i et seq.t 27, p. 206. — Ibid. n. 30, p. 212. — Delajto, annal, ^iteiif. ad ann. 1. 18 rer. itaL p. 1049 et 1050. — -Theodoric. deNiem, liirt. L 3, cap, S6 ad 58, f. lzxxt et seq.— Lenfant, hist. da concile de Hw, L 8, n. 1 et sm» t. 4 , p. 213 ; 1. 8 , n. 12 à 14» p. 221. — Boipione Ammirato, 1. 17 » t« 1, p. 945. •— FieroMineriietlî» muii 1407, Up. 12» p« OOt» et ciip.20. p. 590.
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tent dans ^affaire des deux préténdans au pontifietf suprême ('). » Dans la quinzième session , les pèrei, après un mûr examen et les citations de rigueur en pareil cas , prononcèrent leur sentence en trente-^ articles , par laquelle le pape Grégoire XII et Tântipape Benoit XIII ( nous employons les dénominatioas consacrées par les auteurs contemporains) furent excommuniés et privés de toute dignité ecclésiastique , comme hérétique^ et schismatiques notoires, coupables de crimes énormes , et incorrigibles : on tes condamna à toutes les peines que Ton avait cbatame d'infliger à cette époque , et nommément à être brûlés , vifs ; on déclara qu'on les livrerait au bras séculier,] s'ils ne se hâtaient de se repentir et de se soumettre, j et on cassa toutes les censures et excommunicationsl qu'ils avaient lancées pendant leurs pontificats (').
Nous avons déjà dit que la grande puissance et l'es-j prit d'intrigue de Ballhasar Cessa l'avaient rendu l'a
(i) Voici une partie des épithètes que Booiface Ferrier, prieur chartreux français, et frère du fameux saint Vincent Fcrrier, obstiné de Fanti-pape Benoit XIII, a données an concile de Pise: t1U\ pelle conciliabule, convénticule, scandale, sédition, faction, ration d'hommes impies et d'églises malicieuses , conjuration infectei congrégation sacrilège , réprouvée , damnée, maculée, putride et fétidej saleté , lie, scorie, etc., etc. Le traité de Boniface Ferrier qui ces grossières injures a été publié Fan 14ii*
(3) Raynald.ad ann.l409,n.l2 ad 70, t. 27, p. 247.— Jacob. D^} annal, estons, ad ann. t.4 8 rer. ital. p.l085 etseq. — Scipione Ammintf 1.17, 1. 1, p. 949. — Piero Minerbetti, cronica, anno 1409, c«p«iij p. 604. — Theodoric. de Niem , histor. 1. S , cap. 89, f . Lxxzvn ters. Lenfant, hist. du concile dePise,l. 3, n. 27, t. l,pl 239 , et n. d5,p.S?f j — Labbe, concil. t. 2, p^ 2117 et seq. — Bonifac. Ferrerius, tract.] def «Bénédicte XIU» apudAlartène,lhe»aiir« «aecdot* U h p. iA^ô etiflf"
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les opérations du sacré collège : il étendit bientôt cette influence sur tous les pères du concile de Pise ; et , iès que , par la déposition des deux papes régnans , le saint siège fut de nouveau venu à vaquer , on jeta généralement les yeux ««sur le cardinal-légat pour l'élever à cette haute dignité. Le rusé Cessa refusa , soit qu'il voulût avoir de nouvelles preuves de son pouvoir avant de se hasarder à le compromettre sans réserve , soit que, si la nomination hardie du concile était désapprouvée par les peuples chrétiens, il désirât que tout autre que lui-même en fût la victime ; il fit élire le cardinal de Candie , alors archevêque de Milan , qui prit le nom d'Alexandre V et ratifia tout ce qui s'était fait canoniquement pendant le schisme, tant dans l'une que dans l'autre obédience (')•
Âvaint de se séparer , les pères , dans la vingt-quatrièmp et dernière session ( la quatrième sous la pré*
(1) Ce fat au couronnement d'Alexandre (1A09) qu'eut lieu pour la première fois, ou du moins c'est à propos de ce couronnement que pour la première fois on parle de la cérémonie du brûlement des étoupes devant le pape , au chant du Sic transit gloria mundi (Ainsi passe la gloire de ce monde). Le Non videbis dies Pétri, Tu ne Terras pas les jours de Pierre (ton règne ne sera pas aussi long que celui de saint Pierre), ne fat pas prononcé, et parait même naToir jamais été prononcé. On suppose c[ue le Sic transit gloria mundi fut introduit à Lacques par Alexandre II , qui y ofliciait souTent. Il est encore en usage pour ce qui est des étoupes suspendues sur un gril à la Toûte du Duomo, et auxquelles on met le feu au moment du Gbria m excelsis entonné par l'archevêque. CTest une coutume tout orientale, adoptée au onzième siècle par les empereurs , qu'on rappelait de cette manière au sentiment de la vanité des grandeurs humaines dont ils semblaient avoir atteint le plus haut degré. Ba reste, il n'en est fait mention dans aucun rituel.— Memor. e document, per servire ail* istor. del ducato di Lucca , dissertaz, 2 , n« 19 e 20t
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sidence d'Alexandre) , chargèrent le pape d'^on mandat dont ils se seraient beaucoup mieux acquittés par eux-mêmes ; ils lui enjoignirent de convoquer un nouveau concile , afin d'y réformer l'église dans son chef et dans ses membres. Cette prétention des évèques assemblés était tout aristocratique , à la vérité , et, sons ce point de vue, elle mérite d'être particulièrement remarquée comme un phénomène curieux dans réconomie de l'église ; mais cependant elle n'était aristomtique que pour la forme seulement : le concile avait beau affecter une espèce de juridiction suprême sur le pontife romain , la commission de corriger les abus K de la papauté , du moment qu'il la laissait aux mainstt du pape lui-même , devenait par cela seul complète^ ment inefficace, et l'église contre l'intention manifes-f tée du concile , demeurait plongée dans ses premiers^ i ( désordres. Par l'élection précipitée d'un pape , le» fi pères de Pise perdirent ainsi tout le fruit de leur heureuse rébellion contre leurs chefs; l'avidité d'accumuler de riches bénéfices, dit Nicolas de Glamenges, fut la véritable raison de l'empêchement que mirent eux-mêmes des prêtres charnels et cupides à la réfor- t mation de l'église chrétienne, réformation qui devait être leur seul but et l'objet de tous leurs travaux. Ils nommèrent un pape , ajoute-t-il , ils en obtinrent ce qu'ils voulurent, et puis ils proclamèrent à haute voix une paix et une union qui n'existaient réellement que pour ceux qui en avaient profité (*). C'est ainsi que,
(i) Rayaald. ad ann. 1409, n, 72 et seq, t« 27, p. 289* — Tbeodoric.
cm M
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de tout temps , les passions ont gouverné le monde religieux et le monde politique ; l'intérêt personnel y a&it naître des révolutions, les a nourries et exploitées à son avantage , puis les a arrêtées comme accomplies 9 ou comme inutiles et même dangereuses , si tootefois les circonstances et l'esprit du siècle le permettaient encore.
S'il y avait deux papes avant le concile de Pise , on
en oompta trois après la clôture de cette assemblée générale. Grégoire XII qui avait beaucoup de partisans en Italie et en Allemagne , condamna , dans un concile tenu à Cividale-di-Friuli , tous les actes , faits et à Êire, des pontifes Benoit XIII et Alexandre V, excom-munia ces papes et défendit de leur obéir : après cette solennelle manifestation , il passa dans le royaume de Naples ; et , afin de témoigner sa reconnaissance au roi Ladislas , du zèle avec lequel il avait défendu sa cause au concile et de l'attachement quMl continuait à montrer pour son parti , il céda à ce prince Rome, la marche d'Âncône, Bologne, en un mot toutes les terres que le roi avait conquises sur Téglise , pour la modique somme de vingt mille ducats. Benoît , à qui obéissait une partie de l'Espagne, prit également des mesures extrêmes à Perpignan^ contre les deux l^pes , ses rivaux , lança des censures terribles contre les cardinaux , et en créa douze nouveaux pour com-
de Kkm, histor. 1. 9, cap. 4â, f. zc veno.— Id. in lit. Johann. pap.XXIII, 1^14.— Jacob Delajto, annal, estens. ad ann.UiS rer. ital. i087. — liCnfant, hist. du concile de Pise, 1. S, n. 61 et soq. sess. SO, p. 285, et il. 76, p. 800.— -Nicol. Glamangii» super mater, concîl. gênerai, p. 70.
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poser sa cour ; sa vengeance contre Robert , roi des Romains et défenseur des droits de Grégoire XII , fut de le déposer sans citation et sans aucune monition préalable, et de conférer ses titres à Wènceslas, roi de Bohême, déposé lui-même neuf ans auparavant, comme chef de Tempire , par les princes , ses électeurs, à cause de sa nullité et de la bassesse de ses sentimens. Enfin , Alexandre Y qui comptait dans sa juridiction la France , TAngleterre et tous les états catholiques où ses adversaires n'avaient point d'influence, publia des mônitoires très injurieux contre Ladislas , et aida de toutes ses forces et de celles de ses alliés , Louis II d'Anjou à se rendre maître du royaume de Naples (*).
(^) Theodoric. deNiem,liist. L &,cap. 45 ci 51 ad 5S, f. zcn,xcTTeno ^ et seq. — Sozomen. pistor. specim. hist. ad ann. 1409, t.i6 r^.iUL ; p. 119S.— - And. BiUiimediolan. histor. ï. S, t.l9 rer. ilal. p. 41. — Malth. ^ de Grifibnibus, 1. 18, ibid. p. 318. — Cron. di Bologaa , ibid. p. 598. \ — Scipione Ammirato> 1. 17, 1. 1, p. 498. — S. AntoDin. part, dr. Ut Sfi- j cap. 5, S 3) P* 471.— Corio, istorie milanesî, part. 4, f. 804 yen.
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CHAPITRE V
Le ctnUnal Cossa empoisoiino Alexandre V.— Il se fait pape , et prend le nom de JeanXXllI.— Son portrait.— 11 se déclare poar les Angevins de Naples.— Jean XXIII abandonne les Angevins, par politique.— liadislas le trompe et s'empare de Rome.— L'emperear Sigismond prend le parti de Jean XXHl. — Concile de Constance pour res^f«fti9ta ^u sqhisme. —Grégoire XII et Benoit XIU sont destitués.— Jean XXUI, accusé de divers crimes. — Opérations da concile. — Fuite du pape. — Conduite des «VdinAOL — Procès de J ean XXUI. — Ses adultères , incestes , homicides , etc. — Il al livré au concile , déposé et renfermé.— Fin du schisme.— Élection de Martin V.
La dépendance dans laquelle le cardinal Cossa tint le pape qu'il avait placé sur la chaire de saint Pierre, prouva suffisamment que la nullité de ce même pape a\aît été le seul mérite qui avait fait pencher l'ambitieux légat en sa faveur (*). Dès qu'il eut cessé d'avoir bèsoin de cet instrument passif de son amour du pou- ^ir,il résolut de s'en défeire, et- ayant fait venir Alexandre V à Bologne, il ne lui laissa que le temps méoessaire pour rédiger et publier une bulle virulente contre les papes Grégaire XII et Benoît XlII ; puis il
(*) Alexandre Y était sayant et (fan is^rtct^re doux et facile ; il n'avait ^ncon des Tices qa on a généralement reprochés aux prêtres de cette ëpoqne , puisque les antenrs ne le blâment que âe son amour excessif pwu les plaUics de la table. Alexandre V était.'goormand, dit Bernardin Gorio , historien milanais ; il prolongeait ses i^epas }asqu*à ce que son ^usinier eut eu le temps de faire cuire tons les plats qa*i] lui venait dans ^ tète de demander. Gorio n a parlé de cette manière que d'après André billins qui a aussi accusé Alexandre V d*avoir trop aimé le luxe, défaut, dit-il, naturel à tous les Grecs, ses compatriotes. Les chroniques du temps ^ sont plues à nous donner les détails de la pompe brillante avec laquelle t)e pape fut reçu à Bologne , et des honneurs qu'on lui rendit à sa mort ^ai ne tarda pas à suivre , comme nous le verrons bientôt ; il fat même More comme on saint dans quelques couvens de la ville ok il expira.
.HIIKH,
îl
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le fit mourir empoisonné (1410) 0). C'était le mom^t qu'il aTait choisi pour régner par lui-même. Appajl d'un côté sur sa propre puissance , soutenu de l'antre par l'influence de LfOuis II , roi de Ndples , il eut pea de peine à se &ire élire pape. Jean XXin fut le nom qu'il prit en montant sur le trône.
Nous rapporterons en pende mots, aérant d'aiber dans les détails des actions de ce pontife suprême, k f jugement que nous a laissé de lui Théodoric de Meoii un de ses secrétaires. « Je ne me ressouviens pat , dit cet écrivain , d'avoir jamais entendu raconter ém horreurs semblables à celles que conunit Balthasar Cessa j pendant son séjour à Rome et lorsqu'il meurait à Bologne , tant pour le libertinage que les incestes, les adultères, les viols, et pour ce péché qui attira la colère de Dieu sur les fils de la bellion. A Rome, il entretenait , comme sa maftresseï; la femme de son frère , sœur d'un des cardinaux la cour pontificale. H était un si grand simoniaqoe un trompeur si subtil dans la vente des choses sacréeSiJI qu'on aurait eu de la peine à trouver son égal. Fendant qu'il n'était encore que simple prêtre, on & qu'il s'adonna à la piraterie , dans les mers de Na{M^ avec quelques-uns de ses frères. Ensuite, à Bologne il s'occupa exclusivement d'intrigues galantes et scan
{}) Les historiens contemporains lont dit onvertement: tEdèbctt ▼ero (saYoir,qneBaltliasar fit Tenir Alexandre à Bologne), perché il frH. attossicare : » c*cst ainsi que s*exprime la chronique de Bologne.— «I^ :; aYTelenato nella latluga per certi, apetitione del cardinale di Bologa^î cosl andô la fama , » dit Jean Morelli.
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Icuses, tellement qu'il y séduisit plus de deux cents nmes, tant mariées que veuves, vierges et relîîuses : la plupart de ces premières après avoir servi ses plaisirs, trouvèrent la mort entre les bras de Lirs époux jaloux et outragés. Enfin, lorsque Bal" asar Cessa eut obtenu le cardinalat et la légation do )logno , sous le pontificat de Boniface IX , toute son tention se tourna vers le métier d'usurier, et son idustrieuse adresse dans cette branche lucrative du 2mmerce, lui fit amasser une fortune immense. » Au îste, Jean XXIII, à peine reconnu pape par son arti, excommunia Benoit XIII et Grégoire XII, ses anemis : ce dernier , de Gaête où il demeurait alors , li rendit sentence pour sentence (*).
Le nouveau pontife voulut aussi témoigner sa reonnaissance au roi Louis II d'Anjou , pour la protecion qu'il avait trouvée en lui lorsqu'il n'était encore [uc cardinal. Louis, malgré une victoire brillante "emportée sur Ladislas et ses Napolitains, avait ce- 3endant été obligé d'abandonner pour le moment tout »poir de conquérir le royaume de Naples ; cela n'em- ^cha pas Jean XXIII d'ordonner une procession à ^ome en sa faveur , et d'y faire traîner dans la boue 'S drapeaux et les armes de Ladislas , pris sur les en-
O) Theodoric.de Niem, tU. Johann. pap.XXIII, p. 2, 3,7, I5cti6. ^ Raynald.ad ann. 1410, n. 5, 18 et 23, t. 27, p. 311, 319 et321.-« ^tth. de Griffonib. ad ann. în chron. 1. 18 rer. ital. p . 218. — - Gronica '^ Bologna, ibîd.p. 599. — Annal, foroliviens. ad ann. t. 22 , ibîd. p. ^7. — Bonîncontr.miniatens. annal, ad ann. t. 21,ibid.p.l03.— Ricordi ^ Giovanni Morelli, nelle 'deiizie dcgli crndîti toscani, t. 19, p« 16.-^ 'lerubino Ghirardacci, istoria di Bologna,!. 28, t. 2, p. 581.
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général de tous les peuples de l'Europe sur le compte de la légitimité du troisième. Un nouveau concile était le seul moyen pour parvenir à ce but , et Jean XXllI, afin de se rendre le roi des Romains de plus en plus favorable et de Tentraîner dans la guerre contre Ladislas, fit proposer lui-même cette réunion générale de l'église : il espérait bien que , l'assemblée se tenant dans une ville où il commandait , il lui serait peu difficile de dominer les pères, et de diriger les opérations de manière à ce qu'elles n'eussent d'autre résultat que son propre triomphe. Le hasard le rendit la première victime de ses combinaisons politiques : ses légats, munis de pleins pouvoirs près de Sigismond , décidèrent, conjointement avec ce prince, que Constance enSouabe serait le lieu des débats , et dès lors le très saint seigneur Jean, comme l'appelait l'empereur, prévit que le moment de sa chute n'était pas éloigné. Il invita cependant tous les prélats chrétiens à assister au concile, comme Sigismond y avait invité tous les princes et toutes les républiques de l'Europe. Jean partit, quoiqu'à regret et en tremblant, pour l'Allemagne, et il fit. Tan 14:14, l'ouverture d'un synode, où, déjuge, il devint bientôt accusé , de président des évéques et de maître des rois, le jouet de ses propres prêtres qui étaientprésîdésen effet par le roi des Romains ('). Près ;
(i) « Les scbismes pour la plupart sont toujours venus du côté des pa« -■ ' pcs, et les condles de la part des princes. Et pour ce, craignent et re- ff usent les papes iceux concile»; et débattent et disputent aucuns, à savoir •'= mon se les'condlds sont sur îe pape, ou les papes pardessus le conôfe.» — Jehan le Maire, de la différence des schdsméa e4r des conciles, prologue sur toute rœnvre.
de cent mille étrangers se trouvaient à cette occasion à Constance , où s'était aussi rendu un nombre considérable de courtisanes ; nous ne savons pas précisément si c'était pour le service des pères ou pour celui des curieux. Le père Nider, dominicain , nous dit seulement que des démons succubes se glissèrent parmi elles, et trouvèrent ainsi moyen de s'unir charnellement avec les plus débauchés de ceux qui se trouvaient alors au lieu où s'était réunie l'assemblée générale de l'église (").
Les papes Benoit XIU et Grégoire XII avaient également été sommés de se rendre au concile; ils refusèrent : les pères se bornèrent après cela à leur faire demander simplement l'abdication du rang qu'ils avaient tenu jusqu'alors dans la hiérarchie chrétienne; ils refusèrent encore. U fallut, en conséquence, procéder à une nouvelle destitution de ces pontifes obstinés ; mais comme les prélats italiens avaient , sur ces entrefaites, communiqué secrètement au concile la liste des cruautés , des simonies et des autres iniquités de Jean XXlll , ce pape ne fut bientôt pas plus assuré sur son siège que ne l'étaient ses deux rivaux. Jean
(i) Léonard. Aretîn, commentar. 1. 19 rcr. ital.p. 928 et seq. — Vila Johann, pap. XXIII, part. 2, t. 3, ibîd. p. 8A7.-^ Annal. Bonincontr» miniatens. ad ann. 1415, t. 21, ibid. p.l09. — Joann. Stella, annal, genncns. ad ann. 1414) t. 17, ibid. p. 1250. — ^ Gronica di 13ologna, 1. 18, ibid. p. 603. — Lenfant, hist. du concile de Pise, 1. 7, n. 10, p. 190. — Id. List, du concile de Constance, 1. 1, n. 9 et 12, p. 9 et 12. — >JoJian. Gerson. de reformat, eccles. in concil. univers. L 20, apnd Von der llardt, act. concil. constant. 1. 1, pari. 5, p. 115. -—S. Antonin.part. S, lit. 22, cap. 6, §1, p. 478. — Franc. Joann. Nider. ordin. prsed* formi* cular. de maleiic. post malleum maIcCcor. cap. 9, p, 769.
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avait ses espions parmi les pères de Constance ; à force d'argenty il se faisait révéler exactement tout ce qui se passait dans les congrégations particulières , et pour vaincre le scrupule de ceux qui n'osaient t>as enfreindre les sermens qu'ils avaient &its d'observer le secret le plus inviolable , le pape y outre leur salaire, leur accordait encore généreusement l'absolution du parjure doni ils se rendaient coupables. Les accusations dont les prêtres , compatriotes de Jean !^Xttl, Ta- \ valent chargé, étaient horribles, dit Théodorîc M : Niem ; elles se rapportaient toutes à des péchés capi- i taux , et dévoilaient des actions si abominables, coati' ^ nue l'historien du pape , que les prélats allemands, an- | glais et polonais empêchèrent qu'on ne les reddtt p\i' ^ bliqués , par décence et pour ne pas infamér trop ou- 1 vertement le saint siégë apostolique. Ils craignaient ^ âtlssi qu'en apprenant l'énormité de ces crimes, le^ I JBdèles ne fussent tentés de révoquer en doute la vali- 1 dite des 9ctes religieux de Jean comme pohtife romain, je ce qui aurait occasionné les plus graves désordres. \^ Dès que le pape fut averti de l'orage qui se foniiâJI j^ bulr sa tête, il regarda sa perte comme assurée : troublé .= et hors de lui, il se conteniait quelquefois de confesser ^ une partie des délits qu'on lui reprochait , et qu'il ! avait commis parce qu'il était homme, disait-il; quel- ^ quefois il voulait aller se jeter aux pieds des pères, ^ leur tout avouer en plein concile, mais soutenir avec force , en même temps , qu'un pape ne peut jamais être déposé, si ce n'est pour hérésie (').
(^) Théodorîc. de Niem, TÎt, Johann, pap. XXUI, p. 85ad87«^
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Cependant le condle continoait ses opérations , et marchait d'un pas ferme au but qu'il s'était proposé, n commença 9 de peur que le pape, au moyen de ses richesses, ne se rendit maître des suflGrages en corrompant les prêtres italiens qui étaient en grand nombre et presque tous pauvres; il commença , disons-nous , par résoudre que les votes seraient recueillis , non par tête 9 mais par nation, et les nations furent divisées en quatre, savoir , celle d'Italie, celle d'Allemagne, celle de France et celle d'Angleterre , auxquelles on ajouta ensuite la nation espagnole : on accorda aussi , pour le inême motif , voix délibérative aux docteurs laïques qui ise trouvaient présens au concile. Ensuite rassemblée se déclara bien et dûment constituée en concQe (fecuménique , et par conséquent indépendant de qui que ce fût , même du pontife suprême. Pour combler le tnalheur de Jean XXUI, ce pape venait encore de se brouiller avec le roi Sigismond , qui était Tame de tout ce qui se faisait dans la réunion des évêques. Jean, harcelé de toutes parts, se vit dans l'impossibilité de résister davantage ; il promit d'abdiquer, conjointetnent avec ses deux adversaires , et même d'abdiqtier le premier pour leur donner l'exemple, résolution qu'il annonça séparément à toutes les nations chrétiennes , sans cependant vouloir publier une bulle formelle et générale d'abdication comme le concile avait exigé. Après cet acte d'humiliation et de dépendance,
Rajnald.ad aim.& Ai5,n. & et seq.' t. 27» p* S89. — Labbe, concîl. t. 13 9 p. 9et8eq.
Jean XXIIl profita de la mésintelligence qui régnait entre Frédéric, duc d'Autriche, et l'archevêque de Mayence, d'une part, et de l'autre le roi Sigismond; et , déguisé en palefrenier, il se retira à Schaffhouse, où il rétracta aussitôt les sermens qu'il avait faits , mais qu'il disait lui avoir été arrachés par la violence.TLes pères de Constance, à cette nouvelle, ne purent retenir leur indignation ; ils menacèrent le pape de Texcommunier; ils ordonnèrent à Sigismond d'employer la force des armas j contre Frédéric, et persistant dans leurs premières [ déterminations , ils déclarèrent qu'ils ne se seraient [; séparés qu'après l'entière extinction du schisme, et ^ après la réforme de l'église dans son chef et dans ses | membres ('). ■ jj
La fuite du pontife romain avait été suivie d'une ip déclaration de la plupart des cardinaux , portant qu'il h n'y avait plus de concile , la retraite de Jean XXIII jés ayant dissous ipso facto cette assemblée : mais les pré- \\\
lats , aussi respectables par leur doctrine que par Tau- % torité dont ils jouissaient dans l'église, dit Théodoric 'jc de Niem , répondirent avec aigreur, que le pape , bien ili loin d'être au-dessus du concile, devait s'y soumettre i, en toutes choses ; que l'assemblée de Constance était .;
(l)Vita Johann, pap. XXIII, ex MS. valicau.t. 3, part. 2 rer. itaJ. p. 847. — Léonard. Aretin . commentar. de suo tempore, t. 19,ibid. p. 929. — Gobelin. Person. in cosmodi'. aitat. vi, cap. 94, p. 389.— Lenfant, histoire du concile de Constance, 1. 1, u. 74, p. 71. — Théodoric. de Kiem, loc, cit.et pp. scqq. — De unionc ac pace écoles, lu concil. parand. cap. IG ad 18, apud Von der Hardi, concil. constant, t. 2, part. 8, p. 224 ctseq. — Acr. coutcttl. pro inlegr. concilii, ibidpart. 11, p. 105(205) cl scq.
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L véritable concile universel représentant. l'église tout, tière, et auquel, comme à tout autre concile général yîtimement réuni, qui que ce fût, même le pape, était ns la stricte obligation d'obéir, en tout ce qui courue la foi, l'extirpation du schisme, et la réformation
l'église dans son chef et dans ses membres^ sous ine d'être condamné et puni. Les cardinaux se bardèrent alors à faire afiicher â Constance même , un dre de leur maître à tous ceux qui dépendaient de i d'aller le rejoindre à Schaffhouse , et des menaces 'excommunication contre les récalcitrans : ils en fusnt fortement blâmés par les pères ,. et ils quittèrent \ ville Tun après l'autre. Nonobstant, le concile ne »erdit pas tout espoir d'accommodement : il envoya au ape des légats choisis parmi les cardinaux qui étaient emeurés fidèles , et parmi les évêques les plus distinués. Jean les reçut au lit, d'une manière indécente(^), i il leur répondit avec orgueil et dureté; il offrit de ^der néanmoins, pourvu qu'on lui donnât Boulogne
son comté , qu'on lui laissât un revenu de trente ille ducats par an et le cardinalat, et qu'on lui accor- U , non-seulement un pardon général pour ses fautes ^ssées, mais encore l'impunité pour celles qu'il pourit commettre à l'avenir. Des conditions aussi extravagantes dispensaient les pères de tous égards envers -lui qui avait osé les proposer. C'est pourquoi il fut ^€idé dans le concile que , sans plus garder aucune ^^sure, on aurait examiné les accusations contre le
0) Eii ^^ grallanl inferius inverecunde, dit rixistorîen de sa vie.
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pape 9 et qu'on lui aurait fait son procès en toute rigueur. Avant de Tentreprendre , on voulut cependant encore définir d'une manière plus claire et plus précise l'autorité en vertu de laquelle les pères allaient se constituer les maîtres et les juges du saint siège , et oh publia ce qu'on appelait les vérités suivantes : l"* le concile reçoit sa puissance de Jésus-Christ et le pape doit lui obéir; 2<» le pape et les cardinaux sont inutiles au concile, sont même un ol)stacle à ses opérations, puisque l'assemblée discutant leurs intérêts, ils ne sauraient être à la fois juges et parties dans leur propre cause; â<» les cardinaux méritent d'être punis pour avoir élevé Jeah XXÎII au pontificat sttpr^e ; 4° il est indispensable, si l'on veut réformer la puissance papale, de la suspendre (*), afin d'éviter qu'elle né corrompe les réformateurs Q.
(i) Cela était contre le troisième canon du concile de Rome tenu par saint Sylvestre, et qui, comme dit saint Atton.éYêqaedeVerceil, dantso^ traité De pressoris eeelesiœ , défend de mettre les souyerains pontifes «• jugement* — Vid. S. Sylvestr. in epilog. et cap. S concii. roman, apili AttoQ. part, i, in speciliig. Dacher. t. i, p. 420.
Sans égard à ceite autorité et à d^autres, le concile de Constance iêbàudia un plan radical de réforme, non seulement de Féglise en son chef et en ses membres, mais encore de la cour de Rome, selon Téquité et le bon gouvernement ecclésiastique. Ce plan comprenait dix-huit articlei, doiit le second traitait des réserves du siège apostolique ; le quatrième des collations des bénéfices, et des grâces en^expectative ; lecintpiième de 1* confirmation des élections ; le huitième des offices de la chancellene et de la pénitenceric; le quinzième des dispenses, etc. Nous avons Tff Téglise agiter de nouveau ces questions au concile deBâle : part. i,IiT'7fi ch«2,t.5, p. 17.
(2) Theodoric.deNiem,vit. Johann, pap.XXUI, p. 42 ad 46.— Gobe&j|[^' Person. in cosmodr.loco cit • «-Lenfant, conc« de Constl. 2 , n. 25 eli " t.i, p.l4. „tT
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Ces tirincipes Une Mé posés, bil commètiçà les ëiiqteêtes qui occupèrent la hëUvième et la dixiëthe ftés- Mofa; De peur d'exciter un trop j^lad scandale, on 8ilj[^prima les principaux articles (quOiqiie clairettiébt phiiivés, disent les actes) de la liste des cHmes reprochés & Jean XJttlt, ceux particiilièireiàiènt qui contenàieht lés détails de ses adùltërès, dé Tempoisonne- Aiénl d^ Alexandre Y dont il était accusé, de ses incesttti, de ses rapts > de sa sodomie, de ses vols, dé seis hbmicides , tet dies sacrilèges qu'il atait commis ayéé trais cents religieuses cloîtrées ('}. Il ne resta qtie cin- 4Qànte-t}uatre chefs à sa bharge, qui tous se réfôfïleiit à des péchél^ mortels, dit Théodoric dç Niem, et qui prouvaient une perversité au-dessus de toute expression. L'on peut se faire une légère idée de ce que devaient porter les accusations qu'on jugea à propos de passer sous silence, puisque celles qu'on rendit ptablic{ues et qui étaient appuyées sut* les témoignages âbthentiques et irrécusables de plusieurs cardinaux , 4es auditeurs , des évéques et des prélats , suffit pottr itMttre hors de tout doute, selon Gobelin, que le pape tendait sciemment les mêmes bénéfices ecclésiastiques à diverses personnes; qu'il transférait les bénéfîciers, ifin de revendre de nouveau les bénéfices vendus , et de les revendre plus chet* ; qu'il avait offert la tête de
(^)tt Qnas anus praelatns frater P.'episcopns, qaem constitaerat TÎaîta- ^rem, etc., sibi ordinaTerat : et postea cormptas per papam fecit eas
aobatûsas et priorissas De sodomia papœ, quod mnltos juTenes des-
' ihdt in posterioribus, quorum nnus in fluzu sanguinis decetsit. Et ^od -fiolâTit très Tirgines sorores, et cogno^it juatrem et filiam» et pater "^ evant..M etc., etc. »
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saint Jean-Baptiste aux Florentins, pour la somme de cinquante mille florins d'or, marché qui aurait été con-' sommé si le saint ne l'avait empêché lui-même en ré^ vêlant la négociation aux Romains, qui s'y opposèrent^' qu'il accordait pour de l'argent , même aux laïques, la faculté d'excommunier ceux qui ne payaient pas ponc-^ tuellement les taxes imposées par les fermiers des m-j dulgences et des grâces religieuses ; qu'il niait la vie future et la résurrection des morts ; qu'il cohabitait' avec la femme de son frère, avec des jeunes filles, des femmes mariées et des religieuses ; que ses débauches lui faisaient quelquefois violer les lois que la nature a établies pour l'union des sexes ; qu'il était l'oppresseur des pauvres, le persécuteur des justes , la colonne des méchans, l'idole des simoniaques^ l'esclave de la chair,
la lie des vices, un homme dépourvu de toute vertu, un miroir d'infamie , en un mot un diable incarné. L'auteur d'une des listes où l'on a rassemblé les crimes de Jean XXIII fait remarquer, en la terminant, que les cardinaux qui avaient élu ce pape , après avoir juré qu'il était le meilleur d'entre eux, devaient être arrivés à un degré de corruption et de scélératesse dont il serait difficile de se faire une idée aujourd'imi (i).
Quoi qu'il en soit , le duc d'Autriche presque entié-
(*) Theodorîc. deNiem, TÎt. Johann, pap. XXIII, loco cit. — GobeB» * Pcrson.în cosmodr. aelat. ti, cap. 9A> apnd Meibom. p. 3S9 ad 841'^ God. Tindobonens. elstrawian. apud Ucrman. Von der Hardt, hist. œça-j, men. concil. constant, t. A, part. 3, p . 228 ; et cod. brunsYic. ibid. p ^ Lenfant, hist. da concile de Constance, !• 2, u. Ç5, t. %, p. 184.
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rement dépouillé de ses états par Sigismond et par les ^tares princes protecteurs du concile de Constance, fut enfin forcé de livrer le pape à ce concile même ; et featnXXm, dénué de tout secours et de tout espoir d'en obtenir de qui que ce fût, se soumit à la décision des évé* ques qui le déposèrent canoniquement, le29 mai 1415, ^s leur douzième session. A^-ant que cette sentence Çilit prononcée, on lut un discours dont le texte était conçu en ces termes : « Maintenant est le jugement du monde; maintenant le prince du monde va être jeté ifehors. » La condamnation du pape fut motivée sur •on évasion et son déguisement indécent ; sur ses simonies notoires qui lui avaient fait vendre les bénéfi^ ces, les bulles , les emplois ecclésiastiques , les grâces, les indulgences , les absolutions et les saints ordres j sur la dilapidation des biens de l'église romaine et des autres églises; sur la mauvaise administration du spirituel et du temporel; sur ses mœurs dépravées; et sur d'autres crimes encore, déduits tout au long dans le procès. Jean XXIII déclaré publiquement un pécheur obstiné et endurci , un homme scandaleux , indigne, nuisible et incorrigible, dont la conduite était abominable et les mœurs infâmes, un simoniaque, un ravisseur, un incendiaire, un perturbateur de la paix et de l'union de l'église, un traître, un meurtrier, un incestueux, un séducteur de religieuses (') , "ftt enfermé à Gotleben près de Constance , dans la >n6me prison où se trouvait Jean IIuss; ce qui n'était
O Violalorem monialium et dcfloralorcm.
pas une des particularités les moins remarquables d ce procès extraordinaire {}).
Restaient les papes Grégoire XII et Benoit Xin : i furent destitués par le concile. Le premier se détei mina alors à céder aux circonstances ; pour ménage sa dignité et son amour-propre , on lui permit de n convoquer l'assemblée devant laquelle il voulait dèpc séries clés de saint Pierre. Il le fit, et la quatorzièm session, la première qui eût Tautorité de concile œcv
(l) Theodoric. de Niem» tîI. Jo)iaim. pap. XXni, p. 47 et 59.— VH ejnsd. papsB, ex BIS. Taticano, t. 3 , part. 2 rer. ital . p . 848 . — Leofanl histada concile de Constance, 1 . 2, n.79, p. i79, et n. 89, p. 187.
Jean XXIII moomt à Florence (i4i9) : son monument se Toh au^ tistère, place du Duomo. C'est mne statue en bronze doré, om le rcyigl sente, la mitre épiscopale snr la tête , et couché sur un tombeau ennui bre blanc. Au dessus, un chapeau de cardinal est suspendu à la t<M Sous le tombeau, se trouvent les armes de Jean XXIIl, une chûk ( Goscia, Cessa ), répétée deux fois, et au milieu les clés de saint en sautoir ; Tune des cuisses, ainsi que les clés, est couronnée da gne, l'autre d'un chapeau de cardinal. A la base du monument les figures en bas-relief de l'espérance , de la foi et de la charité; jiifj pentir manque. Voici l'inscription :
joatïnesquoudampapa xxui. 09iitfz.0bentiia
RNODNI MCCCCXYinXI KjUUBND/LSJAlfUAIUI.
Martin y, successeur de Jean XXIII, ne fut pas satisfait de cette inNÔp' tion,d'où il résultait que ledit Jean avait été pape, chose dont Mirtf ne voulait pas convenir. — - N'oublions pas de rapporter ici qae GôaS' l'Ancien fut accusé de s'être enrichi des dépouilles de Jean XXIIL Celui-ci avait confié toutes ses richesses au banquier florentin, loiMfia s^étaît rendu au concile de Constance. A son retour, il redemanda le dépôt ; mais Corne refusa de rendre au cardinal Coscia, ce qae, v sait^il , il tenait du pape Jean et ne 'pouvait remettre qu'à lui seul Voîtt la légitimité des Médicis', et par suite de tous les ducs et grands-dnciA Toscane , fondée sur un vol. — Lastri^ osservat. fièrent. S* MarkV99< t. A, p. SA*
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nénique aux yeux des partisans de Grégoire, reçut L'abdication de ce pape; cette session avait été tenue sous la présideuce de Sigismond, afin de ne pas blessa l'orgueil du pontife, en le soumettant à un juge qu'il eût cru au-dessous de lui : Grégoire demeura cardipal et gouverneur de la marche d'Âncône (^).
L'affaire de Benoit XIII fut plus diflBcile à traiter : pi Sigismond , ni le roi d'Aragon , qui se rendirent personnellement à Perpignan pour tâcher de l'émouvoir, ne purent rien obtenir du vieillard obstiné. Il faisait faire à ces princes et au concile de Constance les propositions les plus inacceptables , afin de gagner du temps et de pouvoir se mettre à couvert d'une surprise : il voulait, entre autres choses , que les actes des conciles de Pise et de Constance fussent cassés et abrogés , et que lui-même pût convoquer une autre assemblée ecclésiastique dans la ville qu'il jugerait convenable de choisir. Il promettait en revanche, il est vrai , de se démettre de sa papauté; mais il prétendait, qu'avant cela, les pères le reconnussent librement comme seul pontife légitime. Après avoir ainsi manifesté son ultimatum , Benoît alla s'enfermer dans la forteresse de Paniscola , où il se proposa fermement de vivre et de mourir pape, quand même il n'y aurait (dos un seul peuple qui reconnût son caractère ; il eicommunia le roi d'Aragon qui l'avait abandonné le
(*) Theodoric.de Niem, ^t. Johann. pap.XXUI, p.48.— Rajnaald.
^ ann.ii^iS, n. 26 et 27, t. 27, p. i^i2. -^ Vit. Johann, pap. XXill, ex
'^. Tatican.t.S, part. 2 rer.itaL p. SUS, — Chron. foroliyiens. frat.
tteronynu t. i9, ibîd. p« 887.— Lenfant. hist. du concile de CSonstance,
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dernier de tous les princes chrétiens , et il mit ses états sous interdit. Les longueurs qu'avaient entraînées les négociations avec Benoît XIII s'étaient prolongées jusqu'à l'année 1417: les pères de Constance, enfin convaincus de l'inutilité de leurs efforts, prononcèrent alors, dans la trente-septième session (26 juillet) , la sentence définitive de la déposition de ce pontife, déclaré hérétique , schismatique obstiné , et déchu de toute dignité ecclésiastique. Gela terminé, Télection du cardinal Golonna qui prit le nom de Martin V ('), fut l'affaire dont le concile s'occupa avec le plus d'ardeur (^). 11 s'en remit de la réforme des abus de l'église à ce pape même, auquel il livrait à exploiter celte église et ses abu«. Martin congédia honorablement le concile et se garda bien de rien réformer.
Deux ans après, Jean XXllI échappé de la prison où on le retenait dans une rude pénitence, se rendit à Florence près du pape Martin , et le reconnut comme seul successeur légitime de saint Pierre : en récompense de cet acte spontané de soumission , il fut créé
(0 Dans la quarantième et la quarante-et- unième session.
Q Im (au cardinal Golonna) wart zugegeben das cr der armcst and cinfallîgister cardinal warc unter allcn cardinalen die zu Gostcnz dazamalc warcnt ; wie es emach erging, das findestu hienach woll; doraach wart er der allerreichest und der allergutigiste , das man meinte man fonde einenburncn vol goldein und dukaten Lintcr Im da er starb. »— Ëberhad. Windeck. liist.imperat.Sigismundi,cap.55, apud Mencken.t. I,p.lll7.
(2)Theodoric. de ]Niem, Tit. JoLann. pap. XXIII, p. 62. — Vitaejttfd. ex MS. "Vatican. t. 3, part. 2 rer.ital. p. 849 ad 851. — Raynald.a(l ann. 1415, u. 47, t. 27, p. 430, et n. 53, p. 486. — Id.ad ann. 1U7, n. 12, p. 473. — Lcnfant, bist. du concile de Constance, 1. 4f i^* ^^' t. 1, p.354» etn. 51, p. 361. —Id. 1. 5, n. 51, t. 2, p. 491.— ri*»!** conçu, t. 12^ p. 244*
cardinal et doyen du sacré collège (^). En 1423, les intérêts de Benoit XIII , comme pontife romain , furent de nouveau soutenus par Alphonse, roi d'Aragon , au concile de Pavie : ce prince espérait y par ce moyen , porter enfin le pape Martin Y à lui accorder l'investiture du royaume de Naples, à laquelle il avait droit depuis son adoption par la reine Jeanne II ^.Benoit mourut dans le schisme , l'année après , du poison que lui donna un certain Thomas , moine de ses amis, i l'instigation du cardinal de Pise, légat du saint siège [c^est au moins ce que l'on croyait généralement (^jQ : deux de ses cardinaux élurent pour lui succéder le chanoine Gilles ou Egide Munos qui prit le nom de Clément YIII ; ce nouveau pontife , ainsi que Be« nolt XIII, de damnable mémoire , comme s'expriment les actes du concile de Sienne , furent excommuniés solennellement dans cette ville (1424) {*). Clément YIII ne siégea que jusqu'à l'an 1429, c'est-à-dire jusiqu'à ce qu'il se vit abandonné par le roi d'Aragon , réconcilié avec Martin Y : Clément abdiqua sans restriction, et mit fin de cette manière au grand schisme d'Occident (^) qui, pendant plus d'un demi siècle, avait
(f) Léonard. Âretin. commcntar. 1. 19 rer.ital. p. 930. —Vit. Martin. pap.V, part. 2, t. 3 , ibid. p. 857.
(>) Raynald. ad ann. iAS3f n* 7, t. 27, p. 564*
(3}« De confesso (Thoma) atque conTicto sumptam luppliciaiD, corpore in quataor concerpto parles,» dit Mariana. — Rajnald. ad ann.iA2A, «.2,1.28, p.i.
(4) Vit. Martin. pap.V, part. 2, t. 8, rer.ital. p. 867. — Mariana , ^reb. bispanicb, i. 20, t. 2, p. 369.-* Raynald. loco cit.
(ft) Nont ne parlerons ici, ni de la dépoaition d*£ngèneIV, qui eutlieu vt. ti
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Ibupni MX' annales de l'église une longue suite de ^lîtttes sans grandeur et de bassesses scandaleuses, ébULÎ lé résultât devait être enfin d'affranchir les peuples et les rôîs du despotisme sacerdotal d).
4ix itos *pi[^> '^ concile de Bàle , ni de la nomination de FéfixT,m enfin du schisme décennal qai en fut le résultat. De même qne nonsiTons rapporté, dams les Kvrcs de la première partie de cette Époque, réserrét ^nx iKîtionB: politiques dcs'papeit, tous les troubles quayaient fûtnittre dans Tégllse romaine, les efforts des empereurs pour résister k ïaaâs^ (ion de ses chefs, de même nous aTons dû faire entrer lesdispoteido tônfMe âe Bàlé dadilaf même partie, puisqn^encs étaient le résultat & ckoc entre le désir de« peuples qui demandaient la réforme da ekffgii et' leë intrigues des souverains pontifes pour lear donner le change.
(i) Raynald. ad ann. ili29, n. 1, t 2t, p. 69. — BzoTioa. , in inoaL éê^e», post. Baron, ad ann. n. ^S" et fieq. 1. 15, p. 7id.
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CHAPITRE I
ffimme toute aatre doctrine , le christianisme a subi les variations auxquelles est sonmis ^ tout ce qui procède de l'intellifence humaine. ~ Système chrétien et système cathott- -' que.— Théocratie pontificale.— Réformatears.— En le harcelant sans relâche, ils préparent la chute du catholicisme.— Pierre de Bruys. — Doctrine despétrobriislens.-^ Pierre est brûlé.— Ses disciples.— âaint Bernard prêche contre eux.— Miracle ea faveur des catholiques. — Tanchelin. — Il prêche contre les désordres du clergé.— L'orgueil le perd. — 11 épouse la sainte Vierge.— Un prêtre la tue. -^ Le CanieMInisme disparaît.
Il suffit de jeter un coup d'oeil bien superficiel sur ^histoire ecclésiastique, pour se convaincre pratiqueaient d'une vérité que la philosophie fait entrevoir en héorie , savoir que le christianii^me , quand même il •ût puisé son origine à d'autres sources que celles de 'esprit humain, du moins, livré aux opérations de cet sprit, devait, comme toutes les idées qui forment on domaine, les doctrines qu'il développe , les systèties qu'il élabore , les croyances et les cultes qu'il evêt de ses formés, subir également le mouvement qui xii est imposé à lui-même , ainsi que les transforma- Ions qu'il imprime à tout ce dbntil s'empare , et le Progrès qui est sa propre loi , comme il est celle du iionde intellectuel et moral tout entier.
C'est surtout «ous cè point de vue de variation , i^est-à-dire de rebtiôti atoemiellé et intime ^ dans tous
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les temps et sous tous les rapports , avec la pensée de l'homme dans ses phases les plus diverses , dans ses plus palpables contradictions, que nous avons cherché à présenter le christianisme. Secte nouvelle, cachée et en quelque sorte secrète , il n'eut pendant trois siècles aucune liaison avec les intérêts du monde civil et politique ; il concentra toute sa force en Immême, et augmenta sans cesse son domaine en multipliant ses dogmes et ses pratiques. Mais , lorsqu'il influença le pouvoir temporel^ et plus encore lorsqu'il partagea ce pouvoir, il ne mit plus d'importance qu'à s'asseoir, comme autorité humaine, comme puissance réelle, comme force matérielle , sur un fondement inébranlable. Ses croyances dès lors et son culte, au lieu de système chrétien qu'ils avaient été jusqu'alors , ne furent plus que les étais du système catholique de domination politique et religieuse , de théocratie absolue , garantie par l'asservissement brutal des consciences.
Une fois le schisme consommé entre les Grecs et les Latins, ce système ne rencontra plus d'obstacle en Occident. Le catholicisme y fut l'idée sociale; l'église, le gouvernement ; le pape , la boussole des actions et des pensées humaines, le maître du monde.
Pendant que le clergé travaillait infatigablement à fortifier et à étendre le pouvoir pontifical , il naissait dans son sein même des hommes qui, mus, soit par une piété sincère, soit par des vues personnelles d'ambition ou de vanité , jetèrent un regard en arrière sur les premiers siècles du christianisme , et conçurent k
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projet hardi de le rappeler à sa simplicité et à sa pureté originelles, à sa destination primitive. A l'exemple des anciens chrétiens , les réformateurs modernes se firent des disciples par renseignement, et demeurèrent Baturellement les pasteurs de ce nouveau troupeau spirituel de fidèles. Seulement, leurs devanciers avaient trouvé le terrain spéculatif déblayé , et un édifice à construire de fond en comble; eux, au contraire, avaient à démolir en partie le vieux édifice, écrasé sous de lourds détails et des ornemens inutiles , qui avait coûté tant de temps et de peine à élever , et du fond duquel l'infaillibilité sacerdotale avait dicté ses lois et ses oracles, imposé l'ignorance, nourri la superstition, semé la terreur, organisé l'intolérance , proscrit l'examen , la discussion et le doute , et lancé ses foudres redoutables sur toute ame généreuse qui osait invoquer la raison , la justice et la liberté. C'est ainsi que le catholicisme romain, vaincu par ses propres armes, se débattant vainement sous les coups de ses propres soldats mutinés contre lui et usant pour le perdre de h même tactique qui lui avait valu tant de victoires , fte put arriver au terme de la carrière où il avait espéré la gloire et le repos, que mutilé , épuisé , et tout prêt, devant la grande réformation que la consciencieuse Allemagne couvait dans son sein , à crier merci en avouant sa défaite et sa chute prochaine.
Nous plaçons parmi les premiers réformateurs de f église romaine , Pierre de Bruis , né aux environs de Narbonne et qui répandit ses opinions dans tout le fi^idi de la France, à la fin du onzième ou au com-
in
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mencement du douzième siècle. Pierre n'avait pu, comme les albigeois, ajouté de nouveaux dogmes» christianisme ; son intention , au contraire , avait M de le simplifier et de le rendre, de cette manière, fin semblable à la religion des chrétiens de la naistudi église. Ses disciples appelés pétrobrusiens , niaient h fr à validité du baptême administré aux en&ns, parce ({M, disaient-ils , il faut croire pour être baptisé , et qa'il o] est absurde de prétendre qu'on peut croire par pKM» ici ration : ils rebaptisaient en conséquence tous ceui q« se convertissaient à leur secte, ce quf, selon eux » n'était pas un second baptême , mais le premier fll|H) seul baptême valable, administré à des adultes pouvaient avoir toutes les qualités requises pour p fiter des grâces qu'il confère , et principalement salut éternel.
Les prétrobrusiens condamnaient l'usage de bâtir dttJK temples au Seigneur; ils voulaient qu'on renvei ceux qui existaient ou qu'on les destinât k des usaj profanes , « parce que Dieu écoute les prières iaitM au cabaret comme celles faites à l'église (nous nom servons ici de leurs expressions) , au milieu des plaoei \ publiques ou devant une étable, aussi bien qu'au pA i de$ autels , et qu'il prend en considération les méritei i de ceux qui le prient, non le lieu où ils formulent leunl pieuses demandes : » ils avaient les images en horreur, et surtout la croix qui nous rappelle les souffrances de Jésus-Christ; ils n'observaient aucun des jeûnes prescrits par l'église romaine , et mangeaient publiquement de la viande ^ même le vendredi-saint : selon I
, le corps et le sang de Jésus-Ghris( ne sont pas sens dans Feucliaristie , et , plus hérétiques eu (ca it que les bérengériens mêmes, dit Pierre-le-Véaéle, ils allaient jusqu'à nier que le pain et \» via sacrés fussent un sacremeat, et qu'il fallût le^.gfà Dieu ; car, disaient-ils, le véritable mystère n'a eu i qu'une seule fois , savoir lorsque J^us Pavait ao* ipli lui-même, pepdant Ja dernière cène avec -ses )iples. Us se moquaient des oraisons , aumônes et :'es bonnes œuvres des vivans pour soulager les *ts , en disant que ces pratiques ne sont d'aucun )urs à ceux pour qui elles soni faites : ils disaient 1 ne faut pas prier à haute voix afin d'être en-lu de Dieu, et qu'il est ridicule de vouloir le aer et le fléchir par des chants religieux ; ils ne iraient ni à l'efficacité du sacrifice de la messe ni m utilité. La ponséquepcp de cette doctrine était les pétrobrusiens , dans les lieux où ils étaient les ^ forts, profanaient les églises, s'il faut ei^ croire rre-le-Vénérable , renversaient les autels, brûlaient croix , battaient et maltraitaient les prêtres catho* les , emprisonnaient les moinegf , et les forçaient , des menaces et des tourmens, à abjurer un célibat I ces sectaires ne regardaient pas comme méri?- •e (■).
) Sanct. Petr; Mauric. dîcl. Venerab. abb. clupiacens. IX j epiat. tractât, adv. pelrobrusian. haeret. in bîbliotk. clunîac. p. Iii9, J,li2A, 1153, 1174 et 1175. — S.Bemard. de considérât. 1.3, i, n.2, t. 2, p. A8S#
es coloniens ou hérétiques de Cologne professaient la même doc-
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Nous ne savons rien de bien certain sur Pierre de Bruis, puisque les historiens et chroniqueurs contemporains n'ont fait aucune mention, ni de lui , ni de ses disciples. Nous voyons seulement par les écrits de Pierre-le-Yénérable et du fameux Bernard , abbé de Clairvaux , qui les combattaient , que le sectaire Pierre fut brûlé à Saint-Gilles en Languedoc, par les fidèles, « en punition des croix qu'il avait brûlées » dit naîfement l'abbé Fleury, et qu'il fut envoyé du feu passager de ce monde au feu éternel , selon le témoignage de l'abbé de Cluny : Henri qui , de moine cathoUqaei était devenu le principal disciple de Pierre de Bruis , et qui trompait tous ceux qui l'approchaient, dit l'abbé Bernard, par un air de piété, un extérieur austère et fv des mœurs pures, prit sa place et dogmatisa après laî; ce qui fit qu'on appela aussi fienriciens les nouveaux h chrétiens réformés. Les pétrobrusiens furent bientôt \^ chassés du Languedoc , où ils avaient occupé plusieurs villages , surtout après que le pape Calixte II eut tenu un grand concile contre eux, à Toulouse (1120), avec k les cardinaux , archevêques, évêques et abbés qui se V trouvaient en Languedoc, en Provence, en Gascogne et dans la Bretagne citérieure ; ils se retirèrent en Gascogne. Sur ces entrefaites , Henri passa au Mans et y fut honorablement accueilli par l'évèque Hildebert qui , au moment'de partir pour Rome, le chargea même de prêcher et d'enseigner dans son diocèse pendant son
trîne que les pétrobrasicns : ils étaient probablement tectatcai's de Tancbelin, dont noas parlerons plot bas. — Fr. Alfons. de Castro^ minorit, adTers« ^«eres, |, 9j hieres. 5, fol. A^ 'vers.
ibsence. Henri s'acquitta de cette commission en déclamant avec chaleur contre les abus qui s'étaient glissés lans le culte, et contre les vices du clergé, à toi point [ue le peuple en fureur injuria et maltraita tous les >rêtres qui lui tombèrent sous la main (^).
Les clercs se déchaînèrent à leur tour contre le zélé réformateur; ils l'accusèrent de plusieurs crimes , et mrtout de celui de mauvaises mœurs , et ils réussirent il le faire sortir de la ville avant le retour d'Hildebert. Ce prélat fut on ne peut pas plus mal reçu par les Manceaux, lorsqu'il voulut rentrer dans son évêché : ils demandèrent qu'on leur rendit Henri , leur vrai pasteur, leur avocal, leur père, le seul chaste, le seul tavant de tous les dercs de la ville ; ils se plaignirent de ce qu'on ne l'avait chassé que parce qu'il mettait au frand jour la turpitude des prêtres, leurs vices, leur îbertinage, leur ignorance et leurs hérésies. L'évéque Ut assezadroitpour étouffer ces clameurs populaires, et 1 eut l'art de faire exiler Henri qui dirigea ses pas vers ^s provinces méridionales de la France , espérant trouver la fortune plus favorable dans les lieux où sa
(i) Il ne pouvait rien dire de plus fort que ce qa*écriyait saint Ber- ^rd lui-même à la même époque. Voici un passage des Œuvres de ce ^re de l'église : « Oulre les fornications, les adultères, les incestes, quel- [Xies-uns ( il parle des prêtres ) se rendent coupables de passions igno-
c^inieuses et d'actes abominables Cependant, jadis, les villes oà
^tte turpitude dominait, condamnées au jugement de Dieu, ont été Lfivorées par les flammes... Couverts de cette souillure , les prêtres pé- Mtreutdansle tabernacle du Dieu vivant; couverts de cette souillure, ils habitent le temple et polluent le Saint des saints du Seigneur. » — S. Bernard, de conversione ad clericos, cap. 20» n. 34 <^d 36, Ut, \ 493 .
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secte avait pris pai^saqce. Du teipps de l'abbé de CHaiii li(' vaux, c'est-à-dire vers l'ao 1147, nous trpufQpi qii|iiy Henri était retourné à Saint-Gilles et en avait Ma presque tous les habitans : Bernard» dans nn "vojap qu'il fit au Midi, s'arrêta au château da Yert-Feoilia.kp pour prêcher l'obéissance à l'église romaine; mail 3 ^it ne put y réussir. Le peuple sortait ep foule de Tégliii 1^ aussitôt que l'abbé commençait son sermon ; il sW '^\ fermait dans les maisons quand Berpard voulait pio*' noncer un discours au milieu de la place publique,» ^J^ il jetait de hauts cris pour ne pas être obligé de l'^ tendre : aussi l'abbé de Glairvaux maudit-il cett6 race ^' incorrigible, et secoua-t-il contre elle la poussiètot^ de ses souliers.
Vers la même époque , les principales villes de la Gascogne avaient embrassé la nouvelle doctrine. Heureusement que les catholiques furent secourus d'une manière miraculeuse da&s cette circonstance diiBcile, selon le témoignage de Matthieu Paris , par une jeune fille française qui demeurait endormie pendant un jour entier, trois fois la semaine régulièrement, sans voii) sans sentiment et sans respiration, et qui, à son réveil, rapportait que la vierge Marie priait Dieu pour les chrétiens, et que l'apôtre Pierre avait ratifié la foi orthodoxe de l'église romaine. Cette pieuse farce eut un succès merveilleux; les paroles de la jeune inspirée étaient recueillies comme des oracles, et elles ne servirent pas peu à modérer les progrès efïrayans des henricienï sur l'esprit des peuples de la Gascogne. Henri da bord accusé et persécuté au Mans par l'évêque Hilde
rt ('), le fut ensuite (JaQs le Midi par les ^béft 4e my et de Clairvaux, et il mourut en prison(')« Pendant que Pierre de Bruis jouait son rôle dans le di de la France, Tanchelme ou Tanchelin fondait I pouvoir sur la superstition et sur le fanatisme d^i llitans de la Belgique. On suppose que, sorti destles la Zélande, vers l'an IIQO, il entra en Flandre, et logmatisa pendant huit à neuf années consécutives, tvers fut le principal théâtre de ses exploits religieux : oique très grande et très peuplpe, cette ville n'avait ^rs qu'un simple prêtre QU curé pour la régir spirivilement , sous la juridiction de Tévèque de Cambrai; encore ce prêtre vivait-il d'une manière scandaleuse
1) Saint Hildebert avait également été accasé par ses enpcmis, et re autres par saint Yves de Chartres , d*aToir vécu au milieu des /«meites , miême après son élévation à rarchidiaconat, et d'en avoir ea n peuple entier » de fils et de filles ( Veaerab. midebert. vit. in fr^
oper. p. XIX ). Nous sommes fofi; ienté de croire aue ce sont là des )mnies inventées ou du moins amplifiées par les prêtres, adversaires prélat ; mais nous demandops aux catholiques la même Impartialité ir le sectaire Henri, qui a eu également le malheur de déplaire an •gé.
2) S. Petrus dict. Venerab. tract, advers. petrobrus. in praefat. Lil7, et inloc. cit. — Ândr. Quercetan. in not. ad eumd. p. 159. — Bernard, vita a Gaufrid. 1. 5, cap. 6, n. 17, t. 6, oper. p. 1189. — £lol. Gaufrid. monach. claravall. ad magist. Archenfred. n. h, ibid. 120S. — S. Bernard, vit. ab Âlano, cap. 26, n. 72, ibid. p. 1284.-^ Bernard ..epist. 241 ad Hildefons. comit. S. JEgid. 1. 1, p. 238. — ury, hist. ecclés. 1. 69, n. 24, 1. 14, p. 639. — Chron. M. Guillelm, Pod. Laurent, super hist. negot. Francor. adversus albigens. cap. 1 , id Duchesne, in append. ad t. 5, p. 667. —Vit. Callixt. pap. II, e^ .Bernard. Gujdon. t. 3, part. 1 rer. ital. p. 421. — Matthxus Paris, :. Angl. ad ann. 1151, p. 86. — Excerpti ex gest. epîscop. cenomais. cap. 35 ; exst. in t. 8 analect. Mabiilon. et in praefat. ad venerab. debert. opéra, p. 40 ad 42.
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avec sa propre nièce , et négligeait-il les intérêts de son troupeau, précisément parce qu'ils étaient troj^ compliqués : aussi le peuple ne Fécoutait point et n'a- . joutait aucune foi à ses paroles. Ce fut là la cause des prompts succès de Tanchelin. Gomme tous les sectaires réformateurs , il dut son triomphe à Tincondaite du clergé catholique, et il éleva son église sur les débris de l'église romaine.
Déjà il avait prêché à Utrecht contre le pape, les archevêques, les évêques , les prêtres et les clercs; il avait enseigné que toute autorité ecclésiastique leur ' était ôtée, et serait concentrée désormais sans partage dans la communion tanchelmiste : il amplifia cette doctrine à Anvers, et, outre le mépris du clergé catholique, il prêcha aussi celui des sacremens qu'il administrait, surtout du sacrement de l'autel. Ses disd pies augmentèrent peu à peu : bientôt il put se falM constamment suivre par trois mille hommes armés qui lui servaient de gardes , et personne n'osa plus lai résister. Ce fut alors que, vêtu d'habits magniûqoes comme un souverain , et les cheveux relevés en tresses avec des rubans et de l'or, il ne craignit pas de parler publiquement au peuple qui , entraîné par Téloquence persuasive de l'enthousiaste, Fécoutait comme im ange envoyé par le Seigneur, et croyait sans balancer que les églises des chrétiens de la communion ro maine sont des lieux de prostitution , et leurs mystères des actes infâmes^ que la consécration du pain et du vin n'a aucun effet ; que Feffîcacité des cérémonies du culte dépend des mérites et de la
Si]
ainteté de ceux qui y président. Enfin , Tanchelin ivait défendu de recevoir les sacremens et de payer les Urnes , et il était scrupuleusement obéi (*)•
La prospérité Faveugla sur sa position , et il corn- Dit les mêmes fautes qu'il avait si durement reprochées lux prêtres , ses adversaires : il avait commencé par {l'introduire chez les femmes qu'il connaissait, afin ]u' elles convertissent leurs maris et leurs proches. Bientôt il fut accusé d'abuser de l'influence qu'il avait mv elles : s'il faut en croire l'historien de l'archevêque Norbert, il parvint à un tel point d'impudence , qu'il louissait des femmes en présence de leurs époux , et ides filles en présence de leurs mères ; et cet excès d'a- ^lissement était regardé comme une faveur singulière jpar celles que le sectaire jugeait dignes de ses embrassemens. Tanchelin voyant que tout marchait au |ré de ses désirs , se crut réellement un Dieu sur la brre , ou du moins voulut le faire croire aux autres : 'eau dans laquelle il s'était baigné se distribuait au *euple comme une chose sainte et vénérable, et on ne I buvait qu^avec la plus grande dévotion. Les catho- Lques firent prêcher et vociférer contre lui : tout fut futile ; il continua ses entreprises religieuses ; il se fit t>peler fils de Dieu , et permit qu'on lui bâtît un tem- Jle. 11 en vint finalement au point de faire porter une Odage de la sainte Vierge au milieu de la place pu-
(t) \^ta S. Norbert, archiepiscop .magdeborg. ab anct. cosbto, cap. 13, ^ 79) apud Bolland. addiem 6 janii, t. i,p. 848. —Epist. eccl. trajec^ ^B». ad Frider. episcop. colon, ex Tengnaghel, n. i et 3» ibid. p. 848^ ^in noatia» n. 7 et 8, p. 848«
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CHAPITRE
Aroaad de Brescia. — Il est excommanié aa deuxième eoncfle de Latran.— Irirtl*-r Bard s'acharne coolre lui.— Arnaud réorganise la répvbliqoe roinaiM.-lii*l[> S0U4 interdit.— Arnaud est exilé eomme hérétique.— Livré par rempereamilfif F il est brûlé Tif.— Les popeHcains.— Leur doctrine. — Sectaires du midi debfM j — Décrets cruels du troisième concile de Latran eontre les bèréiiqass.-/ d'Alphonse , roi d'Aragon. — Pierre Vaido et les paarres de Lyon. — Les Irénilfr] miliès. — Le pape leur oppose les frères prêcheurs et les frères mîBeiin.
lit
L'Italie devait avoir son réformateur, comme k{^ France, la Belgique et une partie de l'Allemagne :ioi moine.se chargea d'y prêcher les idées nouvelles qô commençaient, avec les efforts de quelques hommei pour inspirer l'amour des sciences et des lettres, àsar répandre généralement dans toute l'église latine. AH ^ naud de Brescia, disciple du célèbre Abailard, dont nous parlerons dans un autre livre, s'étant proposé dt ; prêcher contre la corruption du clergé romain, soi luxe , sa mollesse , ses mœurs corrompues , ses imi menses richesses et son énorme pouvoir, crut qoe» pour mieux parvenir à son but, il devait s'établir i Rome même; en effet, s'il réussissait à réveiller Tan cien peuple-roi , et à le tirer de sa longue léthargie, il abolissaitàla fois, etla gigantesque puissance despapes, et les tyrannies subordonnées du haut clergé , qui eft dépendaient.
Ârnauld était éloquent et populaire, nous dit Ligurinus; il haïssait les prêtres, et était l'ennemi déclaré des moines : il n'épargnait pas le pape lui-même dani ses discours. Il commença à enseigner dans la capital!
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^me du monde catholique, et à établir comme dogme idamental de la* religion chrétienne , que la jouîs- 3ce des domaines temporels est incompatible avec la ssîon d'apôtre de l'évangile (*), et que, tant les clercs î possèdent des terres , que les évoques qui s'attrîlent les droits régaliens et les moines qui ont du en en propre , ne peuvent pas prétendre au salut îrnel ("). 11 ajouta à ces propositions mal sonnantes ur les prêtres , quelques opinions particulières p le sacrement de l'autel et le baptême des enfans, ; Othon de Frîsingue, probablement pour diminuer ifluence spirituelle de ceux dont il voulait détruire utorité civile. Quoi qu'il en soit, il fut écouté rtout avec plaisir et même avec enthousiasme , prin-
i) De tout temps on reprocha aux prêtres chrétiens les richesses dont ouïssaient : « Si je disais ce que je pense, écriTait encore Jean le Maire, commencement du seizième siècle; je dirais pleinement que la graisse biens temporels, mêlée de soufre d'en-vie, et la chaleur d'ambition le luxure ont fait leur apprêt pour mettre le feu en Féglise.» — Jehan laire de Beiges, de la différence des schismes et des conciles, tierce tic.
^) Un diable qui s'était emparé du corps d'un clerc à Cologne , L 1200, pensait, a ce sujet, comme le réformateur, et pensait juste, on le témoignage des auteurs catholiques. Ce diable, très orthodoxe plupart du temps , prêchait dcTant le peuple, par la permission )ressc de TéTêquc et du cardinal-légat, et prêchait mieux qu'eux, à ce 8 nous assurent les mêmes écrivain» : sur le conseil du démon, le car. lal accorda plusieurs fois la communion an clerc possédé^ et la lui bna de ses propres mains . Interrogé un jour par le légat concernant |uestion si importante à cette époque, savoir ce qu'il fallait pensjer I religieux qui possédaient des terres et des richesses, le démon répondit 18 balancer : « Le moine qui a une obole ne vaut pas nne obole . » — ron.magn.Beig, ad ann. 1200, apud Pistor. rer. belgicar. script.
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cipalement à Rome : ce fut pourquoi Innocent II sel de l'excommunier et de lui faire imposer silence pir <!oncile général de Latran, deuxième de ce nom dixième œcuménique, tenu l'an 1139;, il ordei aussi qu'on brûlât en tous lieux les livres d'Amaoddel Brescia et d'Abailard, son maître. Cette attaque M^ cause du départ d'Arnaud pour la France, d'oùilpafllf ^ en Suisse et en Allemagne, en laissant en tous lieux traces de la doctrine chrétienne réformée qu'il prêcl à ses contemporains (*).
Mais cet exil ne fut pas de longue durée. Le célébff ^ Bernard, abbé de Clair vaux, ne se lassait pas de poll^j suivre en tous lieux Arnaud par ses écrits et par lettres. Bernard (') , tout en avouant que le m(»MF
(i) Ottofrisingens. de gest. Frideric. 1. 2, cap. 21, t. 6,rer. ital. p, 7i9. P — Ligurin.de gest. Frider. I, 1.3, apud PiUiœum, script. german.p.M et 42. — Labbe, concil. 1. 10 (coDcil. laleran. n cetcumen.), p. iOOi.-; Baron, ad ann. 11^0, n. 10, t. 18, p. 600
(*) Cet enthousiaste était lai-mêmo, à cette époque, robjétdespliii; tes et des murmures de toute l*Kurope, à cause de la destracdon armée considérable de croisés allemands, français, anglais, etc., duits par l'empereur Conrad 111 et par le roi Louis VII. Saint avait prêché la croisade ; il avait promis des succès et des victrares ii troupes qui n*avaient essuyé que des défaites et à&f affronts. Il futol de publier son apologie, et Thiâtorien Othon de Frisingue le sec< en prouvant que rien ici-bas n*est absolument bon, «si ce n^estDieasenL» — De gest. Frider. 1, 1, cap. 60, t. 6 rer. ital. p. 692. — Au reste, malheurs qu on avait éprouvés ne guérirent pas de la maladie des sadcs, puisque nous voyons. Tan 1212, trente mille enfans arriTer Marseille pour aller en Terre-Sainte ; tous périrent en route ou foiefll vendus aux Sarrasins : sept mille, tant hommes que femmes, enfant jeunes filles, commandés par ua enfant nommé Nicolas, passèrent d'Allemagne à Gênes pour le même motif. — « Alberic. monach* in chroo« ann. 1212 , apud Leibnitz , in access. histor. t. 2, p. 459. — • Albert.
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ien menait une vie irréprochable et même austère, iéfaut d'argumens et de raisons , iui opposait des 3mnies et des invectives : il disait de lui qu'il ne ogeait ni ne buvait , mais que , comme le diable , i^it appétit du sang des âmes ; que son enseignent était du poison , et sa conversation du miel ; il avait la tète d'une colombe et la queue tl' un scor- Q; que Brescia l'avait «vomi; que Rome l'avait en 'reur ; qu'il avait.été chassé de France , et qu'il fai- ; trembler FÂllemagne. Arnaud préféra les perséions domestiques à celles qu'il souffrait à l'étran- ^ et il se décida à tenter de nouveau la fortune .en ie : l'an dl4l5 , il reprit sa mission d'orateur près peuple romain ; et , mêlant le profane au sacré , lS r intention de couper le mal à sa racine même, )rofita de quelques dispositions à la liberté que ne nourrissait dans son sein, à l'exemple de pluirs autres villes d'Italie qui déjà étaient rentrées is r exercice de leurs droits politiques et civils , et içut le beau, mais peut-être impraticable projet ^organiser la république. Â sa voix , les Romains liâtèrent de rebâtir le Capitole ; ils rétablirent la pQÎté du sénat et réformèrent l'ordre équestre, parce b , imbu des idées de son temps , Arnaud ne cessait leur répéter que la sagesse des sénateurs et la force I jeunes chevaliers avaient fait la splendeur de Feinre : le pape Eugène III qui siégeait alors , ne con- J9a que la seule juridiction ecclésiastique, et, de
ha. dbron. ad ami. ,post. ^Ebti. SyW* hist Frider. III, p..SOO.*««Ga£EKr* laL genuens.l. 4>t.6rer. itaLp«40S*
588 RÉFORMATION. — XU. , XID. ET XIV* SIÈCLES.
Yiterbe où il avait été obligé de se retirer , il ex( munia le patrice qu'on avait mis à la tète de la blique naissante (i).
Les choses demeurèrent dans cet état pendant le règne d'Eugène et celui d'Ânaclet IV , son seur. Arnaud de Brescia protégé par le peuple A les sénatclirs qu'il avait placés à la tète du gon^ ment , n'avait plus quitté la ville de Rome , et le verain pontife lui-même attendait pour s'opposerooi tement à un ordre d'administration qui paraissait bien assuré , qu'il pût se couvrir au moins d'un texte plausible. Ce prétexte ne larda pas à s'offrir: des partisans d'Âriiaud ayant blessé le cardinal Saînte-Potentîenne , Adrien IV qui venait d'occi la chaire de saint Pierre , se crut autorisé à melt toute la ville sous inlerdit , et à y faire cesser les rémoniesdu culte, châtiment qui parut d'autant pli dur aux Romains qu'ils l'éprouvaient pour la premi fois. La partie non éclairée du peuple, toujours k dans ses affections, et continuellement excitée par clergé en ces momens de trouble , murmura conlre! réformateur; et les grands qui craignaient que paroles on n'en vint aux effets , engagèrent Arnai abandonner momentanément la ville , à l'approche fêtes de Pâques de l'année 1155. 11 le fit sans
(<) Otto frisingens. loco cil. — IJ. în cbron. 1. 7, cap. Si, apndUrn
part. 4, p. 456. — Gunlhems, in Lîgurino, 1. S, apud Pithœnin, p.'
et 43. — Flcury, hist.eccl. 1. 68, cap. 55, 63, 66 et 67, t. 44, p.W,
550, 554 et 556. — S. Bernard, epist. 195 ad episcop. constantieM'l
496 ad Guid. légat, t. l» Pv487 et seq.
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et bientôt, exilé de Rome avec les siens pour le d'hérésie , il alla dans la Gampanie, où les seiirs raccueillirent dans leurs forteresses comme grand homme , tandis que le peuple le vénérait me un prophète et comme un saint. Sur ces enlites y le pape était rentré dans Rome , et avait lu à cette ville ses cérémonies et son culte : tout t tranquille , et serait probablement demeuré dans état jusqu'à ce qu'une nouvelle occasion se fût »entée à Arnaud de reprendre les travaux polies et religieux de la mission qu'il s'était imposée :-méme. Mais Frédéric I , duc de Souabe, chef de gue germanique et roi d'Italie, après ses cruels ioits contre les républiques lombardes , s'avançait randes journées vers Rome, é.t demandait împésement la couronne de l'empire. Adrien lY qui ait pas les forces nécessaires pour la lui refuser , :*cha du moins à tirer parti de sa complaisance in- Dtaire , et ordonna au prince allemand de lui lî- » Arnaud de Brescia : Frédéric l'enleva aux comtes ipaniens et le remit au pape, qui chargea le bras ilier de venger les outrages faits au sacerdoce (*). préfet de Rome , en conséquence de ces ordres , )rûler vif le malheureux Arnaud (1155) , et voulut i ses cendres fussent jetées dans le Tibre , pour pécher le peuple de les recueillir et de s'en faire
reliques pour les adorer (*).
) Gonthicr rapporte qu'Arnaud de Brescia fut d'abord crucifié et i hrûlé, en yerlu d'un jugement des prêtres.
*•) Otto frisingen8.dege8t.Frider.I,l. 2, cap. 2i,t. a,rer.ilal.p. ^20.
ia
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Â peu près vers la môme époque , on donna ralement le nom de publicains ou popeUcains am férentes sectes réformées répandues en Europe, appela ensuite de la même manière les manichéertf cela eut lieu , comme nous avons vu dans le Irrre concerne ceux-ci , au troisième concile oecu de Latran , qui espérait , au moyen de cette confi calomniatrice, étouffer plus facilement la réfoi dont il signalait les apôtres à la haine qu'on aidait ei Fart d'exciter contre les partisans des deux principes.. Mais les véritables popelicains étaient des fanatiqotf de bonne foi , qui voulaient faire remonter T chrétienne à sa pureté primitive , et qui souffraient plus horribles tourmens plutôt que de renoncer à leofi chimère, \
Les actes du concile tenu à Oxford , en 1160 , notf ^j apprennent que ces publicains répandus généralement i en France, en Espagne, en Italie et en AlleiDagDe,|i^ et « qui , à cause de l'indulgence qu'on avait eue potf eux. s'étaient multipliés comme le sable de la mer,» venaient alors de pénétrer jusqu'en Angleterre môflHJ. Ils étaient environ une trentaine , tant hommes que femmes^ tous allemands , et ils vivaient sous la direction d'un nommé Gérard qui , seul d'entre eux, avait reçu quelqu éducation , et qui parlait plusieurs langues. Une femme anglaise ayant été séduite par ses discours , le clergé s'assembla et connut par les dépo-
— Cardia, de Aragon, in rit. Adrîan. III al. IV, part. 1, t. S, ibid. p.44& el 4 A 2. "— Gunther. ia Lignrin. apud Fithœum, loco cit. p. A'«
litions de Gérard qu'il était orthodoxe dans ses opilîons sur la Divinité , mais qu'il rejetait les sacremens, lurtout le baptême des enfans , Feucharistie et le mariage des catholiques. Le chef de secte , ayant refusé d'entrer en discussion sur sa croyance, et ayant entendu avec joie toutes les menaces des prêtres, puisqu'il ambitionnait d'être persécuté pour la foi, fut livré aux juges séculiers qui le condamnèrent à être marqué d'un fer chaud sur le front et sur le menton , et ses disciples sur le front seulement. La prosélyte anglaise se rétracta devant le concile ; mais les publicains allemands marchèrent gaiement au supplice, Tendurèrent de même , et , après avoir été fustigés impitoyablement , ils furent chassés d'Oxford, sans qu'il fût permis à personne de les recevoir ou de leur accorder le moindre secours. Ces malheureux errèrent au milieu des campagnes sans trouver d'asile, et comme la saison était très rigoureuse, ils périrent bientôt de faim et de froid : cette pieuse sévérité , dit Guillaume de Newbridge , purgea l'Angleterre d'une hérésie aussi pestilentielle (i). ,
Environ six ans après , il y eut quelques hérétiques popelicains condamnés en France par les archevêques de Lyon et de Narbonne , l'évoque de Nevers et plusieurs 'abbés et théologiens réputés sa vans. Comme leurs co-sectaires d'Angleterre, ils ne reconnaissaient qu'un seul principe , mais ils abolissaient comme eux
(I) Goillelm. neubrigens. i. il , cap. 13, apnd Labbe, concil. 1. 10 >. AÂ04adl406.
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les sacremens de Téglise, ne voulaient ni temples lAts autels, et réprouvaient les oblations, les dîmes, 1iIk< sacerdoce , la vie religieuse y le signe de la croix, f bénite et tous les rites ecclésiastiques. Deux d'aotn^iii eux demandèrent à se convertir; mais les prélats trop cruellement prutlens pour se rendre à une apparenca peut-être trompeuse , résolurent d'éprouver leur siihfi cérité , et les soumirent au jugement de Dieu par Fesii froide: Tun fut déclaré orthodoxe; mais l'autre qui j^t eut le malheur de surnager deux fois, fut brûlé ayec ses infortunés compagnons (*).
A la même époque, Tévêque de Reims découvritefl Flandre un grand nombre de popelicains, hommes dépravés au fond du cœur, dit le roi Louis VU , et qui professaient les erreurs de Manès , mais qui à Texte- |i rieur étaient les meilleures gens du monde. Us présentèrent au prélat six cents marcs d'argent, afin qu'il les laissât en repos : n'ayant pu rien obtenir, ils en appelèrent au pape, preuve évidente qu'ils ne tenaient qu'à quelque-secte de réformateurs, et même des plus modérés (-). Quoi qu'il en soit , malgré Jes cruelles exécutions dont nous venons de parler, et une autre qui fit consumer sur le bûcher plusieurs popelicains à Cologne, l'an 1200, on trouvait encore en France, du temps du pape Grégoire X ( vers l'an 1274), desré-
(*) Histor. Vizeliacens. monast. ad Hugon, pîctavîcns. nolar. Guil- Iclm. abb. 1. 4, apud L.Dachery, in specilcgio, t. 2, p. 560. — Chroii. vizeliacens. apud Labbe, in bibliotb. nov. MS. libior. 1. 1. p. 397.
(2) Epislol. A78 Ladov. reg. Fiawcor, ad Alexandr. pap. IV, apud On cliesnc, t. /«, p. 729.
nés qui portaient le même nom, qui niaient Teffité des prières pour les morts , et qui n'invoquaient U les saints, comme s'expriment les anciennes oniques (*).
lous voyons , dans les actes d'un concile tenu à trs (1163), par le pape Alexandre 111 , dix-sept caraux , cent vingt-quatre évoques, quatre cent qua- :e abbés et un nombre infini de clercs et de laïques, la France et surtout la Gascogne et les environs de ilouse nourrissaient en ce temps-là plusieurs seces ennemis de l'église romaine. U est à supposer ! c'étaient des réformateurs pour la plupart disciples Pierre de Bruis , de Henri , d'Arnaud de Brescia et Pierre Valdo qui commençait alors à se faire contre , puisque le manichéisme ne se répandit dans provinces qu'environ un demi-siècle après. Quelles 3 fussent les opinions de la secte condamnée par les 'es de Tours , ils l'appelèrent une hérésie horrible i rongeait la France comme un chancre , et ils crânèrent aux évêques et aux prêtres de surveiller leurs lupeaux, d'analhématiser tous ceux qui se montreent opposés à la foi catholique, et d'empêcher que mal ne se propageât aii loin ; ils ordonnèrent aux sourains catholiques de sévir contre les sectaires , de les ire emprisonner et de confisquer leurs biens ; ils déndirent à tous les jîdèles de donner retraite aux héréques, de leur rien vendre ou d'acheter d'eux la moindre
Du Cangc, in glossar. ad voccm. Populican, t. 5, p. 654. -^ Railpli. Goggeshalcns. in chroa. MS. ibid. p. 655. — Mag^. chrou. Belg. ann. 1200, apud Pislor, rer, belg, script, p. 199.
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chose, afin, direot-ils, que, privés des secours l'humanité, ils fussent obligés de rentrer dans la boi Yoie : les peines dont ils menaçaient les contrevenani, étaient d'être regardés comme princes d^iniquité, et punis en conséquence 0). » -
L'an il79 , le troisième concile général de Latm, onzième œcuménique, étendit, par son vingt-septiènid canon , la même peine aux « Brabançons, AragonalSi Navarrais , Basques , coterelles , triai^erdins et autres sectaires rebelles à l'autorité du siège apostolique : les pères défendirent, sous peine d'excommunication, d'avoir la moindre relation avec ces hérétiques qui , disaient-ils, n'épargnaient dans leur cruauté ni veuves, ni pupilles, ni femmes, ni enfans, ni vieillards; iisi ordonnèrent , sous la même peine , de leur faire une guerre à mort , comme aux manichéens , de les réduire en esclavage et de confisquer leurs biens , et déclarèrent que quiconque obéirait à cet ordre du concile , mériterait devant Dieu la rémission de ses péchés ; ils prononcèrent la nullité de tout pacte qai obligeait les catholiques à quelqu'hommage de fidélité ou de respect envers les autorités hérétiques (*). »
A la fin du douzième siècle , Alphonse , roi d'Aragon , publia un décret plus terrible encore contre les "vaudois ou partisans de Pierre Vaido ou Waldo , nommés aussi pauvres de Lyon et insabatati ou sabatcâ)
(i) Gard.de Arag.in TÎt. Alexand. pap. III, t. 8, part. 1, rer. ital. p. khk.
(s) Voyez la note supplémentaire, à la 6n dn chapitre.
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sabotés p portant des sabots oa dm Btn-^ hles. U déclara que celui qui les reoeyrait ches lui , €s écouterait ou leur accorderait le plus petit secours, ttéme pour les empêcher de mourir de faim, serait juni comme coupable de lèse-majesté divine et hu-> naine , et que tous ses biens seraient confisqués : il Qondamna en outre les sabotés à être brûlés vifs , et il déclara à ses sujets que , pour lui êlre agréables , il pliait qu'ils cherchassent à découvrir les hérétiques et qu'ils leur fissent souffrir tous les maux imaginables » liormis la mort et la mutilation des membres , ce qu'il se réservait. Pierre lY , son fils , le même que nous avons vu prendre ouvertement la protection des ma* nichéens albigeois contre la cour de Rome , confirma ce décret , et chassa irrévocablement tous les insabu' tati d'Espagne (dd97) : ce qui avait le plus indisposé Contre ces sectaires était la défense qu'ils faisaient , en ^rtains cas, de prêter serment et d'obéir aux autorités ûyiles et religieuses (').
Nous venons de parler de Pierre Yaldo , chef de la iecte célèbre des vaudois qui succédèrent immédiate* ment aux arnaldistes. Pierre était un riche particulier le Lyon ; frappé de la mort subite d'un de ses amis , il donna tout son bien aux iiîdigens , et résolut d'em* brasser la pénitence et de renoncer entièrement au tnonde. La pauvreté la plus absolue fut la base de la
(i) Petras de Marca, epîscop. parisieas. in append. ad marcam hispan. ^rt. 487, col. 1384. — Marîan. in. prsfat. ad chron. Luc. Tudens. — l)iploin. Aldefont. reg. Ângon, ccmtr. waldens, et insabatat. ibid. *-Da Cange , in glossar. ad toc. Sabatmti^ t. 6, p. 4* — Martène , t« 5 thoMiir, anecdotor. col. 1797.
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religion sévère qu'il institua , vers Tan il60 , et tov ceax qui se joignirent à lui, prirent le nom depamres de Ljron : à peu près à la même époque , avait prit naissance la communauté religieuse de&fr'ères hundliés. C'étaient ou du moins ce semblaient être deux nouveaux ordres monastiques, plutôt que des hérésies nouvelles ; aussi n'y a-t«il aucun accord dans les jagemens portés par les contemporains sur cette question théologique. Les frères humiliés, quoique condamnés, ainsi que les pauvres de Lyon , et confondus d'ane manière odieuse avec les manichéens , au concile de Vérone (1184), par le pape Luce III (•), furent hautement loués par le cardinal Jacques de Vîtry , environ cinquante ans après. Le docte cardinal nous apprend qu'ils étaient ainsi nommés parce qu'ils menaient une vie dure et pauvre , et que leurs mœurs étaient graves , mesurées et humbles : ils travaillaient on priaient sans cesse , ne possédaient rien en propre, opéraient en tous lieux des conversions miraculeuses, et étaient craints plus que tout autre ordre reUgieux par les hérétiques paterins qu'ils confondaient par leurs vertus et par leurs discours ; car , selon Jacques de Yitry, l'institution des frères humiliés avait ^ approuvée par le saint siège, avec faculté de prêcher, non seulement chez eux , mais encofe devant le peuple assemblé dans les villes et dans les campagnes. L'Anonyme de Pavie fait le même éloge des frères humiliés
(1) Ce pape excommunia par une senle sentence les caUiari, patenUt humiliés, pauvres de Lyon, giuseppinî, arnaldistes, etc., et les RoPtf»' rebelles à son autorité temporelle.
in tiers-ordre, comme il les appelle , en les comparant in toutes choses aux frères du Saint-Esprit ou de la jolombe y qui vivaient pauvrement des aumônes remues dans la journée même , et qui n'acceptaient les rich^ dons que les fidèles leur apportaient de toutes parts, que pour les distribuer aussitôt aux indigens , soit dans leur propre couvent, soit dans les maisons des pauvres et surtout des pauvres honteux (^).
L'abbé Conrad de Lichtenau nous apprend à Toccaûon de l'institution canonique des frères prêcheurs et des frères mineurs, au commencement du treizième siècle , que Tenvie de paralyser et par cela même de perdre peu à peu les congrégations des pauvres 'de Lyon et des frères humiliés fut la seule raison qui porta Innocent III à confirmer les deux premiers orires, malgré la résolution que ce même pape avait :)rise, devant l'église assemblée, de ne plus laisser ^'accroître le nombre, déjà trop grand, des religions monastiques. Les pauvres de Lyon se portèrent à Elome avec un nommé Bernard qui les dirigeait à :^tte époque, afin de détourner l'orage qui lés mena- ^il, et d'obtenir en même temps une ratification stable de leur règle ; mais tous leurs efforts furent
. (1) Da Gange, glossar. ad toc. Falden$,U 6, p. 1SÔ6; ad toc. HumitÀati , t. S , p. 1255 et 1954 ; ad toc. Praireê de Spiritu SanctOy ibîd. p. 693. — - Jacob, a Vitriaco, card. hist. occideutal. 1. 2, cap. 28, p. 884* — Ânonym. ticioens. de landib. Papise, cap. 80, 1. 11 , rer. îtal. p. 80.— ^ Sicaid . epîscop. cremouens. chron. ad ann. Il8d, t. 7, ibid. p. 608. — Paris a Cereta, chron. Teronena. t. 8 , ibid. p.022. — Johano. Trilbem. nionaater. birsangîena. chron. ad ann^ 1160, part. 2, p. 145. — Labbe, ^' 10» Goncil. collect. p. 1787 ai 1741*
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vains. Le pape feignit d'avoir trouvé, dans leur ut stitution, des pratiques superstitieuses qu'on aurait plutôt pu appeler des pratiques indifférentes ^ inutiles, et qu'on remarquait également chez les nouveaux moines franciscains, leurs rivaux ; telles étaient, par exemple , l'habitude de marcher en sandales on en sabots, ce qui, comme nous avons dit , les avait faut appeler sahatadj et celle de porter des capuchons, sans avoir la tête rasée. En outre, Innocent les accusa de voyager en société des femmes , de loger souvent avec elles sous un seul toit , et quelquefois dans un même lit. Les pauvres mineurs leur furent opposés, et pour ne leur ressembler en rien , ils se fi-* rent nommer \e% frères mineurs. Ce fut ainsi qu'on opposa les frères prêcheurs aux frères humiliés, qui ' étaient en possession d'entendre la confession des fidèles et de leur faire des sermons, quoiqu'ils n'en eussent pas le droit , dit l'abbé Conrad , en contradiction sur ce point avec ce que nous venons de rapporter du cardinal de \itry (*).
(1) n parait que Conrad É»*eit trompé 6b cette circonstance. InnocentJB avait changé de sentiment sur le compte des humiliés, comme il cImdgea également snr celni des vaudois ou pauvres de Lyon, qui se soumirent au saint sié(2;e, sous la conduite du même Bernard dont nous avous parlé, et qui, selon d'anciens docnmens rapportés par le P. Hélvot, avadent été repoussés par Luce III d'abord, et peut-être dans la suite pat Innocent lui-même. Une partie de ces Taudois, sousla direction de Durand de Huesca, furent autorisés et confirmés en iS08, sous le nom die pauvres catholiques; ceux de Bernard Prime (c'était ainsi qu'il se nommait) se joignirent à eux, aprèaen avoir reçu la permission du pape (1213); ils finirent par se réunir tous eofiemble à l'ordre desangustins. Les hniniliés avaient obtenu, la dernière année da donùème ôècle, l'approbation
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leur règle rédigée par Jean de Méda, enwon cînqnante ans auparait : rhistorien de Thon prétend qn ils devaient cette approbation à ce III ; mais ce serait impliquer ce pontife mal à propos dans des coudictions trop manifestes. Jérôme de la Corte , auteur Téronais, qui fait nonter Torigine des f rères^humiliés aux persécutions de Frédéric Barrousse, TersTan 1180, et même deux siècles et demi plus tôt, ajoute il a TU plusieurs instrumens authentiques et publics en faveur de ces rérends religieux, et surtout celui par lequel on rendait compte de la Asécration solennelle de leur église à Vérone , par Tévêque de cette Je, en 1302, temps auquel il existait une infinité de couvens d'kumis des deux sexes en Italie. Ily en avait encore àVérone , en 153 1 , comme iTOÎt par un règlement que firent Févêquc et les recteurs de cette Tille, or mettre un frein aux désordres des religieuses, à une partie destelles ces frères serraient de confesseurs, et qui toutes étaient « impvqoes et déshonnêtes comme des courtisanes (a guisa di meretricidiso^ isteed impndiche ).» — Girolamo dalla Gorte, 1. 19j t. 2, p. 682 e seg. •Quoi qu'il en soit, Conrad rapporte que, jusqu'à la naissance de Tor- « des frères "dominicains, les humiliés avaient prêché d*al>ondanoe et enthousiasme, si Ton peut s'exprimer ainô, sans nulle instruction, et mr persuader et entraîner leurs auditeurs, uon pour les convaincre : s frères prêcheurs furent soumis k de longues études, et il ne leur fut bs permis d*entrer dans Taréne contre les sectaire^, si ce n*est armés e toutes pièces. Les deux nouveaux ordres jurèrent fidélité et obéismce sans bornes au saint siège apostolique. Nous avons parlé de TextincisB définitive de tout Tordre des humiliés sous le pontificat de saint k V. — Conrad, abb. urspergens, ad ann. 1212, p. 318.— liieron. Tiiboscki, Tétera humiliât, monum: — Hospinian. de'monach.olass. 3, !ilk.l0, f. 158. -— liélyot, hist. des ordr. relig. part. 3, ch. 4i t. 3, p. 92 ^(Qiv. ; part. 4,ch» 19, t. 6, p. 156. — Bullar. roman, constit. SLuoiilII, ' aboUndam, t. 3 , part. 1, p. 9. — - Innocent, pap.lll, constit. 76, ■^ àtêêiiwuilHle, ibid. p. I41, et const. 77, Caiii in$$timuibUe ^ p. 443. J. A. Thuan. hist. L 50, n. 8, t. 3, p. 56* — Girolamo dalla Corte, ist. Verona, 1. 10, 1. 1, p. 586. «
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE
Le troinënae concile de Latran contre les hérétiques.
«Nous défendons k tontfidèle, sons peine d*anathème, delesiee dans sa maison on dans ses 'terres, et de les y protéger, on de nég qnelcpc affaire avec eux. Nous voulons que ceux qui les emploieri ou qui les tiendraient chez eux, ou qui leur prêteraient assistance les pays où ils commettent leurs désordres, soient déclarés excoi niés publiquement dans les églises, tous les dimanches et jours d( qu'ils soient condamnés par la même sentence et aux mêmes peiD( les hérétiques susdits, et qu*onne les admette pas à la communion glise, à moins qu*ils ne renoncent à leurs liaisons pestiférées et n'abjurent rbérésie. Que ceux qui étaient liés par quelque pacte ai reliques, sachent qu'ils sont dispensés de tout devoir de fidélité, d mage et de respect envers lesdils hérétiques , tant qn^ils demeoren cet excès de perversité.... Que leurs biens soient confisqués, élq princes catholiques aient le droit de les réduire en servitude, pleins de confiance dans la miséricorde de Dieu et dans Tautor bienheureux apôtres Pierre et Paul, nous retranchons deux ans d( nilence qui lui a été imposée, h chaque fidèle chrétien qui preni armes contre les hérétiques. » — Les éTêques pouvaient amplifie] indulgence, en considération du temps que Ton combattait dans < pédilions et des difficultés qu on y éprouvait. Ceux qui négligeaiei béir aux exhortations des évêques pour cette guerre, étaient privé participation an corps et au sang de Jésus*Christ, par décret du co ceux qui se montraient plus dociles ou plus zélés, jouissaient de te privilèges des croisés pour la Terre-Sainte, parmi lesquels était celui pouvoir être inquiétés ni molestés par qui que ce fût, souspeioede municaliou. — - G6ncii. lateran . m, cap. 27j apudLabbe, t.iO,p* et 1525.
A moins que ce ne soient réellement là des devoirs Imposés nature et Dieu, il faut bien avouer que, non seulement les papes encore les conciles œcuméniques , représentant Téglbe en corpf erré sur les vérités les plus essentielles.
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CHAPITRE III
i« Tiudote.— Leurs progrès.— Ils se séparent entièrement de l'égb'se romaine.— Leat^ opinions.— Réformes qa'ils introduisent.— Leur morale.— A quoi on les condamnait. --Ordonné de lenr courre 5if5.— Combien leurs idées étaient répandues.— Hérétiques ^Allemagne et de Lorraine.- Inquisition.— Défense de s'assembler et de s'assoeier. «-Cruauté des catboliques de France. — Lois barbares de Frédéric IL— Vaudoisde ]a Savoie et du Piémont.— Persécutions sous prétexte de Taudoisie. — Vandois du Bniphioé, à la fin du X V« siècle.— Vaudois de Merindol, vers le milieu du XVle siècle. — Kroès des soldats eatbobqoes envoyés contre eux.— Massacres, viols, incendies.— Carnages de Mérindol et de Gabriéres.— Révoltes forcées des vaudois du Piémont, â averses époques.
. A peine les pauvres de Lyon se furent-ils vus aussi luvertement méprisés et rejetés par la cour de Rome, pi'ils changèrent de ton et de doctrine. Us se contenérent , au commencement , sous la conduite de Pierre f aldo et de Jean de Lyon , de déclamer contre l'église "omaine et le clergé catholique : la pauvreté absolue jQ'ils avaient embrassée , et la sainteté de leur vie tomparéeau dérèglement des prêtres, leurs adversaires, iraient de toutes parts les peuples dans leur parti. ferre, moine des Vaux-de-Cernai , après avoir rendu ^ ^tnpte de la doctrine manichéenne des albigeois, oule que les vaudois étaient bien moins coupables , iiisque leurs efi^eurs ne consistaient qu'à se singuitlser en portant des sandales comme lès apôtres, 8tinction par laquelle ils prétendaient remplacer les ints ordres , et qu'ils croyaient suflSre pour consa- 'er le corps de Jésus^Christ, aussi bien que les prêtres dtholiques : leur seconde erreur était, selon le moine terre , de défendre , en tout état de cause .de prêter arment et d'ôter la vie aux hommes. Les vaudois du
in. 26
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midi de la France, quoique parfaitement d'ac< avec les albigeois en ce qui regardait leur haine co l'église romaine, combattaient cependant ces dern sectaires avec toutes les armes de la controverse, lement que plusieurs prêtres catholiques, édifiés d( zèle orthodoxe, ne voyaient en eux que de dignes fenseurs de la vraie église, et communiquaient s scrupule avec eux.
Au reste, les disciples de Pierre \aldo furent ( bord appelés lyonnais ou léonistes , de la ville où avaient pris naissance , et le saint siège 'les consid comme les plus dangereux de ses ennemis , tai cause de l'orthodoxie qu'ils affectaient dans le dog au moment même où ils faisaient la critique la ] sanglante des abus du clergé papal , que par l'anc neté dont ils se vantaient; car ils remontaient jus< Sylvestre I , sous le pontificat duquel ils prétendu que l'église catholique avait perdu toutes ses pr< gatives et tous ses droits au pouvoir spirituel , en ceptant des biens temporels et des domaines. De] ' lors , dÂsaient-ils, les prêtres ont été forcés de prêc d'une manière et d'agir d'une autre, et l'église Yi table s'est concentrée tout entière d§ns le petit no bre de fidèles dont eux (vaudois) étaient, après i suite non interrompue de plusieurs siècles , les c ciples et les successeurs. Pierre \aldo se mit biec à expliquer l'évangile en langue vulgaire au peup et à prêcher hautement sa doctrine réformée : il réprimandé par les ecclésiastiques, mais il neûtam cas de leurs remontrances , qu'il attribuait à i'ei
f inspiraient la régularité de ses mœurs et la bonne Uidluite de ses disciples. Il fut excommunié et n'en svint qlie plus ardent à accuser ses adversaires. Peu peu ^1 attaqua tout ce qu'il croyait trouver d'abus OIS le culte des catholiques, et il ne conserva que les cremens : des sermons il passa à l'exercice du mi- LStère ecclésiastique; il entendit les confessions, et pnna l'absolution aux fidèles qui , en foule, avaient ^urs à lui, plutôt qu'à des prêtres dont la vie dé- 3rdonnée excitait, depuis .long-temps , le scandale et js murmures des peuples (').
, Çnfin, lesvaudois [ce fut le nom qui leur demeura dé l^itivement de celui de Pierre Valdo, leur premier maî" |e (*) ] se séparèrent entièrement de l'église romaine, I simplifièrent le culte des chrétiens jusque dans les ■ticles les plus essentiels, du moins pour les prêtres '(
(0 Reinems , cont. waldens. apnd Lacam Tadens. cap. 4 » P* ^4i pbiit. Gretsero^ cap. 5, p. 51. — Piliclidorff. contra waldens. cap. i,ibid. rSOA ; cap. 2, p. 205 et 206. — Petr. mon. Vall. Cernai, hîst. albigens. IfL 2, apud Duchesne» in append. ad t. 5. p. 557. — Chron . mag. Gtûlpikà. de Pod. Laurent, advers . albigens. in prolegom. p. 666{« Peineras aTait élé catharus pendant dix-sept ans; ensuite il s'était fait wtt prêcheur, et il jugeait à Finquisilion ses anciens co-scclairës et ^ autres ennemis de Téglise romaine, qu'il avait trabiiiÀ — Vid. cap. 0;
Qs) Les réformés qui ont puisé dans l'église romaine, leur mère, le rivale de prétendre avoir toujours existé comme ils sont maintenant, i^tÔB JésuB-Cbrisl jusqu'aux différens réformateurs, dont le seul mérite, \pfL eux, a été de se distinguer entre leurs frères, préfèi*èni de donner ^ nom de Valdo au réformateur Pierre, comme à un vaudoisparexcell^liiK, plutôt que d'avouer qu'il a légué son nom avec sa doctrine aux ^cîples qu'il s'était faits. -— Voyes Li^er, YâaU rgénh:, det églises vaad.
^rUi, c£|ap. 2,p. ^^etsoiy. ;^ 1 , .
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dont ils consacraient l'influence et augmentaient richesses 9 en un mot, dontils constituaient Texistei privilégiée tout entière, et dans les points de cra que l'esprit de contradiction fit regarder comnte k damentaux par ceux qui les défendirent et les conser vèrent. Outre que , par suite de leXir haine contre clergé, ils continuèreni à ne désigner le pape que soi le nom ^antechrist^ et son église sous celui de sane de V apocalypse , les vaudois refusèrent bien^ de payer les dîmes, abolirent toute difl'érence de hiérarchique dans le sacerdoce, défendirent aux pi très et aux moines de posséder des terres, de régo^ de commander aux hommes, de jouir de droits et d privilèges particuliers; ils ordonnèrent au clergé d travailler pour vivre; ils ne voulurent point qu'w forçât personne d'embrasser la foi ou la réforme; il rejetèrent l'autorité des conciles, comme ils avaieo rejeté celle du saint siège et de la cour de Rome.
Ils attaquèrent ensuite les sacremens, réprouva toutes les cérémonies du baptême, hormis la se ablution ; encore eurent-ils soin que cet acte de nération au christianisme ne fût jamais conféré à enfans eir bas âge ; et c'est pourquoi ils rebaptisai de nouveau toutes les personnes qui, abandonna l'église roma.ine , demandaient à embrasser leur d trine. Du principe qu'ils admirent, savoir, que TefR cité des sacren^iens dépend de la sainteté de celui qui les administre , principe favori de tous les réformateurs , et qui ava it déjà été soutenu par le pape Gré*^ goire Yllr lui*mêniç contre les nicolaîtes, comme nous
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^vons VU ('), découlèrent plusieurs conséquences , finme par exemple, que la sanctification du pain et 1 vin s'opère dans la bouche de celui qui commmnie ipiement et non dans les mains de celui qui consacre us avoir la pureté qu'exige ce ministère; qu'un ique honnête homme a bien plus la faculté et le pou- Bîr d'absoudre les fidèles de leurs péchés qu'un mauû prêtre; qu'enfin le sacerdoce est de nulle valeur^ W rien par lui-même, puisque l'honneur de Dieu iexige autre chose si ce n'est que toutes les cérémojes de son culte soient pratiquées par l'homme juste, tque le prêtre pécheur offense la Divinité, déshonore r religion et dégrade son caractère, lorsqu'il veut établir médiateur entre le ciel et les hommes. Les audois rejetèrent aussi le mariage comme sacrement, t n'y approuvèrent que le désir tout humain de lapro- Âgation de l'espèce : ils condamnèrent sévèrement i continence forcée des prêtres et des moines, et k nièrent que l'église eût eu le droit d'ordonner une odsteté perpétuelle à ses ministres (').
Ils ne reconnurent ni saints ni reliques de saints, ils prétendirent que Dieu seul devait être loué etho- ^ré:ils abolirent l'usage des églises, des fêtes, desau- Uydes messes, des chants reh'gieux qu'ils appelaient 'vneurs infernales, des cloches, des ornemens pon- Eîcaux (^), des images dont le culte leur paraissait une
(l) Voyez plus haut, liv. 2 , ch. 4 , noie supplém. p. 128.
I*) Reinerns, (font, waldecs. p. 56 ad 58. — Pelr. monach, Vall.Cern. Co cit. — Raynald. ad anu. 1204* n. 68^ t. 20, p. 196.
C) Ils donnaient aux ornemens en n^agc dans réglise romaine les
406 RÉFORMATiON. — JUfi , XUI« ET XIV« SIÈCLES.
idolâtrie, des cierges dont ils disaient que la D n'a que faire ; ils déclarèrent qu'ils estimaient fim l'oraison dominicale récitée une fois avec dévotioii/ que le son de dix cloches et que toutes les cérémotùé de la messe : en un mot^ ils répudièrent tout ce qu'ili[. ne trouvaient pas expressément dans Tèvangile et les saintes , écritures. Outre cela, les vaudois condaïa»* naient les prières pour les morts ; ils réprouYaieat les^ indulgences et les pèlerinages ; ils niaient le purga- ] toire, et n'admettaient que l'enfer et le ciel : ilsdéfeii-' daient de jamais jurer, et ne perinettaient que de nier ou d'aiïirmer simplement ce qu'on leur demandait (')* Voilà en abrégé les dogmes qui, sous le nom de vi doisie, lirent brûler tant de malheureux secaires,eiL France et dans d'autres états catholiques.
La morale des vaudois, de l'aveu de leurs plu* cruels ennemis , était pure et même rigide. Leur vie était réglée, leurs manières honnêtes et décentes, leurf' vêtemeus simples : ils ne faisaient point le comruerce^r à cause de la tromperie et du mensonge presque ifri séparables , selon eux, de celte branche de rinduslric humaine, et ils ne vivaient que du travail de leurs mains. 11 ne leur fallait d'ailleurs que très peu de chose pour soutenir leur existence , puisqu'ils se coutentaienldttJ seul nécessaire; quils étaient chastes et tempéraos;
noms les plus bizarres et les plus propres à témoigner leur mépris ;e&M aulrcs, ils appelaieut le corporal pannum braccareum,
(1) Ueiuerus, coul.waldeus. p. 58 au 60. — Piiichdorif, cont. \raldeitfcap. 20, ibid. p. 223 ; cap. 21. p. 233 j cap, 25, p. 250 ; cap. 28 , p.î5l. et cap. 30, p. 260.
[tl'ils ne prenaient aucune part àtit plaisirs ptilili'cs , Il ne fréquentaient pas les tavernes : ils travàitiaiëtit ^ns cesse, priaient peu à la vérité, mais he se réhiâiiént jamais, soit à instruire les ignorahs, soit ^ rëééw6\t eux-mêmes les instructions de ceut qu'ils croyaient 3q Savoir plus qu'eux. Us parlaient peu mais bien , et De proféraient jamais ni un jurement ni un mensonge (]b6sont toujours les ennemis des vaudois qui parlent). Ik blftmaiént fortement les runcarii , et ils condamnèrent, dans la suite^ les bégards et autres sectaires, ^ont la conduite n'était pas aussi irréprochable que la ieur, comme on peut s^en convaincre en consultant le Jivre des manichéens, et ce que nous dirons plus bas au sujet d'autres réformateurs (').
C'étaient là les signes les plus certains auxquels on econnaissoit les hérétiques, selon le témoignage d'un nquisiteur habitué à les juger, et c'était pour cela que l'abord on les condamnait à l'excommunication majeure in'îls avaient encourue ipso Jure, nous dit-il, d'après * extravagante j4d abolendam, et qu'ensuite on les détosait des emplois qu'ils occupaient; qu'on lesdépouil- ^it des honneurs dont ils jouissaient , fussent-ils clercs iu laïques , papes ou empereurs , en vertu de l'extra- ^gaiite Ad/alsariorurriy au litre De criminefalsi (*);
. (1) Keinerus, contr. waldens. cap. 7, p.èi. — PiiichdorfF. coat.wallens. cap. 12, ibid. p. 213.
(') Ce ne sont point des extravagantes mais des décrétâtes : on ne Toit 308 trop à quel propos elles sont cilées ici, plutôt que d^autres qui euslect bien mieux convenu; ceiie Ad falsartorum surtout ne condamne que es falsificateurs des lettres apostoliques, et ne parle ni de papes ni d'em-
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et qu'enfin on les livrait au bras séculier si c'étaient dei^^ individus sans défense, on les persécutait en vertu d'm f^ décret de l'église, ou on invoquait contre eux les forces militaires de quelque pouvoir supérieur, s'ils étaient sous la protection d'une puissance civile quelconque qui essayât de les soustraire à la rigueur des lois ecclésiastiques (').
Cependant , malgré ce terrorisme pénal; les vàudott firent un grand nombre de prosélytes, surtout chaqae fois qu'ils mirent sous les yeux de leurs auditeurs ' une comparaison fidèle de leur église pacifique et vertueuse, avec l'église romaine corrompue par le faste, l'ambition, le luxe, l'avarice, l'oisiveté, l'ignorance, la mollesse, les voluptés, et sans cesse déchirée parles haines, les dissensions et par les guerres. Aussi dés la fin du douzième siècle, Eudes de Yaudémont, évéque de Toul, crut-il devoir recourir à des mesures sévères pour empêcher l'hérésie nouvelle de prendre pied dans les provinces lorraines. « On ordonna à tous les fidèles, tant ecclésiastiques que laïques, pour la rémission de leurs péchés , de courre sus aux hérétiques vaudois partout où ils les trouveraient , de les lier et de les amener dans les prisons de Tévêque pour leur faire leur procès; et si quelqu'un avait le malheur d'être chassi* de sa maison ( par les hérétiques ), pour l'exécution lic cette ordonnance , l'évêque Eudes de Vaudémont lui
poreurs. — Vid. corp. jur. can, in décret. Grrgor. IX, I, 5, tît, 7, cap. 9, l, 2, p. 258, et tit. 20, cap. 7, p. 251.
(0 IiPinerus, cap. 10, p. 66,
3ttait sa protection et la subsistance, pourvu qu'il irât auprès de lui. Ces statuts furent lus et pulans le synode général du diocèse de Toul, le huidemaiii92 (»). »
commencement du treizième siècle , une grande du peuple du midi de la France et presque tous gneurs étaient vaudois, et tellement attachés aux ms réformatrices, que les miracles du célèbre ine Dominique ne purent les convertir ("). Le X Raymond \I, comte de Toulouse, quoiqu'il ;eât ouvertement les albigeois, ses sujets et ses , était plus probablement du parti de la réforme 3 celui du manichéisme; nous ne l'avons confondu es manichéens du Languedoc que parce que son re et ses intérêts avaient été entièrement mêlés 3S leurs. Nous en dirons autant du comte de Foîx, la femme et une des sœurs étaient expressément ises Q) . Il en résulta que le clergé catholique devint eux aux Provençaux et aux Languedociens, et idansun si grand mépris, qu'on substitua g énéent à la phrase proverbiale par laquelle on expri-
einerus, cap. 8, p. 82. — D. Calmet , hist. génér. de Lorraine, b. 29, t. 2, p. 146 ; Tid. ex authent. monast. Belli*prati, preoTes , LT etseq.
dat Dominique aTaii écrit sur ses tablettes les articles de la foi rôles hérétiques jetèrent ce symbole au feu , et , trois fois de suite :lit sans le moindre signe de brûlure, dit le moine Pierre ; cela ne endanl pas sullisaut pour engager les -vaudois à embrasser la :e de leuradTcrsaire.
etr. monacli. Vall. Corn, hist. albigens. cap. 6/ apikl Duchesoe , 561; cap. 7, p. 567. ...
Aie RÉFORMATÏON. — XIP , XHI» ET XlVe SIÈCLÏS.
mait auparavant le blâme d'une mauvaise action: «j'aimerais mieux être juif que de faire telle chose,» celle-ci : «j'aimerais mieux être chapelain, c'est-à-dii* prêtre. » On ne fut donc guère scandalisé d'entendre les sectaires soutenir ouvertement en face des catholiques, dans la conférence de Montréal , que l'église romaineést une Babylone, une communauté diabolique , ta mère des fornications et des abominations , qu'elle est ivre du sang des martyrs (').
Ce fut environ à ja même époque que se manifestèrent plusieurs espèces d'hérésies ou plutôt nuances d'une même hérésie en Allemagne et en Lorraine. Les réformateurs s'accordaient généralement à nier TelBcacité de la plupart des sacremens de l'église romaine, ainsi que des prières pour les morts, et à vouer au mépris l'autorité des évêques et des papes ; ils enseignaient en outre que les prêtres indignes sont inhabiles à exercer le saint ministère , et ils abolissaient les jours de fête et ceux de jeûne. On les accusait de s'adonner à l'inceste et à l'adultère, de rebaptiser leurs prosélytes, d'abandonner la célébration des mystères aux laïques, femmes et hommes, et d'adorer un démonde couleur blême, sous la forme d'un chat, tandis qu'ils accusaient Dieu d'être fauteur de tous les crimes et de tous les maux. On invoqua d'abord contre eux les armes spirituelles, les instructions et les censures; mais bientôt on eut recours aux persécutions, auxlor-
(*) Chron. M, Goillelm. de Pod. Laurent, advers. albigens. in prokgom, apud Duchesne, t, 5, p. 666 ; cap. 9» p« 672.
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mres et aux supplices. Les dominicains organisèrent ane inquisition terrible^ atroce : on ne voyait plus |Qe bûchers, et le nombre des victimes fut immense. Frère Conrad de Marbourg se distinguait par son sèle fanatique. Quiconque lui était suspect devait être éprouvé par le fer chaud , si bien entendu il niait d'être eobpable. 11 fallait s^accuser soi-même et accuser les antres, à tort ou à raison, pour mériter l'absolution. Ne pas avouer d'être hérétique , d'avoir touché le crapaud et baisé l'homme pâle, qu'on fût innocent on coupable, suffisait pour être brûlé vif: aucune discussion n'avait lieu , aucune ctêfense n était permise. Plusieurs catholiques furent ainsi condamnés pour n'avoir pas voulu mentir. D'autres, plus faibles, forgèrent des crimes et se créèrent des complices pour échap- [>er aux flammes. L'archevêque crut devoir s'en plain- Ire au pape lui-même. Car la satisfaction qu'éprouvait B^. Conrad à chaque exécution et qu'il faisait éclater publiquement, avait fait naître à plusieurs l'idée d'abu- ^r de son aveugle fanatisme : une jeune fille entre aiutres se vengea de sa famille qu'elle haïssait, en l'accusant d'hérésie et la faisant brûler tout entière.
Cependant cet effroyable état de choses aurait pu durer encore long-temps , si F. Conrad , après avoir Jugé des roturiers séculiers et clercs , des moines et fies religieuses, des dévotes , béguttes et recluses, des paysans, des bourgeois et quelques nobles, n'avait eu l'impoli tique gloriole de s'attaquer aux grands , aijx princes. Ceux-ci profitèrent adroitement de la haine populaire que s'était attirée le dominicain inquisiteur;
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ils le forcèrent à se retirer dans sa patrie, et le firent assassiner sur la route. Sa mort ne fît pas cesser h persécution. Thierry, archevêque de Trêves, tintjm concile contre les erreurs nouvelles , et livra au hm séculier les hérétiques qui refusèrent de se coDTertir (1228 à 1230) : les malheureux protestèrent au milieu des flammes, ou, comme s'expriment leurs ennemis les catholiques , chantèrent les louanges de Lucifer et maudirent Dieu qui avait injustement chassé le très bd Esprit ! Ce qu'il y a de remarquable dans les différeos écrits qui nous ont été conservés de ces horribles scènes, c'est que la religion, en d'autres larmes, la liberté de conscience n'en était pas la seule cause; la liberté civile et politique à laquelle prétendait également le peuple de cette époque y avait sa bonne part : outre le fer et le feu des théologiens, les seigneurs employèrent aussi contre les démocrates du treizième siècle l'arme des lois préventives, si familière aux despotes du dixneuvième; au congrès de Worms (1231), Thierry, archevêque de Trêves; Henri, archevêque de Cologne; Conra^ , abbé de Saint-Gai ; Othon , comte Palatin; Matthieu, duc de Lorraine; Henri, duc de Luxembourg, etc., etc., défendirent sous- les peines les plus graves loute espèce de rassernblemens et d^associations (').
(i) Trîlhem. chron. hirsaug. ad ann. 1233 , t. i, p. 557 et 558.— Alberic. monacli. chrcn. ad ann. 1233 , apud Lcibnîtz, accession.- histor. t. 2, p. 543 et seq. — Browcr. annal. Tremor. ad ann. 1230, 1. i)« n. Mil, t. 2, p. 127; ad aun. 1231, n. 1^8, ibid.; n. 149, 150 et 151, p. 128. — D. Cnlmct, liîst. de U Lorraine, 1.23, chap. 58 et 59, t,2« p. 2/»9.
ÉPOQUK 11, PARTIE U, LIVRE V. 4ia
L'an 1206, le pape Innocent III avait excité les roscansà sévir, tout à )a fois, contre les paterins et les pauvres de Lyon. Huit ans après , à la prise du château de Mauriac en Auvergne , les croisés français brûlèrent avec une extrême joie, dit Pierre des Vaux-de-Cernai , fiept vaudois qu'ils y avaient faits prisonniers (*). Le même sentiment d'intolérance et de cruauté se fit remarquer dans tous les procès qu'on intenta dans la suite i ces sectaires , soit sous le nom qu'ils portaient réelle* ment , soit sous celui de cathari ou manichéens, au moyen duquel on cherchait à les flétrir et à les rendre odieux aux peuples de la chrétienté (^). C'est ce qu'on^ voit dans la constitution de Frédéric II (1220), accordée par cet empereur au papeHonorius IIl^ en échange de la couronne impériale, contre « lespaterin^, spérordsteSy léonistes , arnaldistes , circoncis, passaginSy joseppins, :^€irracenses , Albanais , hérétiques français , bennarofe,y, cornistes ^ vaudois, bougres, communelli, burins, t>rtholèneSf hérétiques d'Aquanigra, pauvres de Lyon, Btc. , etc. »
(i) Innocent, pap. UI, 1. 1, epist. 7, 8, 18, 19 et 202, apud Rajnald. Sàdann. 1206, n. 42, p. 251. — Petr. monach. Yall. Cern. cap. 79, apud X>^che8ne, t. 5, p. 6A9.
(^ Des trois auteurs qui, k cette époque, ont écrit ex professa contre les Yaudois, savoir, Ebrard, labbé Bernard et Ermengaud ( Ebrard. lib* «Atihaer. cont. waldeus. t. 24 biblioth. patrum, p. 1525 et seq. — Bernard, abb. Font. Galidi,ibid. p. 1585. — Ermengaud. ibîd. p. 1602), le lecond est le seul qui se soit attaché au sujet qu*il traite ; les deux autres confondent toujours le manichéisme avec la Taudoisie. G est là la fameuBe Triade publiée, pour la première fois, par Gretzer, à Ingol- •tadt (161 d), et réimprimée dans le Tingt-quatrième volume de labiblio thèqaedes pères, édition de Lyon é
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puissance papale, jusqu'à ce qu'ils se réunirent aux sacramentaires de la Suisse. Ceux que l'autorité religieuse découvrait en d'autres pays étaient aussitôt brûlésy témoin les trente-six vaudois condamnés au bûcBer par l'archevêque de Mayence, en 1388 (•). Il s'en était réfugié plusieurs dans la Pologne , en Allemagne et surtout dans la Bohême , où nous les verrons reparaître à l'occasion des prédications de Jean Huss et de ses sectateurs, au commencement du quinzième siècle (').
Nous rapporterons ici un passage des Chroniques de Monstrelet : il parle, à la vérité, de malheureux qui n'avaient, avec les vaudois, de commun que le nom ; mais il parle aussi des persécutions que ce nom excita , et il mérite ainsi , à tous égards , de figurer dans ces annales de la violence et du fanatisme. « En cette année 1459, en la ville d' Arras ou pays d'Artois, advint un terrible cas et pitoyable , que l'on nommoit vaudoisie , ne sais pourquoi , mais l'on disoit que ce étoient aucunes gens, qui de nuit se transportoient en aucuns lieux arrière de gens, es bois ou es déserts,... et trou voient illec un diable en forme d'homme, duquel ils ne véoient jamais le visage, et ce diable leur lisoit
(1) Serarius, 1.5 rer. moguntîacar. de Conrad. 11^ n. 3, t. i, part.2i p. 707 ( in edit. prima, p. 867).
(2) Nous renToyons à la fin du chapitre le portrait qu'a tracé des TiQ' dois Ënée SyWias, de la famiUe des Piccolomini , et qui devint papesovs le nom de Pie 11, afin que le lecteur puisse juger par lui-même dek constance avec laquelle ils conservèrent leurs anciennes opinions t ^ jusqu'à quel point ils méritaient les persécntîoDs qu*on leur ivif^ fooffirir.
i disoit ses commandemens et ordonnances, el cornlent et par quelle manière ils le dévoient aorer et irvir. Puis, faisoit par chacun d'eux baiser son derière, et puis il bailloit à chacun un peu d'argent. Et inablement leur administroit vins et viandes, en grande Burgesse , dont ils se repaissoient ; et puis toul-à-coup jbacun prenoit sa chacune, et en un point s'éteindoit la ipmière, et connoissoient l'un l'autre charnellement; 8tce fait, tout soudainement se retrouvoit chacun en sa place, dont ils étoient partis premièrement. Pour cette folie furent prins et emprisonnés plusieurs notables gens de ladite ville d'Arras, et autres moindres gens, îemmes foUeuses et autres; et furent tellement chinés et si terriblement tourmentés, que les uns confessèrent le cas leur être tout ainsi advenu comme dit 8t. » Les accusations et les délations augmentèrent en lombre : les pauvres furent brûlés inhumainement , omme dit Monstrelet, les riches se rachetèrent à grand m\ ; beaucoup de personnes abandonnèrent le pays , eul moyen d'éviter les malheurs sous lesquels l'ignosince et l'avarice menaçaient de les faire succomber ('). A la fin du même siècle, le pape Innocent YIII eniroya dans le Dauphiné un commissaire apostolique , diargé de convertir ceux d'entre les vaudois qui ne Be seraient pas fait tuer par les soldats du roi Charles ^III, attirés à cette sanglante croisade par une bulle
(') Engaerrand de Monstrelet, cbroo. CharUsVIl, 1.8, £.84* Le paMagc cpe nous 'venons de rapporter rentrant naturellement dans 5* aorcellerie , nons renvoyons & la deuxième note supplémentaire , où *oti8 avons rassemblé plusieurs faits remarquables sur cette matière.
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de Tannée 1487, du même Innocent, par les indot gences plénières qu'il y avait promises aux massacreurs, et par les peines spirituelles et temporelles dont il avait menacé les souverains et les peuples qui ne se seraient point armés à sa voix. La bulle d'Innocent VIII , véritable manifeste d'extermination , coûta h vie à plus de huit cent mille yaudois des vallées da Dauphiné, delà Provence et du Languedoc. Alexaudtt VI, son successeur, marcha sur ses traces, et montra \ le même acharnement contre les vaudois qu'on découvrit en Bohême, vers Tan 4500 (').
Environ cinquante ans après, on trouvait encore des vaudois dans le midi de la France, et surtout à Mérin-
dol et dans d'autres petites villes de la Prorénce 0* L'an 1540, le parlement d'Aix les condamna lotis ^ semble à être exterminés, et voulut qtre les maisons, L les villages et même les villes qu'ils' hafbitaiérit fussent tt rasés et rendue* déserts, que l'on coupât leurs arkrti ir
(i) Hist. Garol. VIII, edît. Gothofr. apud Spondan. ad ann. Ik^t, ■•t» t. 2 y p. 202. — Uaynald. ad aun. 1500 , n. 60 et seq. t. SO, p. 348*" Léger, hist. des églis. Tandois. part. 2, p. 7 etsniv.
(^ Leur doctrine était très pure , selon Sleidaû : maïs, par une ancienne contnmede leur secte, ils refusaient de reconnaître ràatoiiUdt saint siège* Des calboliques zélés lesaTaieut déjà plusieurs foisdcnoooéi à Tautorilé souveraine, comme rebelles à ses (ois et à celles de ses ma^ Irats ; ce qui, dit l'auteur que nous traduisons, était -dicté plutôt parFeayie que par lamour de la vérité, il est d'accord en cela avec \fi cardinal Sadolet qui, après avoir interrogé les vaudois, déclara qu'il fallait mépriser les ineptes calomnies répandues sur leur compte; qu'on ne derait exiger de ces sectaires que de s'exprimer avec un peu plus de réserfedans leur profession de foi , concernant la communion romaine, et qno toute violence à leur égard serait condamnable de la part- des oatibo. liques.
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eC que l'on détruisit leurs propriétés. Des conseillers flkxlérés et sages, parmi lesquels on distingue Guifkume du Bellay-Langey, commandant de Turin pour i^ roî de France, et même le célèbre Ghassanée, président du tribunal d'Aix, au nom duquel avait été prononcé le premier décret, réussirent, pendant quelque iÂnps, à empêcher que François I^, qui régnait alors, "M prêtât main-forte pour exécuter cette inique sentence; mai« en 1545, Jean Ménier, baron d'Oppède ^ JBQccesseur de Ghassanée près du parlement qui per- :fiéeuiait les vaudois, obtint de la cour ce qu'il désiflit, au moyen de la puissante proftection du cardinal de To.urnon. Ménier, gouverneur et lieutenaat-généftil du roi dans la Provence, en l'absence du seigneur de Grignan , Méùier, disons-nous, aidé du sanguinaire Gruérin, avocat-général, rassembla des froU^ en ^and nombre, et se servit de. celles qui avaient été 9^rôlées pour faire la guerre aux Anglais; il donna ndre que tous les hommes c^pable^ de porter les ar- ^es, à Marseille, Arles et Aix, se joignissent à lui, ^us les peines les plus graves, et il reçut des secours :^nsidérables d'Avignon (').
L'expédition religieuse commença par des pillages > Ses massacres et des incendies 9 les soldats eatholiques enlevaient de toutes parts les troupeaux40s hérétiques ■ 1 . ■ ■ •
(^) Sleidan. de slat. relig. et reîpnbl. commentar, 1. 13, ad ann.'iSiii, teîlî. — Ibîd.l. 16, ad anti. 154*5, f. ÎSSï*^ il. Lacrfelellé', Bî^, de iPrince, pend, les giierr. de relig. L 1, t^ il»'P* 35 'et.«aiv« H^i^ondtn, «dann. 1541, n. 4,t. 2,p. 467. — Jac. August. Thuan. Listor. 1. 6, n.ljS,
ti, p. 225:— Gàii<ard;itm. dèT'ràîîçWt, r.'r/cli.^s ,'t: 6, p:'9b '^mh
J^ Vollaivè; y«t;dàjilirléiit. dbi. Iff^t.'.Wp. IX)4. . ^l x.. lUi. • 'DU
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qu'ils allaient combattre. Â rapproche du danger , les habitans de Mérindol s'enfuirent dans les bois , par les chemins les plus déserts et les plus difficiles , n'emportant avec eux que leurs enfans , ne traînant après eux que les vieillards et les femmes enceintes : ceux de Saint- Falèse firent de même , dès qu'ils eurent appris que l'évèque de Gavaillon avait donné ordre de les tuer tous , et que Ménier avait soutenu ce barbare çopimandement , en ajoutant même qu'il y allait de la tête pour quiconque aurait la témérité de les secourir. Les malheureux vaudois furent bientôt poursuivis avec tant de fureur , qu'ils se virent forcés d'abandonner, au milieu des champs , à la garde de leurs prêtres et de quelques soldats , leurs femmes , leurs enfans et tes jeunes filles. Les catholiques approchaient ; un d'eux eut pi4ié du sort qui menaçait les sectaires , et sur l'avis qu'il leur donna , les prêtres et le peu de guerriers qui étaient demeurés avec eux, se bâtèrent de joindre le gros de leurs compagnonô d'infortune. Ce fut alors que l'armée de Ménier arriva , l'épée nue, et en jetant des hurlemens affreux; cinq cents femmes furent faites prisonnières de guerre, et, comme on les réserva pour les plaisirs des soldats , elles n'eurent à souffrir pour le moment que quelques actes d'insolence et de bi^talité.
Après cette honteuse victoire , Ménier marcha sur Mérindol qu'il Ijrùla, et oùjl fit mourir, à force de tourmens^ un jeune liomme, le seul qui n'eût pas ^ndônné sa patrie, A Càbrières qui s'était rendue aux catholiques sur. leur promesse de laisser la vie
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Mittire aux habitans, le monstre fit traîner les hommes/ krs femmes , les vieillards et même les femmes grosses M milieu d'une prairie, où ils attendirent la mort jusqu'à ce qu'on eût arraché des temples et des caves «eux de leurs concitoyens qui avaient cherché à se dérober à la rage impitoyable du vainqueur. Tous également furent dépouillés de leurs vêtemens et massacrés sans pitié. Quarante femmes avaient été ren|érmées dans une grange ; Ménier y fit mettre le feu ^ "et, après qu'il eut été tranquille spectateur de leur désespoir et des vains efforts qu'elles faisaient pour étouffer les.flammes, il fit placer ses satellites devant les fenêtres, pour repousser avec le fer celles d'entre Ces infortunées qui auraient cherché à se dérober à son atroce fanatisme; après cette scène d'horreur, il ordonna que les enfans des vaudois fussent rebaptisés (').
Environ huit cents personnes avaient péri dans le earnage de Gabrières ; la prise de la Côte qui fut également réduite en cendres, suivit immédiatement. liCS femmes et les jeunes filles furent livrées à la brutalité des soldats, et tellement maltraitées, que les femmes enceintes et les filles en bas ^e moururent peu de jours après. Sur ces entrefaites, les fuyards de Mérîndol et d'autres petites villes vaudoises périssaient de misère et de faim dans les montagnes , ou étaient pris et conduits devant Ménier ; plusieurs furent con-
(^) Sleidan. f. 258 vers. — • I>e Serres, chose» mémor. sous Henri II, f. 5. — Spondan. ad ann.1545, n.9,1.2, p,488.— HenA'Estienne, cL.SA, S il» t. 2, p. 570.
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(Jamnéis au supplice , et les autres allèrent termiiar leur triste vie aux galères. Près de Uussy y vingt di ces malheureux s'étaient cachés dans une grotte, et refusaient d'en sortir pour se rendre : les cathoh'que» les y étouffèrent dans la fumée , en allumant à Toaverture de la paille mouillée et des feuilles vertes , afin» dit Sleidan, d'avoir à se reprocher tous lesgenm de barbarie. En un mot , plus de quatre mille p^ sonnes sans défense périrent dans le peu de temps que dyra cette horrible boucherie; six cents fbrent condamnés aux travaux publics, vingt-quatre villages J f tirent saccagés et neuf cents maisons brûlées ('). Et i pendant que la guerre d'un roi contre ceux de ses [ sujets qui ne partageaient pas toutes ses opinions, exerçait ainsi ses ravages , l'inquisition de la foi gia* nait dans ce champ ensanglanté le peu de malheoreax
(^) Qaoique tout se fût fait par ordre du gODTCfiiemeixt, cependant le roi se crut obligé de pnnir ceux qui avaient le mieux exécuté ses (ff* dres, témoin le baron de la Garde, autrement dit le capitaine Pollntg^' néral des galères, qui fut emprisonné pour s*être «un peu trop comporté rigoureusement en ProTencc contre les hérétiques de Mérindol et Cibrières, » dit Brantôme , capitaines franc, dise. 75 , t. 6 , p. 158. — là. M. de Martiguea , V coUmn. dise. 89, art. 9, t. 7, p . 897. — G est le laêiM baron de la Garde qui avait commandé les galères turques, appelé» par le roi, son nriRtre, pour faire la guerre aux puissances catholiques, ennemies de la France I.... Au reste, le P. Maîmbonrg , en rapportant les massacres du midi do la France , dans ^on Histoire du calTinisme, s accusé les Labitans de Mérindol d*une réTolle à main armée contre k roi : Bajle demande avec raison à ce sujet, si dans un pareil cas, Frsnçois I^^se serait repenti, comme il fît, de la cruauté de sa conduite en cette circonstance, et s'il aurait ordonné au lit de la mort, à Henri U? son fîls, de punii* sévèrement les lâches instrumens dç son xèie fanatique. — Baylc, crit. génér, de Thist. du calvinisme, t* 1^ lett, iS, p.S28 et suiv.
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iptrgné» ps^r le fer du soldat. Jean de Rome, jacobin Ql inquisiteur, pour forcer les suspects d'hérésie à •'accuser , leur faisait chausser des bottines pleines de graisse bouillante....
. Les Allemands et surtout les nouveaux réformés témoignèrent hautement leur indignation d'un telex- Qès de cruauté ; les Suisses chez qui quelques vaudois ^nçais avaient eu le bonheur de pouvoir se retirer , firent parvenir leurs plaintes jusqu'au pied du trône. Mais François l^^ répondit avec hauteur , qu'il était le seul maître chez lui , et que la république helvétienne devait ne se mêler que de ses propres affaires ('). Le despote sembla cependant se repentir au lit de la mort des tueries de Mérindol et de Gabrières dont le sou-^ Venir sanglant l'obsédait. Après avoir lui-même fait arrêter le moine Jean de Rome, il donna ordre qu'il fût ^t une enquête sévère sur tout ce qui s'était passé 3ans la guerre contre les vaudois. Henri II , fils de B'rançois, permit que l'affaire fût instruite, plaidée et |ugée (1551), à la grande audience, comme on disait alors, et dans la lettre qu'il adressa à ce sujet au parlement (16 mars) , il avoua que ces inhumaines et cruelles exécutions avaient eu lieu eri vingt villages de Provence. Cinquante séances furent consacrées aux débats judiciaires , après quoi quelques coupables , mais des subalternes, qui n'avaient fait qu'obéir et exécuter, furent punis ('^).
0) Voyez la trpidîème note supplémentaire, à la fin du chapitre.
(>) Henri Estienne , apol. ponr Hérodote , ch. 19, t. 2, p. 461. — Dnlaure, bîst. de. Paris, périod. 10, % 1, 1. 4» p< 129 et 150.
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Vers l'an 1560 , les vaudois du Piémont furent induits par les persécutions cruelles du duc de Satde,^ à se révolter ouvertement contre lui : tous ceux que frère Thomas Giacomello , dominicain-inquisiteur, n'avait pas fait brûler ou condamner aux galères,' prirent les armes, et après plus d'une année de guerre de religion , les Savoyards orthodoxes au nombre de sept mille furent complètement défaits , dans un combat où quatorze vaudois seulement restèrent sur le champ dèMtaille. Le duc se vit obligé d'accorder à ses sujets réformés , avec un ample pardon de tout ce qui s'était passé , une liberté entière de conscience , et la faculté de prêcher leur nouvelle doctrine , dans les lieux désignés par le gouvernement ; exemple dangereux pour l'Italie, à cette époque d'effervescence universelle, et que Pie IV qui venait alors de reconvoquer le concile œcuménique de Trente, ne vît qu'avec la plus grande peine.
En 1655 , il y eut contre un autre duc de Savoie, Charles-Emmanuel II , une nouvelle révolte des vaudois autrement appelés barbets, des vallées de Luserne, Saint-Martin, Angrogna et la Pérouse , sur lesquels les catholiques commirent des cruautés dont les détails font frémir d'horreur et de dégoût ('). Les massacres furent suivîs par une guerre atroce et achar-
(^) Ce u*cst pas cepeudaat que le ciel ne se fût assez clairement déclaré en leur faveur contre les catholiques, s'il faut les en croire ; le détail des miracles qu'il fit pour eux, et les jugemcns Je Dieu par lesquels il punit leurs persécuteurs, se lit dans le vingt- sixième chapitre de l'Hbloire des églises vaudoises, eççonde partie,pîir Léger, p, 344 et soi?.
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ée; mais les choses étaient bien changées de face: Jexandre YII qui occupait la chaire de saint Pierre »
I qui y avant cette époque, lorsqu'il n'était encore que ffélat, immédiatement après sa nonciature à Munster, ?ait donné occasion à faire croire qu'il voulait emrasser le protestantisme , blâma ouvertement la connite des catholiques envers les barbets en cette ocurrence , de manière même [à s'attirer les louanges les gazettes hollandaises; et les réformés de Suisse^ les Provinces-Unies , d'Angleterre, d'Allemagne , dès t)yaumes du nord et de la France, s'empressèrent do éffloigner aux vaudois , leurs frères, un intérêt si vif, d'il les préserva d'une ruine totale, en forçant leur )uverain de leur accorder la paix.
En 1663 et 64 , les vaudois furent de nouveau ersécutés par la cour : un peu plus de vingt ans après, ictor-Amédée II , à l'instigation de la France et avec t secours des soldats de Louis 'XIY, accoutumés aux iolences et aux cruautés contre les calvinistes , leurs ompatriotes , essaya de faire professer exclusivement â catholicisme par les barbets-vaudois des quatre valées , mais sans succès : dans différentes batailles qu'il eur livra ^ il tua plus de trois mille de ces réformés , U fit dix mille prisonniers qui , presque tous , périrent de besoin ; les femmes et les filles furent d'abord violées, puis massacrées. Le duc permit , enfin, nu reste des vaudois de se retirer de ses états; mais bientôt , mieux éclairé sur ses véritables intérêts , il les rappela , et leur rendit même tous leurs droils et leurs privilèges. A la fin du dix-septième siècle (1690),
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cas généreax peligionnaireft prirent courâgetuemerf les armes pour défendre leur patrie y leur culte et lei souverains qui les avaient persécutés , contre la poii^ sance redoutable de Louis XIY. Depuis les dernièreî révolutions, le gouvernement sarde , malgré son illibé
râlité y ne peut plus ne pas tolérer les vaudois ('). U
(^) Fra Paolo Sarpi, istor.del coDciLtrideqt.K 5, p. 407 etAII.-4 '* Spondan. ad ann. 1561, d. 20, t. 2, p. 611* — Mé^eraj, Jiist deFraqiÇi François JI^ t. 3 , p. 50. — Léger, bîst. générale des églises TandoÎMi^ fVcU 2, cb. 2 , p. 8 ; ch. 9 , p. 108 et siût. | ch. 11 , p. 180 ; ch. llrf §my, p. 202, et ch. 22 , p. 299. — Maralop, annal. (ïllaH, auiu) lf$li part. 2, 1. 11, p. 105, et anno 1686, p. 245. — Bajle, dict.hist.ttL, FabioChigi, notes (G) et (H), 1. 1, p. 871. — Mémoir. chronoL et dog" mat. à lann. i6$6, t. 5, p. 285, — Sam. Morland, the bîst. of iheeni^ cburch. of thc valleys of Piémont. — Ilist. des papes, t. 5, p. S44.— l* mîers, bist. de Louis XIV, 1. 10 t. 5, p. 371 et suîv. — Bruzen dekMir* tiq, bi«t. de Louis %l\, \. 18, t. S, p. 834 et suiv, ; \. 44, t. 4, p. 357.- Report from Feleçt committee on reguL of rom. catbol, snbj. in îoxôff^ States, supplein. papers, n. 2, p. 4.
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES
} 1. — Les vaudois peints par le pape Pie II ( quinzième sièele ).
(ecte pestiférée, impie, folle et déjà condamnée plasienrs fois, e pontife romain est Tégnl des autres évêqucs dé la clirélienté ; enlre les prêtres d'antre différence que celle de leur plus on ertu, de leur^ie plus ou moins sainte; qnelesames, au sordr ront jouir ou souffrir éternellement, selon leurs mérites ; qu*il de prier pour les morts, et que tout ce que l'on débite h^ ce invenlé par Tavarice du clergé; qu*il faut détruire les images des saints ; que la bénédiction des eaux et des palmes est rir e les ordres mendians sont une institution des mauvais dér 3 les ecclésiastiques doivent être pauvres, et qu*ils doivent ! que leur procure Taumône des fidèles ; qu^il est libre à cUacher la parole de Dieu ; qn'il n^est jamais permis de commetdé capital, même dans Fintention d*éviternn mal plus grand; :hé mortel fait perdre à celui qui en est coupable, Tautorilé,
soit religieuse, dont il était revêtu, et que, dès lors, on estdisrs lui de toute obéissance ; que ni la confirmation, ni rextréqpLe- I sont des sacremens ; que la confession auriculairQ est une cénérile, et qu'il suffit de confesser ses péchés* à Dieu; que f on ser avec de l'eau ordinaire, sans y ajouter aucune onctioi^ ; c des cimetières consacrés a été introduit pour fai^e de l'arl'il est indifférent de quelle terre on couvre un cadavre ; qne Qtier est le temple de Dieu, et que c'est rabaisser ]a majesté
de croire qu*on se la rend favorable en bâtissant des églises, tèrcs eldes chapelles ; que les ornemens sacerdotaux, les parecls, les calices, les patènes, etc. , sont superflus ; que lé prêtre crcrle corps de Jésus-Christ et le distribuer aux fidèles en tput )nque, pourvu qu'il prononce les paroles sacramentelles; qu'il d'implorer le suffrage des saints qui ne peuvent nous aider en 1 perd son temps à réciter les heures canoniques et à les chan* ne faut interrompre les travaux que le dimanche seulemei^t^ Tcr les fêtes des saints; que les jeûnes institués par l'église ent point les mérites de ceAx qui les observent. » — iSnesD slomini senens. ( Pii pap.II)hist. bohemica, cap. S5> in oper.
ai vent de plus amples détails sur les vandois , peat consoltet
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Dopletdf Mornaj ( mjiteriam inicfBStatis) ; après la page 700, 3 tronMi bien des choses que nous avons cm deroir passer sons silence, on doil^J nons arons fait mendon dans nn autre livre. Dnplessis était proteftiB(j xéilé et par conséquent partial : il s'était formé nn système, d*aprèi M qnd il arrangeait tons les événemens; et puis ses citations ne iontpai| toujours exactes.
Ifo s. — Boredierîe. — Sabbat — Danse de Saint- Jean.-* Urbain Graifier.
«En celle année (l^^S), furent prinses en la cité de Yerduiif; femmes sorcières et serrantes de tous les ennemys d*enfer , feîrent très énormes pedicx , espécialement de faire par lour nuanî ars tonner, graller et diverses tempestes, tellement que pludonrs fiai bled, de vignes, de maisons furent tempestées, et mises à myDe.ItA» la première 8*appelloit Jeunette , et estolt boilonse , et fat jadis prime l, Chartel de Sainct-Germain pour ledit cas , et fut relaschée, mais elle M signée de fer chanlt on visaige , et commandeit sur à estre arM»fl: plus n*en usoit; néanmoins elle ésutant au lieu de Verdun , rechenitM ladite hérésie et crimes , par laquelle rancheute elle fut par jugeffioit eschaidée publiquement , et incontinant elle fut arse ; et le nom êlék en lour sinagogue de diablerie ot nom Lochatte , et son madstre Gloubault ; et faisoit hommaige àson maistre de baisier son parderrier. Itesii l'autre a voit nom Jehenne , en sinagogue Chamet, et sa maistresse Mo^ \ queisse et son maistre Garbellette ; et faisoit hommaige à son nudskre de baisier son dos. Item, la tierce qui estoit femme don maistre eschefindi Verdun ot nom Didet, et en son sinagogue Uapillat , et sa maistresse hf cobée, et son maistre Grissepanier ; et faisoit hommaige à son nuôstn dt baisier en la bouche. Item, en outre que ladite Jennetteet Jehenne £âsoient hommaige à lour maistre chacune d*une pouUe , et la femme dfl maî&tre eschevîn des rognuelles de ses chavoulx et de ses ongles, et ni fut point arse ; mais les deux autres furent très bien arses et bradées et mortes.
B Item, en celle année, fat prins ung boin homme de ville, appelle
en la ville de Xeulle ; pour la matière desdites femmes dessusdites , d fuct gecteit en la rivière , du commandement des seignours de ladite ville de XeoUe. » — Dom Galmet, hist. ecclés. et civile de Lorraine cbron. de S. Thiébaut , t. 2 , p. cclTiij et cclix.
Remarquons ici l'inégalité scrupuleusement respectée par la sapei stilion qui condamnait, Tignorance qui fournissait matière au jugement et jusque par le démon qui était Tobjct du prétendu crime poursoiti et qui réellement est l'auteur de Tinfernale inégalité en droits , sonr de tant de crimes et de maux parmi leshomipes, Le diable qui ne doni
à baiser que son derrière aax deax femmes du peaple qui cependant lui offrent chacune une poule , se laisse baiser snr la bouche par la femme du magistrat quoique celle-ci ne lui sacrifie que des choses inutiles et Siiii Talenr. Et tandis que les premières sont f r^s bien brûlées et mortes , et que le bon homme, leur complice, est jeté h Teau, la dame sorcière en est quitte pour la honte que le procès fait rejaillir sur elle.
Environ un siècle et demi après ce que nous Tenons de rapporter , les lOf ders et sorcières se rencontrèrent de nouTean en nombre très considérable dans la Lorraine. Écoutons le naïf et crédule dom Galmet qui en parle en ces termes :
(1585 ) « On ne Tit que sortilèges donnés aux hommes, aux femmes et aux bêtes, pour les faire périr, ou pour leur causer des incommodités incurables ; qu'opérations magiques pour gâter les fruits de la terre , eiciter des tempêtes^ produire des animaux dangereux et des insectes qoi désolaient les camp9gnes, corrompre Tair et les eaux, exciter et nourrir dans les hommes des passions honteuses et criminelles. » — « Le démon cherchait principalement à surprendre les femmes , les pauvres , eeox qui étaient dans de fâcheuses affaires , qui s'étaient livrés k quel- (pes riolentes passions de haine , d*avarice , de Tengeance ou d'amour. H leur apparaissait sous différentes formes , leur faisait de belles promesses , les engageait à renoncer à Jésus-Christ, à blasphémer contre IKen et contre les saints ; après quoi il exigeait d'eux des sermens exécrables de fidélité, et leur imprimait sur quelques parties du corps qnll - rendait insensibles, certains caractères, pour s'en assurer davantage la possession. Il leur montrait à faire certains breuvages magiques , composés de sucs d'herbes venimeuses, de cervelles de chats, d'entrailles d'enfans. On assure même que les sorciers y mêlaient quelquefois le corps de Jésus-Christ qu'ils tiraient de leur bouche après l'avoir reçu. Il leur donnait ausû des poudres pour causer des maladies ou pour les gnérir. Ces poudres étaient distinguées par leurs couleurs , comme par leurs effets. La noire était mortelle , la grise on la rouge causait de fâcheuses maladies ; la blanche guérissait, » — « Ils tenaient leurs assemblées ou sabbats la nuit dans de vastes campagnes, ou dans des forêts sombres et écartées. Les sorciers et sorcières s'y rendaient k travers les airs , aprèsf 'être frottés de leur onguent magique , montés sur un bouc, un chien, ou un manche de balai. D'autres y allaient à pied : les uns sortsâent par la cheminée , mettant le pied gauche sur la crémaillère ou «nrnn bâton de balai, qu'ils avaient auparavant frotté de la même drogue dont ilf se frottaient eux-mêmes ; «l'autres sortaient par la porte. Ces voyages se faisaient avec une promptitude presque incroyable, mais ils éfadeni suivis d'une lassitude extrême.» — «Us trouvent au lieu du sabbat lUM Inbk dressée^ couverte de toutes sortea de viaadeB* totâ» pD«ite»|
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InUesie de Vesprit impur. » — - « Le déoon exige de ceox et de c^^^^ qui le flont doonéf à loi , cerUinet offrandes annuelles , poor seradiAi V^^ des manz qa*îl poorndt leur faire , ou des sernlndes qalls lai doifoL L ^ Si ce <|a*ib loi donnent est nn animal , il fant de nécessité c[a*il NÎtaiA^^ coolear noire. Ainsi , ils loi offriront nn poulet on une poule noire, Mr^ oiseau, des cnereux de leur tête, on qnelqu*aulre chose , qodiivfl^ petite «(nelie soit; et slls y manquent, il les en punit ausûlôtpirdeil^ malheurs domestiques, des maladies ou la mort de leurs ento.»-* -^ « nies traite avec une sévérité qu'on aurait pdne h croire, lonqs*«M .^ fbii ils se sont liTrés à lui. 11 les menace , les frappe , les maltraite, h ^ afilige de maladies pour les moindres désobéissances, pour sToir 0» ^ que au sabbat, pour y être Tenu trop tard , pour aToir rendu U ufltf ^ ^ quelqu'un sans sa permission, pour n*aToir pas voulu lui obâr cilî' sant mourir leur voiûn ou son bœuf. Pour les chfttier , il les ob%^ loi faire un sucrifice de la vie de leurs propres enfouis ou de letin Inh tiaux. Lors même que, dans leur sabbat, il leur sert à boire et à manger, il ne peut s'empêcher de leur nuire. Ses repas n'apaisent ni lafiBon la soif ; au contraire ils causent du dégo&t ou laissent une faim vâesit» Leurs danses n ont rien de réjouissant ni d'agréable. On s*y fatigue ki point que plusieurs, an retour de ces bals honteux, sont qadqœftk deux ou trois jours sans pouvoir se remuer. Us tournent k reboun a dansant, et ont le dos tourné les uns contre les autres. Ploneon n'ypt' raissent que masqués, de peur d'être reconnus et découverts parleen complices, et on ne les y appelle jamais par leurs noms propres, nul par celai de leur demeure, a — c Leurs instrumens de musiqne Ml aussi ridicules que tout le reste. Le premier bAton qui se trouve perteni leur sert de flûte ; une tête de cheval jetée à la voirie et décharnée 1m sert de violon ; un chêne creux fortement frappé d'une massue , rendu son comme d'une grosse cloche sonnée violemment. Les ciis dés* ' gréables des démous joints k ceux des sorciers et sorcières fonneiâ h : plus horrible musique que l'on puisse imaginer ; et , après tout cdi, malheur à ceux ou à celles qui n'applaudissent pas à ce concert , et <^ ne rendent pas grâces au démon d'une si agréable fête ; il est sur le diap roué de coups. » — Dom Galmet termine son récit par ^Ure : 1 on et croira ce qu'on voudra ; il me suffit d'avoir ici rapporté historiquemest ce que c'étaient que ces gens qui parurent en ce temps-là dans le diocèie de Trêves et dans la Lorraine. 11 est certain qu'alors on ne doutait nid* lemcnt dans le pays de la réalité et de l'existence des sorciers , puisqa'os les recherchait et qu'on les punissait publiquement des plus rigoQieu supplices; et l'on ne peut nier que les princes, les évêques et les JQ|^ n'aient tenu, en les pounuivant par les plus sévères chAtimens, W conduite très sage et très louable, puisqu'il était question d'arrêter)
cours d*cine impiété très dangereuse, et d'un culle sauvage, ridicule, abominable , rendu au démon, qui séduisait et perdait une infinité do personnes , et causait dans Tétat mille désordres très réels. » — .... «Pendant que rarchcTêqnc de Trêves Teillait au bien de'son troupeau et qail poursuivait partout les sorciers et les magiciens , il faillit d'être empoisonné par un breuvage qu'ils lui donnèrent. 11 en fut quitte pour huit ou dix jours de maladie. » — D. Galmet , hist. de Lorraine , 1. 55 , D.26 et 27 , t. 3, p. 27. — Brower. annal, trevirens. ad ann. 1586 , 1. S3, n. 67 et seq. t. 2 , p. 423 ; ad ann. 1587 , n. 71 , p. 423.
Ôi cet empoisonueuient était prouvé et qu'il eût été réellement tenté pur les malheureux dont il s*agit , ce serait le seul crime que Ton piourrait ndsonnablement leur imputer; et encore faudrait il prendre en sérieuse considération la ciiconstance fortement atténuante du moins , si ce n*est même radicalement neutralisante , des provocations inquisitoriales et judiciaires qui le leur auraient«faît commettre. Le reste n*était qu'une maladie monomaniaque, produite par Tamour du merveilleux si naturel iThomme, qu'excitaient vivement et exerçaient continuellement à cette époque les croyances religieuses et une éducation toute sacerdotale» nourrie en outre par l'ignorance universelle et la superstition qui en est k conséquence , et Çnalement exaltée au plus haut point par les persécutions, les procès, les révélations mystéricu&es , le spectacle des suppHces. Quiconque connaît un peu Torganisation de lesprit humain, conviendra qu avec tant de causes prédisposantes à la sorcellerie, il était preiqu'impossible que le besoin d'imitation dont il est doué ne décuplât pas le nombre des sorcières partout où on en livrait une aux flammes. Et «lies étaient de bonne foi, se croyaient réellement en commerce avec le iUable , et auraient affronté cent bûchers plutôt que de ne pas soutenir qu'elles avaient été au sabbat. Les juges pour la plupart étaient de bonne Soi aussi. Les prêtres inquisiteurs , du moins dans les pays du Nord , pouvaient l'être comme eux , témoin l'archevêque de Trêves dont nous avons parlé, et qui crut n'avoir été atteint par le poison sous la malignité duquel il avait manqué de succomber , que parce qu'il avait négligé de prendre sur lui un petit mouton en cire bénite, espèce d'amulette qui le préservait de tout malheur. Seulement, s'il y avait des coupables , c'était parmi les accusateurs et les juges , non parmi les victimes » qu'il fallait les chercher. Car quelles que fussent les ténèbres qui couvaient la terre , l'aristocratie et le sacerdoce avaient toujours plus de looyens pour les dissiper en partie que le pauvre peuple. En outre, les conviés au sabbat n'offensaient que Topinion , démontrée fausse depuis lors» de cet âge de misères, tandis que les tourmens et la mort la plus cruelle infligés à des femmes hystériques et à des monomancs , seront dans tous les temps des outrages à U morale et à l'humaDité. La sorcel-
vx. Il
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lerie aTait succédé aux miracles, le magnétisme animal aacoédaàllu^ aorcellerie ; el les charlatans qui en abusent feraient même aajoaimly^ des adeptes aussi fanatiques que Tétaient ceux de la ihaamalQrgîeckéllj^ la démonolâtrie d'autrefois, si Ton en appelait encore pour ré£iitnkÉl^| fantasmagorie, aux réquisitoires et aux bûchers. Le progrès deslnmi^L^ fit peu à peu diminuer Timportance qu*on ayait si long-temps doméill^ la sorcellerie ) et dès qu on cessa de les brûler , les sorcières ceNèml d*a(&iger la société par leurs dégoûtantes rêveries et par leurs kntiM. ^^ supplices.
Au reste , il faut rendre hommage à la vérité : quoique la crojnciii pouvoir des démons et par conséquent à la magie fût fondée sot i^ saintes écritures , et qu*elle eût été nourrie par les pères de TégliN é surtout par les peines que Téglise elle-même prononçuit en beaooMp^ circonstances contre les sorciers , cependant des assemblées eecM** tiques avaient senti et proclamé hautenhecrt tout le ridicule d'iecon^ àrhomme un pouvoir surnaturel, soit qu il fût ou non aidé par ledim Dès Tau 81 S , le concile de Tours ordonna aux prêtres d'enseigsffMI. peuple que la magie, les pratiques superstitieuses, les enchaatdMtfi les sorts , etc. , ne peuvent nuire ni aux animaux ni aux homiMii ^ qu'ils ne peuvent pas davantage éloigner d'eux les m«ux qiû les menicdl ou les en guérir. Le droit canon défend formellement de crcure àlaitv lité de la magie , et il qualifie cette croyance d'impiété t il appdiemigWi non seulement les courses des sorcières qui vont avec Diane on BéfS* diade ( sic ) et beaucoup d'autres femmes à cheval sur des bêtes diibt* liques , mais aussi les dons , les souhajîts , lés bouquets et les fêtes àVos! casion du renouvellement de l'année. Le pénilentiel romain sanctioail cette défense en frappant d'une pénitence d'un an ceux qui ajontersiflà foi aux promesses des Sorcières de changer par leurs charmes le o(B9 des hommes , pour les porter sqjt â la haine soit à l'amour y de leur ÔW leurs biens ou la vie , etc. La même peine est décernée contre ceu (fà croient aux assemblées de démons, d'hommes et>de femmes, appdéa sabbata , et aux femmes qui disent s'y être rendues , montées sur dfli animaux. C'est en d'autres termes oc que saint Gjjrprien avait scateaS | dans les premiers siècles de l'église , savoir que les prestiges de la sorcei* lerie sont la folie des ignorans. — Goncil: turonens. c. 42, apud Labbe, t. 7, p. [1268. — Décret, part. 2, caus. 26, quaest. 5, cap. 12, t. i, corp. jur. can. p. 852 ; qusest. 7 , cap. 16 , p. 857. — Burchaid. canon, pœnitent. L 19 , f. 198 et seq. — S. Gyprîan. de idol. vaiiit. p. 226.
Avant de rapporter un dernier exemple de la funeste crédulité des Lorrains en matière de magie, nous dirons quelques mots ici d'une autre e^èce de maladie, mcdlié physique, moitié mentale ou nenreuse , et oi
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lans la sorcellerie, rimagînalion et limitation jouaient un grand us en empruntons aussi les détails h dom Galmet^ 74 , les habitans de Metz et des environs furent pris d*une maordinaire , la même qui avait régné Tannée précédente tottt le Rhin , de la Meuse et de la Moselle. Les personnes de tout sexe it âge et de toute condition » le prêtre k Tautel , le juge à son , le paysan aux champs, FouTrier k son tratail, le feignent att ion oisiveté, chantaient et surtout dansaient saifsdéseiiljsftrer, :e qu'ils tombassent de lassitude ou plutôt d'épuisement. Il sÀf* un seul dansât , pour qu'aussitôt au lieu où cet accès éé maflltout le monde autour de lui se itilt à en faire autant. 'Les plus IX dansaient pendant huit et dix jours de suite. La écule Tille de irnit plus de cinq cents danseurs. On appela cette maladie la ; saint Jean , de saint Guy ou saint Vite. Ceux qui eii étalettt àtivaient ou croyaient Ayoît en horreur la couleur rougè et les pointus. Le remède auquel on eut tecours était ce qu^ y Vf m capable de fortifier et de propager le mal , en confirmant f b- [u il était réel et , chose éminemment propre à enflat&mer leé libles , sornatarel : on exorcisa les malades , on les foula àUi on leur serra le corps , au nombril , au moyen d'uncf corde nouée anière mystérieuse. Les femmes qtii avaient été particuliètemeiit ;s de cette folie , sentirent en s'y abandonnant , se surexciter tA i besoins moins diaboliques, mais qu'elles ne purent satlftfidre t livrant aux plus scanda]eui abus : elles se prostituèrent au pre« lU; et les magistrats des Pays-Bas et de la Lorraine fnieÀt forcés unir avec la plus extrêtae sévérité pour réprimer ces désordres, e recommença à Trêves en 1881 ; elle finit parr des ^procestioBê Pèlerinages. Voici comment s'exprime à ce sujet une ançiusBê ue : 1
« L'an treize cent soixante et quatorze, A Metz advint piteuse chose :
Qu'en la cité , ville et ebamps , n
Gens dansaient da bien Saint- J ean»
Le prêtre en faisant son office, ,:
Les seigneurs séant en justice , Le laboureur en soti labeur.
Sut qui que tombait la deuleiir;
Et dansaient neuf ou dfx Jours , Sans avoir repos ni séjour, du plus ou moins , i Tadventure,
Gomme est le mal aux créatures.
Us dansaient en Saint-Jean en chanifiïe, L*aii rantre ne poifvdeDl attendiez ■ • h
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J)e la cité y eut des dansans , JfQue grands que petits , bien quinze cents. >*
Pom Galmet , hist. de la Lorraînei 1. 26 , cap. 56 , t. 2 , p. 567 et 568. r^ Gbroniq. de la cité de Metz, ibid. preav. de lliist. p. cxxxij. ^
Ajoutons à ce que nous venons de dire , un fait relatif à la sorcellerie, V et. qui n*4 que deux cents ans de date. •-
• La princesse Catherine de Lorraine, fille du duc Charles III, avait f^^ une forte et dangereuse maladie au commencement du dix-septième si^le ; comme les gens de Fart en ignoraient la cause , on en supposa ui^e surnaturelle : un sort avait été jeté à la princesse. De là à cliercher
età trouver le coupable, il n'y avait qu'un pas. Ce pas fut franchi sans hésiter. Le suspect fut un gentilhomme appelé Tremblecourt , qui, sur c^. fixnple soupçon d'un crime impossible, fut arrêté, conduit au château de Châté , et là mis à mort secrètement ! . . . Poursuivons Thistoire 4e .la princesse Catherine. Sa guérison d'une maladie diabolique ne pou* vai|t être que miraculeuse. Ce fut au capucin convers, Félix de Cantalice, qu'on crut devoir en attribuer le mérite. Aussi Catherine ne négligeaitelle rien pour obtenir sa ^canonisation. Elle réussit, moyennant la jsommede 60,000 francs , dont jUrbainVill voulut bien se contenter poar inscf^e le nouveau citoyen du ciel sur la matricule de la cour romaine. Ce n'est pas tout : la reconnaissance avait fait prendre à la princesse la réçp^ution de se faire capucine elle-même dès que la mort de son père lui en aurait laissé la liberté. Celte mort arriva en 1608 ; et il est à remarquai; que personne n'^ut le courage de Tannoncer à la colère dévole, qui avait menacé d arracher les yeux au premier qui lui ferait part d une aussi triste nouvelle. Quoi qu'il en soit, Catherine fut forcée de renoncer à son projet favori, par -sa nomination, intervenue sur les^ entrefaites, comme abbesse de Remiremont. Elle fit en conséquence ses vœux, selonla règle de saint Benoît» mais à condition ( et tous ses parens durent promettre de respecter cette condition ; et son frère , le duc flenri-le-Bon , dut en signer la promesse) que nonobstant cet acte, elle continuerait à louir de ses revenus et rentes et à mener son ancien train de princesse, comme si elle n'avait fait aucun vœu.- Par une nouvelle contradiction dans l'esprit de cette folle de haut rang, à laquelle l'argent desj Lorrains et la vie d'un homme avaient été sacrifiés , Calherine , dès l'année 1613, c'est-à-Jire trois ans avant de s'engagçr 6olen«eliement, avait entrepris de réformer son abbaye et avait pour cela demandé len instructions et les pouvoirs nécessaires au pape Paul V. Les dames religieuses s'opposèrent de tous leurs moyens à cette tentative , au point jîé faire renverser les nouveaux murs de clôture et biiser les portes qi^e la princesse avait fait construire* et même d'attenter à sa vie , du .mpin» intentionnelle-
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ment , en payant un magicien pour poignarder journellement une figure en cire , représentant Tabbesse de grandeur naturelle. La nobles.se de Lorraine prît fait et cause contre ia réforme. Le duc, au contraire.» et le pape -voulurent rétablir ; mais, -vi^iteurs^ apostoliques et envoyés ducaux échouèrent également , et la princesse , quoiqu'elle en eût, se désista forcément de ses pieux desseins , auxquels elle ne trouva moyen de donner qaelqu*exéculiou qu'en fondant de nouTeaux couyens, soumis à ce qu ou appela Tétroite observance de saint Benoit. Cette affaire qui nous parait anjoard'hui d'une importance si minime , occupa successivement tous les papes du dix-septième siècle. Il fallut finalement que le roi de France y fit intervenir sa souveraine autorîté, pour faire triompher, sinon la reforme, du moins Tordre et la concorde. De 1692 à 1694 émanèrent da conseil royal, à ce sujet, plusieurs arrêts qui ont été recueillis en un volume in-4*' de 261 pages. — Dom Calmet^hist. de Lorraine, 1. 33, ch. 134 'à 153 , t. 3, p. 15 et suiv.
Terminons cette note par deux mots sur le déplorable procès et le hideux supplice du curé Urbain Grandier qui , coupable seulement d*avoir manqué de respect au cardinal de Richelieu et à sa maison, par la publication d'un libelle intitulé la Cordonnière deLoudun^ fut torturé jaiqu'à ce que la moelle sortit de ses os brîsés , puis brûlé vif sans confession , ses bourreaux lui ayant refusé le prêtre qu'il demandait , et luimême le prêtre qu'on lui offrait. Grandier , homme éclairé mais un peu trop galant pour sou état, auteur d'un écrit contre le célibat des prêtres, avait été condamné par h'sjugeurs du cardinal comme sorcier et comme ayant fait entrer le diable au corps de toutes les religieuses d'un des Gonvcns de Louduu. « Le crime de Grandier, dit Pinette, probablement Nicolas Piuctlc, prêtre et célèbre directeur de TU ôpital de Paris, le crime de Grandier n'était pas la magie. Je l'ai appris de ses juges mêmes ; et personne ne Ta cru sorcier depuis son arrêt : mais il avait baisé beaucoup de belles filles à Louduu , et des religieuses même qui étaient possédées de Grandier plutôt que du diable. Car moi qui écris ceci, je les ai vu exorciser beaucoup de fois eu ma jeunesse , sans leur avoir jamais rien TU faire de surnaturel... Lorsque le roi ne bailla plus d'argent pour exorciser les religieuses de Loudun, le diable les quitta: et quelque temps après, il y eut à Chinon des religieuses qui foulurent faire les possédées couime celles de Loudun; mais trois évêques étant Tenus à Chinon pour prendre connaissance de ce fait , ils chassèrent le diable du corps de ces filles avec le fouet qu'ils leur firent donner. » Rappelons, nous ici que le despoti<|ue cardinal, vengeur si cruel en France des offenses faites au pouvoir dans sa personne , soutenait en Angleterre le parti républicain ; et que le prince de l'église romaine , persécuteur si urdenl de ce <{uo celle église nomu)e des soroicrs, songeait ù créer un
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patriarche français poar soustraire sa patrie à la dépendance dn chef de la même église. Ce n'étaient jamais que des questions âe d'ambition , de domination , déguisées sous le prétexte de patrii de piété et d*orthodozie. — ^Mém. chronol. etdogmat. t. S, aim.tlli p. &i; ann. i6S9 et iOiiO , p. iSi et suiv. — M. L^erassor, Ust. Louis XIll ,1. 56 , t. 8, p. 92 et suiv. — Hist. des papes , t. 5, p> Ht Le P. Lelong et Févrct de Fontette, biblioth. histor. de la Franee,l ch. S, art. 5, n. k^kl , t. i, p. 8S3.
Au reste , les accusations de sorcellerie qui araient Uen à toata époques, même pour les motifs les plus bizarres, diminuèrent en nombre et en importance, à mesure que les lumières répandues leshommesy resserrèrent la juridiction qu'ils ayaient d long-temps dée an diable sur les affaires de ce monde. Nous avons tu sarqadéi basée la prétendue sorcellerie du pape SjWestre 11. Le poète Pétrai fut accusé de magie devant le pape Innocent Yll par un canonisted'ikxiï parce qu'il lisait Virgile , généralement réputé un sorcier abonûniiUB' — Gian Rinaldo Garli, lettera al Tartarotti, sopra la magia , $ 60,i9i opère, p. 170. — Le physionomiste napolitain Porta subit la même aect' sation de la part d'un protestant échappé au massacre de la Saint•8l^ thélemi. Porta exprime à ce propos son désir que Vhérétique calomniif teur se conyertisse , afin que l'église ne soit pas dans la nécessité deW faire brûler. — J. B. Porta, magia naturalis , in prsefatione. -i- Enfin W marquis Scotti , prestidigitateur de Tempereur Léopold, fut emprisonnl à Florence par llnquisition, à cause des expériences de physique et dcf jeux d'adresse qu'il avait faits en public : il fut relâché après qu'il Ml' soumis au saint tribunal le iecrel de sa magie fort innocente. — ^DaTsniiâ^ arcivesc.di Trani, dissertai, de' Tampiri, cap. iO, p. 120.
No 3. -" Pourquoi François I qui protégeatt les hérétiques en Allemagne, les faittil
brûler en France.
D'od pouvait provenir l'acharnement si obstiné contre les hérétiqueii de la partd'un roi dont on s'est plu, pendant long-temps, À ganter gênéralementla magnanimité,et qui protégeait ouvertement les protestansd*Al" lemagne? On faislutdéjà cette question du temps même de François 1"> Brantôme, après avoir parlé de sa cruauté envers les hérétiques, ajoute: « et dit-on que c'a été le premiur qui a montré le chemin à ces brûlemens. » U raconte ensuite qu'il protégea Genève contre Charles, duc de Savoie, et finit en disant : « Accordez-moi un peu ces feux avec celte protection. * — Disc, 45 des capit. franc. François I, t. 5, p. 185. — ^ n'y a point d'autre réponse à ce problème , sinon que la même poUtiqnc qui ' gageait François 1** à s'opposer aux persécutions de ses adversaim
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»rçait, à ce qall croyait , à persécuter lui-même chez loi , pour ne ^Ire confondu a^ec les hérétiques qu'il protégeait hors de ses états; les dogmes adoptés par ces hérétiques , et qu ils firent publiquet connaître dans une profession de foi qu*ils présentèrent à la cour, dent point de nature à inquiéter le g^Tcrncment ou à compromettre reté du royaume; et, pour obéir à la dernière Yolonté de François le^ Ki6mc, Henri II, aon fils, fit faire le procès aux meurtriers, ministres » fanatisme intéressé, sous le règne précédent. Dans cette profesâon yi authentique, peu différente de ce que rapporte sur lear compte le » Pie II (voir les notes supplém. n. 1 , p. A27] , nous soyons que ^aadoia croyaient en la sainte Trinité et en la médiation de Jésusist, chef de Téglise chrétienne ; qu ils prétendaient que les ministres salte ne doivent être considérés comme tels qu'aussi lon^- temps Il le rendent dignesdelenrTocation; qu'ils prêchaient l'obéissance magistrats civils, et Tonlaient même qu'aucun ordre de l'état, aucime se de citoyens ne fussent exempts de payer les impôts ; que le bap- 9 était à lenrs yeux le signe visible de notre régénération , la sainte I une action de grâces en commémoration de la passion de Jésnt-* ist, le mariage un état louable et qu'il faut permettre à toua les (es sans exception ; qu'ils ordonnaient de faire de bonnes œuvres et iter la croyance en de faux dogmes ; qu'ils disaient que l'ancien et mveau testament étaient les seules règles de leur foi, et qu'ils nerçt eut aucun des articles contenus dansle symbole des apôtres ; qu'enfin uppliaient le roi de ne pas prêter Toreille aux calomniés répandues cieusement contre eux et contre leur doctrine. — Fra Paolo Sarpi, • del concil. trident. 1. 2, p. 115. — Sleidan. de stat. rejig et reip, cit, f.259 et 360. — Mézeray, hist.de France, Henti II, t. 3, )65.
} fanatisme des princes, prêtres ou laïques, c'est exclusivement l'ar do pouvoir le plus arbitraire et le plus absolu. Pour maintenir ce roir chez eux, ils violentent, persécutent, massacrent, écorchent, ent.Pour l'étendre à l'étranger, ils font la guerre même à ceux qui mitent , et enfaveur de ceux contre qui on les imite.
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CHAPITRE IV. f
Amauri.— Ses disciples.— L'abbé Joachim.— Inquisition en Italie.— Robert-l^lMgftl —Frère Pierre de Vérone, assassiné par les pobles milanais. — D'autres in<|QiilNnJ tués par le peuple, i Parme.— Flagellans de Lorraine et d'Alfemagne.— Laligii*|l( tion se propage en Italie.— Les pèlerins blancs.
Retournons sur nos pas pour faire connaître li chefs.de réforme qui suivirent Pierre Vaido, oudi moins ceux qui donnèrent occasion aux réformatiomi) subséquentes. Le premier fut Amalric ou Amauri clerc des environs de Chartres, qui , vers la fin du douzième siècle , fit tous ses efforts pour marier hl philosophie aristotélicienne avec le christianisme, comme , dans le troisième siècle , on avait plié la doc^ trine de Jésus-Christ aux dogmes de l'école de Platon. Amalric prétendait que tout chrétien est tenu de se croire membre du Christ , ce qui fut condamné par l'université de Paris et par le saint siège ; et le théologien redevenu forcément orthodoxe , mais trop faibk pour supporter cette humiliation , mourut de honti et de douleur. Ses disciples, après lui, inventèrent! règne de Dieu , Père , pour les Juifs ; de Dieu , Fils pour les chrétiens ; et celui de Dieu , Saint-Esprit, qi venait de commencer : et, en vertu de cette frivole di tinction, ils abolirent toute hiérarchie ecclésiastiqu( l'usage des sacremens et le culte extérieur, comme d formes trop imparfaites pour eux , et bonnes seul ment dans Tordre de choses qui venait de finir, i autre conséquence de la loi de charité qu'ils disaie
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devoir remplacer même toutes les vertus et toutes les lionnes œuvres, était une licence eflFrénée , avec la- <]tU6lle ils satisfaisaient c/iari^/em^Azi^ leurs passions. 11 n'y avait qu'un pas de là pour décider que le pape ^€t l'antechrist et Rome la Babylone , que l'eucharistie n'est que du pain ordinaire, qu'il n'y a ni enfer ni paradis matériels , que Dieu n'a pas plus parlé par la l)ouche de saint Augustin que par celle d'Ovide , etc. , ^t pour renouveler, en un mot , toutes les propositions avancées par les sectaires réformateurs qui avaient précédé ces zélés admirateurs d'Aristote , flétris par Césarius du nom odieux d'albigeois. L'université de Paris et le pape Alexandre III se hâtèrent de les condamner; le concile de Paris (1210) fit de même. On leur avait envoyé un clerc catholique qui, se feignant leur co-sectaire , avait surpris tous leurs secrets : il les quitta ensuite pour les trahir, et plusieurs disciples d' Amalric, parmi lesquels se trouvaient quelques prêtres , furent livrés aux flammes , avec les ossemens déterrés de leur maître qui était mort dans la communion de l'église , et les traités de physique et de métaphysique d'Aristote, qui avaient donné lieu à ces aberrations spéculatives. Les femmes aristotéliciennes furent considérées comme séduites, et on s'abstint de les brûler (*).
Joachim , abbc de Flore en Calabre , vint ensuite :
(^) Labbe, concil. 1. 11, part. 1, p. 49. — Rîgordus, in gest. Phîlipp. Aagast. ann. 1209,intcr scrîpt. velcr. rer. Fraucor. p. 808. — Caesar. heisterbacb. bîst. luemorabil. 1. 5. cap. 22, p. 353. — Vincent. belloTac. specul. hist. ]. 29, cap. 107, t. 4, p. 4221.
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cet homme célèbre dans son temps , paisque lei ron mêmes le consultaient comme un oracle , est , somnt quelques auteurs , un saint , suivant d'autres , un imposteur et un hérétique ; il se mêlait de faire le pro* phète, et comme tous les hommes de son espèce, il a prédit vrai et faux , selon le père Pagi. Le traité que l'abbé Joachim publia contre le fameux livre des sentences de Pierre Lombard , donna naissance à uoe secte dont les membres composèrent ce qu'ils appe- t lèrent réi^angile éternel; fondés sur l'idée des trois règnes , comme les sectateurs d'Amalric , ils se Kvrèrent , nous dit-on , aux plus grands excès. On prit le parti de les brûler , en vertu d'un arrêt du pape Alexandre IV et du concile d'Arles (1260) (*)•
Dès Tan 1226, Honorius 111, pour prix de son adhésion à la seconde ligue lombarde , avait obtenu de pouvoir introduire l'inquisition dans les villes libres d'Italie ; les premières sentences de ce redoutable tribunal à Milan ( 1228 et 1231 ) ne parlèrent que de la confiscation des biens des hérétiques (*)• Grégoire IX se
(f) Pagi, crit. ad Baron, anno 1190, n. 4. 1. 19, p. 617. — Roger. de HoYeden. in annal, ad ann. inler script, rer. anglicar. p. 681. — Labbe» concil. 1. 11, part. 2, in append. p. 2359.
(9) Nous avons deux lois de ce temps-là contre les hérétiques , Tan^ dn sénat et du peuple romain, qui ordonne de démolir et qui défend de rebâtir jamais la maison qu'un hérétique a habitée ; Tautre de Tempereur Frédéric II, qui veut qu on bmie tous les hérétiques, ou du moins qu*onleur coupe la langue qui a blasphémé le nom de Dieu. — Raynald. ad ann. 1231, n. 16, p. 39, et n. 18, p. 40.
A la même époque, saint Louis IX montra, contre les blasphémateors, plus de cruauté encore que Frédéric II : car du moins ceux que rempereur faisait punir étaient coupables d'hérésie, c est*k'dire du plm
fiaitdéjà assez à la puissance des inquisiteurs, pour oser ^nner aux fils de Romano, qui avaient eu la bassesse de le solliciter, Tordre de livrer leur père, Eccelin II ou le moine, qui passait pour hérétique (*). Les bûchers ne tardèrent pas à s'allumer : nous avons vu dans le troisième livre, que les pauvres de Lyon, les passagini )t les giuseppini furent brûlés en grand nombre , en Italie, avec les manichéens, vers Tépoque dont nous pairlons actuellement. Gela avait lieu également en d'autres pays, et souvent le plus injustement du monde, îelon Matthieu Paris, même dans le sens où l'entendaient alors les catholiques , qui croyaient qu'il est non seulement permis, mais même louable, de brûler les hérétiques. Frère Robert , surnommé le bougre (il avait été Bulgare ou boulgre, c'est-à-dire manichéen), devenu dominicain et inquisiteur, ne se lassait pas (vers l'an 1238) de condamner à mort quiconque en France et sutout dans les Flandres, sortait le moins du monde,
grand crime dealers , tandis que saint Louis, ponr quelques paroles impies échappées dans un mouvement de vivacité, faisait emprisonner les Catholiques etmettre au carcan, pour une première faute; pour récidive, il leur faisait percer la langue d'un fer chaud; on perçait la lèvre inférieure , à la troisième faute ; à la quatrième le blasphémateur avait les deux lèvres coupées et la langue. « Le roi aima tant Dieu et sa douce tkière , » est-il ditdaus la vie du roi, qu'il faisait cuire la langue etles lèvres d un fer chaud aux blasphéméeurs qui, ensuite, étaient montrés au peuple liés sur une échelle, le corps et le cou jusques sous le nez enveloppés dans des boyaux de porc. — U. Estienne, apolog. pour Hérodote, ch, 6, u. iO,t. i,p. 7i.— Lesirede Joinville, hist.de saint Louis, p. 144)233, 254, 306 et 386.
(i) .Raynald. annal, cccles. ad anno 1226, n. 28 et seq. t. 20 ,p. 572; ad ann. 1231, n, 22, t. 21, p. 41. — Bernard. Gorio, îstor. di Milano, r. 94e6eg,
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n'importe de quel côté, de l'ornière creusée à rinteiligence et à la conscience des chrétiens catholiques, oa, comme l'explique le moine anglais, ceux qui, en France et surtout dans les Flandres, croyaient , aux yeux de Rome , ou trop ou trop peu : Robert les flétrissait tous du nom qu'il portait lui-même, de quelque secte d'ailleurs qu'ils fussent. < Enfin, il abusa de sa formidable puissance; il devint superbe et injuste : également cruel envers les accusés innocens ou coupables , il les punit sans distinction, et pour cela seul qu'ils étaient accusés. Le pape se contenta d'abord de le déposer; mais ayant appris ensuite plus précisément quels étaient ses crimes (que Matthieu dit avoir tus par prudence), il le condamna à une prison perpétuelle ('). »
Cette satisfaction momentanée ne rendit pas le sort des chrétiens réformés plus supportable ; on continua à ne leur pas accorder un moment de repos , et s'ils osaient rêver la résistance , ils étaient perséi^utés plus rigoureusement encore qu'auparavant. Frère Pierre de Vérone , dominicain-inquisiteur à Milan , qui , envoyé par Innocent IV, comme un chien pour chasser les loups, dit son historien , avait fait éclater un acharnement extraordinaire dans son emploi déjà assez odieux par lui-même, fut assassiné (1252) par ordre des sectaires qu'il avait vexés, et parmi lesquels se trouvaient des personnes alliées aux premières familles de la ville (*). Le coupable fut remis entre les mains du
(*) Mallh. Paris, ad ann. 1338, p. 482. — Plàlipp.a Lîmborcb, hist. inqimit. 1. 1, cap. 14, p. 55,
(^) I^c n. 40 de la vie do saint Pierre le luartvv contient un parallèle
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podestat qui, pour plaire aux grands , le laissa échapper des prisons; mais ce magistrat fut rudement puni de sa condescendance : le peuple , indigné de ce qu'on . avait négligé de venger un moine que le saint siège allait nécessairement placer au rang des martyrs de la ibi (*), maltraita le podestat, pilla son palais, et ne lui laissa la vie que par une grâce toute particulière (^).
Ajoutons à ce trait le fait arrivé à Parme , vingt-sept lus après, afin de faire remarquer la conduite opposée les peuples de diverses villes dans les mêmes circon-
Ingnlîer entre le moine de Vérone et Jésus-Christ : Tautcur les troaye »xesqae égaai, si ce nest que le second fut trahi pour trente monnaieâ L^argent seulement, et que la mort du premier coûta quarante livres.
(*) Innocent ne put négliger de canoniser celui dont l'assassinat ayait 5lé la conséquence de sa sévérité à faire exécuter les orJres du saint siège, qui venait de renouveler le décret de proscription contre les hë-« vétiques, leurs fauteurs et adhérens, avec conUscation de leurs biens, Deazaas après. Innocent excommunia Eccelin deRomano, et ordonna ^edénonccr et de poursuivre tous ceux qui seraient suspects d'hérésie, de xenfcrmer pour la vie ceux qui se repentiraient, et de livrer au bras séculier ceux qui montreraient de lobstinalion. Les décrets d'Innocent IV contre les hérétiques, ainsi que ceux d'Alexandre IV, furent confirmés (1265) par Clément IV, qui ordonna aux magistrats de les insérer dan» K code des lois, et aux inquisiteurs de forcer les magistrats à cette insertion; parKicolas 111(1280); par Nicolas lV(i29i), etc. — Innocent, pap. IV, const. 26, Cum fratres, t. 5,' bull. part. 1, p. 323 ; constit. 27, Àdemiir^ ptinda, p. 324; constit. 31 , Magnis et crebris^ p. 330 ;const. 89, Tr»- ^uleniam, p. 343, et const. hO ^ Noverit, p. 345. — Clément, pap. IV, Const. 9, M extir panda, p. 437; const. 10 , Ad extir panda , ibid. et 'îonst. 15 , Ad extirpanda, p. 449» — Nicolai pap, II!, constit. 4, Noverit ^niversitas vestra, t. 3, part. 2, p. 26. «— Nicol. pap. IV, const. 9, Nçverit ^iversitas, p. 63.
(*) Bollandist. ad diem 29 april. in vit. S. Pétri martyr, auctore Thomr de Lentino, cap. 4 et 5, n. 3 et seq.t. 11, p. 695.— ^ Gualvan. délia Flamm. manipoL flor.cap.230f t. il rer.itid. p. 684.
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Stances, et de prouver combien les motifs politiques*^ influaient sur les succès des catholiques coutre lean adversaires. Une femme du peuple , nommée Todesca, i^ fut brûlée pour hérésie par l'inquisition de Parme (1279) : ses concitoyens qui n'étaient pas» comme les Milanais, excités par la haine d'une noblesse ambitieuse h et toute hérétique , prirent hautement la défense de is rinfortunée Todesca. Ils coururent tumultueusement k au couvent des frères prêcheurs , et tuèrent plusieurs j des moines qui s'y trouvaient : les dominicains quit* Il tèrent Parme le lendemain , et , quoique la commiine t se fût hâtée de leur accorder toutes les satisfactions imaginables , la ville entière fut excommuniée et interdite par le légat pontifical qui se trouvait alors à Florence , et auquel les moines outragés avaient exposé leurs plaintes et demandé vengeance (*)%
Nous placerons au rang des réformateurs les pieui inventeurs des pénitences extraordinaires et des flagellations (^) introduites en Europe vers le milieu du treizième siècle, et que Dominique *le- Cuirassier et Pierre Damien avaient sanctifiées par leur exemple, deux cents ans auparavant (^). Dès l'année 1348, on avait
\ (*) Ghron. parmens. ad Aon, 12799 1. 9, rèr. ital. p, 792.
(') On ne s*était pas toujoars contenté de 8e battre soi-même, par esprit de pénitence et de macération ; on avait aussi battu les autres. Vincent de Beauvais rapporte, qu à la fin du dixième siècle, les maîtres d'écoleda monastère de G lascon, ou Olastembury, fouettaient régulièrement tons Itttrs disciples, le cinquième jour avant Noël, non pour les punir de quelque faute, dit-il, mais parce que c'était Fusage. 11 fallut un mirade de saint Dunstan, pour rendre ces moines plus humains. — Vincent, bel' l6Yac« specul. bist. 1. 24» cap. 95, t. 4» p« 996.
(s) Voyez sur d'amtres pènitenceênon meins condamhable» et eepeil-
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u de ces flagellans en Allemagne , en Lorraine , en landre et dans le Hainaut. « En celle année meisme» lit la chronique de Saint-Thicbaut , • . • • furent les baians partout le monde. » Us se rendaient de ville en nie, de village en village, processionneilement, deux deux y nus jusqu'à la ceinture et même entièrement LUS (% priant, psalmodiant et se fouettant presque sang elâche, pour obéir à une lettre, venue, disaient-ils^ Lu ciel, et portée par un ange à l'église de Saint-Pierre .Rome, dans laquelle on voyait que Jésus-Christ, irrité iontre les hommes, avait cédé aux prières de la Yierge, » mère, et des saints^ et avait pardonné aux pécheurs^ i condition qu'ils se flagelleraient, chacun hors de chez Lui, pendant trente-trois jours et douze heures : la miraculeuse lettre était lue publiquement aux assistans après chaque opération , et servait continuellement à recruter la bande, à mesure qu'elle était diminuée de ceux qui avaient atteint le terme de leur expiation volontaire. Cet accès de pénitence , suscité par l'enfer ^ disent les annales de Trêves , était destiné à fléchir la colère de Dieu qui , à cette époque, décimait le genre bumain au moyen du fléau épidémique dont toutes les ^hroniques*du temps nous ont ùit une si terrible peinture , et qui avait valu tant d'indulgences papales aux ^heureux que la peste enlevait , et tant de biens à 'église en récompense de ses largesses spirituelles. Le
«Ht aatoxiBées par réglke, U première des notes supplémentaires, à U n du chapitre.
{*} Nudalif 09q)«rièiiS| tormatiln el bijiiges.
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roi de France , de l'avis de ses théologiens qui avalât ||t consulté Clément YI, ne permit pas que les flagellaiis entrassent dans Paris et s'y donnassent en spectacle, m Clément même les condamna formellement; etildoDtt|{e ordre à Baudouin , archevêque de Trêves , de chercher à les découvrir et de les punir s'ils s'obstinaient. Ce prélat y pour ne pas perdre inutilement son temps i ||> tenter des conversions qu'il croyait impossibles , persécuta les flagellans avec acharnement et cruauté ().
Sur ces entrefaites, les mêmes scènes se reproduisaient ailleurs : deux cents flagellans arrivèrent à Spire en Souabe; hommes, femmes, vieillards, enfans, nobles, roturiers, savans, ignqrans, tous criaient et pleuraient, priaient pour eux-mêmes, leurs bienfeiteurs et leurs ennemis, et se fouettaient publiquement. Cette dévotion erronnée et hérétique, comme l'appel*' lent les auteurs de l'époque, fit le tour de FÂllemagne et passa jusqu'en Pologne : elle était fort en honneur dans la Hongrie; mais on se hâta de couper courtà une folie aussi présomptueuse (ce sont toujours les écrivains contemporainsqui parlent),en brûlant ceux qui s'étaient flagellés, comme le pape Clément VI en avait accordé l'autorisation aux princes et aux magistrats (^).
(}) D. Galmet, à qui nousemprnntons en partie ces détails, aTertit'prs* demmeiit ses lecteurs qu'il ne faut pas confondre les flagellans condamr nés et punis par le saint siège, avec les flagellans qui, dans la suite dtf temps, se sont établis avec sa permission et sous sa prolcctlon. Les der* niers ont autant de mérite à se fouetter, que les aatresse rendaient coupables par Tcxercice de la même pratique de dévotion.
(^) Le pape loi-méne, il faut être jtute, s était contenté de lanceruM
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Li'Italie ne fit probablement qu'imiter les provinces ^tiennes du Nord. Les historiens de ce pays prédent cependant^ les uns qu'un ermite de Pérouse . se vantait d'avoir eu des révélations divines^ y con-
9 le premier, le projet de répandre ces pratiques gulières de dévotion ; d'autres que ce fut un enfant
berceau qui prêcha miraculeusement la pénitence z Pérugins. Quoi qu'il en soit, bientôt on vit tout le iple de Pérousé , hommes , femmes et enfans , les ^ules et le dos nus , et la tête couverte , se porter en i^se à Spolète , et s'y discipliner avec force, en criant séricorde , et en priant la sainte Vierge d'intercéder iir les pécheursjprès de Jésus-Christ. Les habitans
Spolète se rendirent de la même manière à la ville isine; et, en un instant, toute l'Italie ne fut plus ^nne seule procession de fiagellans qui , au nombre > quinze ou vingt mille, allaient d'un endroit à l'autre ire tout retentir de leurs cris et de leurs gémissemens. G6 bons politiques du temps , principalement les Délia Qrre de Milan, et Manfrèdi, roi de Naples, défendis ttt l'entrée de leurs états aux pénitens , de crainte de quelque innovation dangereuse pour eux ne fût ca- ^ sous cet extérieur de piété et de macération. La sinie de s'associer pour se donner tumultueusement la Scîpline étant passée d'Italie en Provence, Philippe IV '' Valois ordonna de punir la flagellation de la peina f mort. Au reste, les personnes éclairées de tous les
itence d*ezcommanication, latia senientiœ^ contre les flàgellané qui lient donné le spectacle public d'une pénitence en masse dans ses ta d'Avignon.
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pay» caDdainnèrent hautement cette subite effeni cencedelasviperstitioni soit parce qu'elle n'avait pas( approuvée par le saint siège , soit à cause des abus qi le mélange des hommes avec les femmes oeeasio] souvent, pendant les pieuses émigrations (')•
{îlles se renouvelèrent cependant une autre la fin du quatorzième siècle. Les pèlerins qui les rent alors en usage s'iiabillèrent tous de blanc j^ de la Provence jusqu'au fond de l'Italie » ils comi çèrent leurs courses avec tant d'ardeur, que H Qompta \ingl-cinq m^Ue Modénais qui ^ conduits leur pasteur y se rendirent à Bologne , et qoe^ quarante mille Florentins qui avaient embrassé la nitence , plus de vingt mille , l'évêque de Fiésole leur tête y arrivèrent à Ârezzo dans ce singulier tume (^). Quoiqu'on débitât beaucoup de mira< opérés par l'intercession de ces pacifiques pélerii quoique des morts mêmes fussent, dl$ait-on ,
(*) Caffari, annaL gennens, 1. 9, ad ann. £260 « t. S rer. ital. p.5S7. — lloDacli. paUnin. in chfOB. ad anB. t. 8, ifacd. p. 7iî. — ArnuL Telcr. MuUuens. ad ann. t. il , ibid. p. 65. — Cron, di BologB'i ^«^ ibid. p. 271. — Nauclerus , cbronogr. Toi. 3 , générât. 45 • ann. iSid p.SSl. — Spondau. ad ann. 13^9, n. î, p. 506, et n. 8 , p.501. -* Dlagoas.8eu Longîn. bkt. Poloai», L7, Ui» p. 764. — GkroD.M^ guslens. ad ann. apud Freber. t. i , p. 534. — Jobann. Trilhem. chroni birsaugiens. monast. ad ann. 1349 , part. 2 , p. 226. — L*abbé BoileMi bJst. dei flagellant cbap. 7, p. 160 et eniv. ; cbap. 9 , p. 253 «1 26S.- D. Calmet«bkt.de Lorraine, 1. 26.cbap. 78,t. 2, p. 586; cbap. 79,p.58l' — Chron. de SaînUTbiébant, preuT. de Tbisi. ibid. p. dxziij. — Conl^ nuat.cbron. Gnillelm. Nang. ad ann. 1349, apnd Dackorj, «peëie^ t. 8, p. 111. — Brower. annal. TreTÎreni. L 17, n. 140. anno 1849. i*Si p,S20et8eq.
(*) Vojex la deuxième note supplémentaire.
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lés pour leur faire honneur , le duc de Milan leur fusa le passage *de ses frontières , et le sénat de nise fit chasser honteusement ceux qui s'étaient roduits sur le territoire de la république. L'an 1400, liface IX défendit isfrictément Tentrëe dfes pénitens Lome , et en fit même arrêter et brûler un grand tîbre, avec leur'chéf, à ViterLe; ce cfue Platiil^ay. graphe de ce pape , est loin d'approuver , ptif9-
11 laisse le lecteur dans! l'incertitude si le supplice prêtre directeur dos blancs fut la punition de ses' Elles, on si Bonîfoce le fit mourir par én'vrô'^de^ iyL et par la crainte qu'il ne le supplantât dans la Jliié de pontife suprême (').
•) Annal, génuens. â Georg. Stelliai, ad ann. 1399, 1. 3, 1. 17 rer. irai. ±ifï ët'seq. — Matlh. de Griffonîbns , in chron. ad ann. 1. 18, îbid. 4V.-^Ciron. di Bologna, îLid. p. 565. — Cliron. paUTJn. in antiqait. rmé£ttvi, t. 4, p. liée. — Scipionê Ammirato, 1.16, p. 875. — Madoïic'de Niém, V, 2*, cap. 26, fol. A3 verso. — Raynaldlad ann. Hl, n. 5, p. 69, t. TJ, -^^Sjpondan. ad ann. 1414, n. 14t t. 2, ^. 736. BiMd. JNdtina, TÎta di Bohifacïo IX, 1. 1, p. 381.
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NOTES SCPPLÉUENTAIRES.
!!• I. — Pénitencfi biiarrti et indécentei. — Ptoptwfaiii ^kcmom tm. -M<
pâji é% GtUef.
H y atait des pénitences qui s exécataient processionnellemenk, extraordinaires et aussi extraTagantes poor le moins qne celles quel g^ise condamna, et qne cependant elle ne fit pas difficulté d*i qu'elle protégea même de son approbation, ponrm toutefois qii*dki|| fussent jamais entreprises sans le consentement des supérieurs tiques. Telle fut la pénitence imposée à quiconque maltraitait iin< le coupable devait se donner en spectacle à une procession d'égliNii sans cbanssure, et fouetté pendant toule la cérémonie. La femme, rière ou noble , qui faisait quelque tort à Téglise en ses biens , la même peine et de la même manière. QneJqfiefois le pénitent oala] nitente n'étaient fouettés que dans llntérieur de Téglise, par ki] qui y étaient rentrés. — « Là femme, qui dira Tiionie à autre, si de putage, paiera V.S. ( cinq sols ), ou déportera la pierre, toatei en sa chemise, à la procession, et cela la poindra après an lanage d*qaj guillon ( Toffensée piquera la coupable dans les fesses ). » La piecrei il est ici parlé ou plutôt les pierres enchaînées, se nommaleot êteenen ( pierres de la Tille). Il fallait que la condamnée les portât paroisse à une autre; et û elle était punie pour adultère, ces pierres ( attachées au moyen d'une ficelle aux parties naturelles de son coi qu'elle obligeait ainsi à la suiyre. A l'anlSSO, nous trouvons la c( nation de € Isabelle deLergnypour avoir appelé Renaut Gopperel, et coqu, à faire trois processions nuds pieds, en pur corps, déceinte, ( f nblée, etc. » et de dire à la rentrée devant tout le monde qu'elle en menti, qu elle tenait la femme Gopperel pour « prude femme et del tie. » — On faisait en outre des processions fort étranges pour obt cessation des calamités dont on était menacé, et des vœux égi étranges pour se rendre digne des faveurs qu'on désirait. Tels étaient, j exemple, le vœu d'aller visiter les reliques de saint Dominique, piedsi et $an$ chemise; et la procession , à laquelle prirent part les habitsm plusieurs lieues de pays, pour que la récolte fût bonne, et qui se de Paris âi Saint Denis (13 15), les hommes entièrement nue etlesfei Têtues, maïs nus pieds. Ces processions ^ ces vœux , ces pénitences bliques avaient pour but de réveiller et d'entretenir la dévotion des] pies.— Voyez Ducang. glossar» ni fOceB Lapida catenatoê ferre 1 1. Atp«
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tmitentUBt t. $, p. 604;PrM«tffimef, p. Slk;Ptttéigium,p. 997$ FilUmiœ, B^p. i60S. — 'D. Garpentier, glostar. noT. adTOces Ctfmûîa, ti, p. 7f9; iticKF , t. 8, p. 9 ; PmrnUenUa , p. 829 ; Pro€f$$iêHM pMiem , p, 408, — mtinaat. chron. De Nangis, apnd Dacheiy, in spedleg.t. 8, p»70« Oertaines dispositions légîalatitos, qui soumettaient les fidèles Ik des for* ftlités non moins indécentes qae les pénitences ecclésiastiques et lès DKessions dont nous venons de parler , méritent , par le mélangé des oses reli^enses» d*é(re citées après ces moyens de nourrir la crédulité la superstition populaire. Telle est la loi bretonne du pays de Galles, & obligeait la femme se plaignant en justice d*aToir été violée, ^ jurèr ■^ kt saintes reliques que le fait nié par Taccusé et dont elle ne povyait m fournir de preuves, était vrai ; ce serment se prêtait de la manière bante : « mulier, membro virili sinistra prehenso, et dextera reliqoiis Actomm impoûta, juret super illas qnod is per vim «e isto mambro Uaverit.» — >Leges wallicsB , apud R. Henry, kistory of England» b« t, Mp«7f vol.2, p. 558. '
Il o t. — Pénitens Mânes. -^ Péterinafei . — ScopatorU
Thieni ou Théodoric de Niem nous a laissé une peinture très peu £fiante des pénitens blancs : il en rapporte Torigine à des imposteurs Misais, qui avaient Tart de faire suer et pleurer les crucifix, et de leur dre jeter du sang pour tromper le peuple, et il ajoute que Tun d*eux I disait Élie et annonçait la fin du monde , afin d'animer davantage la lition et d*exciter la crainte ; ce qui réussit au delà de ses souhaits, fil se fit suivre jpar une foule immense et par des cardinaux mêmes, nuit, continue Théodoric , les désordres les plus effroyables se com- Itaient dans les églises , où les blanc$ couchaient tous pêle-mêle , imes, femmes et jeunes filles, comme un des leurs, arrêté à Aquaidente, avoua, avant de marcher au bûcher.
Du reste , ces désordres continuèrent à être la conséquence presque dtable des pèlerinages , même avoués , approuvés et ordonnés par [église romaine ; car ce n*était pas de l'hérésie qulls résultaient , mais de rimprudente confusion d'hommes et de femmes peu édairés et le éducation la plupart du temps fort ordinaire. Au dimanche OeuU sermons connus sous le titre : Dormi aecure , imprimés à Cologne , 1625, on lit : (( Plusieurs jeunes filles s*en vont vierges h Saint-Jacques fde Gompostelle) et reviennent courtisanes. Gela se vit cl<)irement Tankée du jubilé ; les pèlerins et les pèlerines allant à Rome , couchaient Usemble dans la paille : on se ressouvient aussi des deux veuves de llence qui firent le pèlerinage de Saint- Jacques.» — - L*Art de désopiler rate, p. 288.
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l4l$ 9fop€t9ri ^ fltgtllàiii blaDCs forant, à Florence, la pépn! .i)in .«oiigrégAiiona on , eomme lei appellent le» Italiens , coofrtlen qui a*j iBulkipHèrent «ing«lièrtment dans U snite. Qoelqnes-oneii sepn^l^ient la pnit : on les appelait bmche (lipus), à cause des lieux terrainâ on elles tenaient Lenrs rénnions. Dès Tan £419 , la répnb): pmtcesassocialions, en partie secrètes, dangereuses poar son exîftei 4Uei»s sopprima, à leiception da <rou de SaintJérôme. RouTerteil fdt par la dévotion des confrères , eUes forent de nouveau ferméci, <irdi^, pendant le siège de Florence par le pape Olément VII et Gki Qiûnt. .Un ancien manuscrit nousfait voir qu'eu 1630, Florence cob cent quarante-neuf coufraternilés pieuses, laïques. En 1785, le gi duc iiéopold fit fermer toutes ces associations , excepté sept de jo di^ de nuit. U institua Iqi-méme celle de U Charité', dans lai| il aurait désiré faire rentrer tontes les antres. Sous Ferdinand III fils* elles se relevèrent comme par le passé. — Lastri , osser? at. 6o eomp, laieali, t. 4, p. 76 e 83.
A Florence, comme partout ailleurs, les pratiques superstilieo! seront abolies pour tout de bon, que lorsqu'on leur aura laissé li entière de s*user toutes seules pour disparaître ainsi à jamais.-
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CHAPITRE V
Uê/rmtnûeiii oa fiérpH.^ Les béfoiiis et bégards w t réent an pape.— Les . _, .
de ee pODlife sont brûlés par ordre de Jean XllI. — Lfes fratilcélfi, diVIséft étt dédz ssfiles. -i-Toiii l'ordre de saioi François se déclare pottr la paoTreté absolM de | ésep- Cbrisf , eoDtre Jean XXII.— Le pape et les riioîDes se coiidamDeDt rédproqaement. '^Lifmk de Batiére proiie de eette dissension poor opérer un teUsne.— 6aillel«lte se fait passer pour le Saint-Esprit «ncaroé. — DolcindeNofarre.— On lait unegoerro à mort aux duldnistes. —Combien les béréiies étaient lépandMS à cette époCidè. 4^ Loisda seiiiéme siècle contre les hérétiques — Les pastooreaux. — Les torlupios. — ttrétoim XI les f nue mi iaattei.-* Geceo d* AseoU.
L68 fratriceUi ou fratercuU^ autrement appelés frérots ou frères de la pauvre vie, les bizzochi, bi^ chini, pinzocheri ou pinzocari^ les béguins et béfpd» nés ou béguttes, et les bégards étaient des moinas mineurs ou des religieuses qui se disaient du tiersordre de saint François , récemment approuvé ,par Nicolas IV (1280). Après s'être séparés de leurs frères, BOUS prétexte d'observer avec plus de régularité les préceptes de leur fondateur, ils avaient exagéré les vices qu'inspire naturellement la vie monastique, surtout celle des religieux mendians , en voulant exagérer leurs prétendues vertus. Us se disaient conllrmés Uans leur règle par le pape Célestin Y, ce que les au«teurs ecclésiastiques ne nient pas absolument, puisqu'aussi bien, selon eux, cette approbation eût été de tiuUe valeur, après le coup d'autorité par lequel Boalface YIII avait cassé tous les actes de ce pontife, son prédécesseur. Les bégards et béguins étaient acQU- ^és de plusieurs erreurs, entre autr^^sw le do^me Mystérieux de la Trinité. Les béguines (celles qui. «ne
4M RÉFORMATION. ^ XH» , XBl^ fiT IOY* SIÈCLES.
furent pas exceptées dans la sentence de condamnation de Jean XXII) étaient quiétistes, professant la doctrine dangereusederimpeccabilité àacquérir au moyen d'une certaine perfection à laquelle elles se croyaient parve- 'nues, et qui rendait toute pratique ultérieure de dévotion inutile. Elles furent condamnées au nom du concile de Vienne , avec , est-il dît , quiconque favoriserait leur héguinerie ou béguinage.
Les frérots ou fratricelli éprouvèrent aussi , comme les pauvres de Lyon et les frères humiliés , la dureté du saint siège , et comme eux , ils adoptèrent finalement , avec la haine contre l'église romaine^ plusieurs autres opinions soutenues par les sectaire^ réformés, également persécutés à cette époque, Boniface VIH condamna ( 1297 ) les fratricelli qui, « commodes landes y dit-il , découvraient leurs mamelles et nourrissaient leurs petits : » il nous apprend qu'il y avait alors dans l'église plusieurs espèces de bizzochi, mais que tous ces hérétiques , « quoique d'une physionomie différente, étaient liés entre eux par la queue; » c'est pourquoi il les recommande à la sévérité des inquisiteurs. Poursuivis en Italie et en France, les fratricelli se retirèrent en Sicile , où ils fondèrent des coiivens, se créèrent des supérieurs et adoptèrent une forme particulière d'habit , et où ils déclamèrent hautement contre la cour dé Rome , qu'ils appelaient une isourtisane mercenaire ; ils passèrent delà dans la Grèce , mais le pontife romain les y découvrit bientôt, et -ils furent chassés, sur sa demande, par les arche- "vèquitedePatras et d'Athènes. Ils n'avaient pas en-
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tièrement abandonné l'Italie , puisqu'un frère mineur appelé Pierre-Jean , de béguin qu'il était , fut élu pape à Rome, par cinq sectaires de sa communauté et par treize femmes , et que , du poste élevé où il était parvenu , il dicta des lois aux bégards , ses disciples. Il se distingua bientôt par ses virulentes sorties contre l'église romaine , toute charnelle, s'il fallait l'en croire, en comparaison de l'église spirituelle dont il préten* dait être le chef : il enseigna aussi un dogme particulier qui paraissait assez indifférent , mais que l'église avait déjà condamné , savoir que Jésus-Christ vivait encwe lorsqu'il fut percé au côté par une lance.
Boniface YIII continua , pendant tout le cours de son pontificat , à poursuivre les fralricelli , partout où il pouvait les découvrir (*). Néanmoins, Pierre- Jean ne fut atteint par l'inquisition qu'après la mort de ce pape et après la sienne propre, c'est-à-dire lorsque luimême était personnellement hors du pouvoir de ce terrible tribunal. Jean XXII fit déterrer ses ossemens et ordonna qu'ils fussent brûlés avec ses écrits : le même pape excommunia à plusieurs reprises les fratricelli , bégards, béguins, bizzochi, bichini, frères de la pauvre vie, apostoliques et sarabcuteSy et les sépara entièrement de l'église catholique ; il les abandonna à toute la sévérité des lois , et ne cessa même d'exciter la puis^ sance séculière contre eux(«).
(*) Voyez la première note supplémentaire.
(*) Nicolai pap. IV, conslit. k » Saper montem, in ballar. t. », part. 2 , p. 55. — Bonifac. pap. Vlil, constitut. 9, Sœpe sanetam eceUsiam, p. Sii — Joann. pap; XXil, const. 15, Glariosam eceUsiam, p. i60. — Ejusd.
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Au commencement du quatorzième siècle , on dntinguait déjà deux espèces très différentes de fratricelli : les uns étaient ceux à qui Ton donnait pour instituteur le manichéen Armand Pungilupus, doat nous avons parlé dans le troisième livre; peut^tre était-ce le désir de confondre toutes les sectes pour tes mieux perdre dans Fesprit du peuple , qui avait feit inventer cette odieuse origine par les catholiques. Quoi qu'il en soit, il fallut attribuer à la secte nouvelle des dogmes analogues à ce qu'on voulait &!re croire d'elle : on répandit en conséquence que les moines apostats prêchaient la communauté des biens et des femmes, et que, lorsqu'un enfant naissait du commerce d'un de leurs prêtres avec une vierge, ils se le jetaient de main en main autour de l'assemblée, en observant scrupuleusement quand la malheureuse créature ainsi maltraitée rendait le dernier soupir, afin d'agréger i leur barbare sacerdoce celui entre les bras duquel il était mort. Les autres fratricelli étaient ceux que nous venons de signaler, et parmi lesquels sô distingua un frère mineur , nommé Henri Céva.Ce moine, aprèss'ôlre seulement attaché à la réforme des habits des fran-
extravag. tit. 7, de religios. domib.cap. 1, Sancta romana^ t. 2,corp. )ar. can. p. 88i. — Clemenim* Jd nottrum , 1. 5, tit. S, de hareticii, cap. 8, ibid p. 370; Cum de quibutdam, tit. 1, de relig. domib. cap.i< p. 864. — Raynald. ad ann. 1297, n. 55 et 56, t. 23 , p. 241 et seq. ; ad ann. 1317, n. 57, t. 24, p. 74 ; ad ann. 1318, n. 52, p. 105 ; adann. 1321, n. 18, p. 158; ad ann. 1331 , n. 4, p. 502, et ad ann. 188 4« d*^^' t. 21^, p. 8. — Magn. chrun. Belg. apud. J.Pistor. rer. belgic. script p. 278. — DuCange. in glossar. ad toc. Fratricelli, t. S, p. 999 ; 9iè^o^ Beghardi^ 1. 1, p. 1091 adl093 ; ad toc. Biiochi, p. 1188.
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îscaiQi» , ea vint à vouloir réformer toute l'église, exal- 3int, à cet effet, la spiritualité de la communauté qu'il antait d'élever sur les ruines de l'église toute matéielle , corrompue par le luxe et par la mollesse , et .ont 1|9 pape était le chef. L.es fratriceili soutinrent jue le p^pa n'avait pas le pouvoir de leur faire porter [es robes longuesi plus qu'il n'avait celui de leur faire bjurer Tévaugile. Jean XXII chargea spécialement in frère Michel , inqujsitevir, de faire le procès à ces hérétiques pestiférés, fils de Bélial et émules de l'obsr iné Pharaon. y> Leurs erreurs ayant été condamnées et nathématisées, ils furent eux-mêmes dégradés et livrés U bras séculier, c'est-à-dire ^u bourreau. Cela ne endit pas leurs partisaps plus orthodoxes : bien au :ontraire; des principes généraux que nous venons le voir, les fratriceili passèrent à des détails dans les- {uels ils se rencontrèrent positivement avec les vaulois, ennemis comme eux de la cour romaine, c'està-dire qu'ils réprouvèrent tout serment quelconque, qu'ils firent dépendre l'efficacité des sacremens de la vertu du prêtre qui en était le ministre, etc. , etc.
La querelle des fratriceili avec le saint siège donna bientôt lieu à une dispute générale , lorsque, vers l'an 1322, tout l'ordre de saint François se trouva en opposition manifeste avec le pape Jean XXII, à Toccasion le la question puérile de la pauvreté absolue de Jésuschrist, soutenue parles franciscains , le général Michel '^ Césène à leur tête (*) , et que le pontife romain ,
(^) Michel prétendait (pie le saint siège avait autrefois décidé en ta ^^eor, par les décrétâtes jSxut qt^iseminat (Sexti décrétai. 1. 5, tj^t. 13 >
460 RÉFORMATION. ^ Xne, XUIe ET XWe SIÈCLES.
appuyé par les frères prêcheurs et la plupart des sociétés savantes, nommément par Tuniversité de Paris, eut le bon esprit de contredire, quoique ce fût contredire en même temps les papes Grégoire IX, InnocentlY, Nicolas m , Martin IV et Nicolas IV, tous partisans zélés de la désappropriation entière et sans restriction. Les dominicains , nommément frère Jean de Belva, inquisiteur, et les prélats de la cour prétendaient que Jésus-Christ avait eu en propre quelques meubles et de l'argent, puisque Judas Iscariot était son camerlingue et son homme d'affaires ; que ses disciples suivirent cet exemple , etc. Les frères mineurs réunis en chapitre général à Pérouse (le 35®, en 1322), déclarèrent le contraire, et trouvèrent, heureusement pour eux, une décision de Nicolas III , qu'ils assurèrent leur être favorable, et opposée en tous points aux nouvelles bulles de Jean XXII , décision qui , s'il fallait s'en tenir aux décrets de celui-ci , était, quoique papale, erronée, hérétique , damnée , blasphématoire et pestiférée. Michel de Césène , cité devant le pape, y soutint fièrement et opiniâtrement ses opinions. Jean XXII, indigné, fit présider le 37e chapitre des frères mineurs par son propre fils, Bertrand duPoyet,qui leur intima l'ordre d'élire un nouveau général : ils réélurent Michel de Césène, qui ,
de verb, significatxs^^. 3, f. 238), et Exivi de paradiso ( Glemenda. 1. 5, de verbor. signif. lit. il , cap. 1, f. 99 vers, et seq. ), et que Jean XXIl lui-même avait été d'abord de ce sentiment, dans fa déclaration Quorumdam ( ExtraTag. Joann. XXII, tit. lA, de verb, significat. cap. 2, f. H vers, et seq. ) , publiée au commencement de son pontificat : nous abandonnons la solution de ce problème à la sagacité du lecteur.
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ne ménageant plus rien , se porta à Pise et embrassa ouvertement la cause de l'empereur Louis de Bavière , du pape Nicolas V et des docteurs politiques , opposés au sacerdotalisme de celte époque , Jean de Jandun, Bérenger de Pise , Bonagratia de Bergame , Henri de Thalem et Marsile de Padoue. En outre , voyant que Jean XXII ne cédait, ni à leurs menaces, ni à leurs clameurs, les mineurs rebelles prêchèrent publiquement qu'il était un faux pape, hérétique, excommunié, ainsi que tous les cardinaux, homicide et déposé. Le pape les punit assez ingénieusement, en décrétant qu'à l'avenir ils ne pourraient rien posséder en propre , et qu'il était défendu de leur léguer la moindre chose par testament; il ajouta à cela qu'ils ne pourraient, en au^ cun cas , s'adresser aux tribunaux civils pour y réclamer leurs droits. Les choses se seraient probablement terminées ainsi; mais les intérêts matériels s'éiant mêlés à ces disputes oiseuses, et plusieurs seigneurs et princes gibelins ayant saisi l'occasion qu'elles offraient pour abaisser le saint siège, celui-ci fit appel à la force. Plusieurs défenseurs de la pauvreté absolue de Jésus y cédèrent et se convertirent ; d'autres furent emprisonnés, torturés et suppliciés. Enfin, le 38® chapitre, tenu à Paris (1329) , déclara la catholicité du pape et rhérésie de Michel de Gésène , et moyennant un léger changement dans la forme du capuchon , pour les distinguer , les frères mineurs furent de nouveau reconnus pour les enfans légitimes de l'église romaine (')•
(^) Rajiuld. ad ann. 1517» n. 56, t. 24, p. 74 ; ad ann. 1518, n.4ft et
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Le théologien Ockam , chef de la secte philosophique des nominaux^ se joignit aussi à ces meines rebelles , mais il embrassa principalement le parti de la politique, et en publiant plusieurs injures contre le pape , pour défendre , comme il le disait y les droiU des souverains, il contribua beaucoup à ce que nous avons déjà vu dans la première partie de cet ouvrage, c'est-à-dire que l'empereur Louis de Bavière l'employa utilement , lorsqu'il eut résolu de profiter des difiërends entre les moines et le pape , pour faire condamner Jean XXU , et pour placer sur la chaire de saint Pierre le frère mineur Pierre de Corbara , sous le nom de Nicolas V. Les fratricelli n'ayant pu prouver la divinité de leur réforme par aucun miracle , on les brûla en tous lieux sans la moindre résistance, dit révoque Ântonin. Il y a dans le bullaire, entre autres , une sentence lancée contre eux ( 1336) par le pape Benoit XII, qui nous apprend que, malgré la cruauté des catholiques , les fratricelli ne cessaient de
seq. p. iOS; ad ann. 1522, n. 53, p. 202; ad ann. 1324, n. 28 ad 35, p. 276 ; ad ann. 1325 , n. 20 dt seq. p. 307, et ad ann. 1873 , n. 19» t. 26, p. 2A0. — 'Baluz. miaccllan. t.1, p. 195 et seq. — •Extring. Joann. XXU tit. 14, deirerbor. signif. cap. 3, Ad eonditorem canonamt f. 40 Ters. ; cap. 4 , Corn inter nonnuUos , f. 46 vers. ; cap. 5 , Qiùa qiutrum dam , f. 49Ters. — GioTanni Villani,i8t. fiorent, 1.9, cap. 156, p. kk9* — Paul. .£inyl. ireronens. de rébus gest. Francor. 1. 8, in fit. Garoi.lV polchr. p. 266 et 267. -—S. Antonin. hist. irar. part. 3, tit. 21, cap. 5, n. l,p.305 et 306. — Waddiug. annal, minor. ad ann. 1317, n. 2i|et seq. t. 6, p. 279; ad ann. 1318, n. 21, p. 519; ad ann. 1322, n. 66, p. 405; ad ann. 1568, n. 4, t. 8, p. 207, et ad ann. 1430, n. 30, 1. 10, p. 166. — AnnaU cœsenat. 1. 14 rer. ital. p. 1148 et seq. -* Tiraboschi , stor. délia lelteratur. ital. t. 5 . 1. 2 , cap. 1 , S 27 , p. 110. — Gompend* cliionic. frat. minor. a F. Marian. de Florent. MS. f. 36 et 37.
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prospérer, et uneaotre (1372) par laquelle Grégoire XI ftit encore obligé dedéfendre rigoureusement que lea fidèles adorasaeDt les reliques de leurs saints, de ceux des frères de la pauvre tie et des dulcinistes En 1356, un frère mineur, nommé Guillaume, inquisiteur gêné-* rai , avait vivement poursuivi et sévère ment puni lea fratricelli : Innocent VI le fit cardinal en récompense. Ge furent probablement les cruelles persécutions dont lés fratricelli furent l'objet , qui leur firent conserverreUgiensement la mémoire de la sentence diffamatoire prononcée contre le pape par l'empereur : l'an 1383, ils prêchaient encore à Florence , que tous les pontifes romains, depuis fcan XXU, étaient hétérodoxes, ainsi que les cardinaux ; que dans leur ordre seulement se trouvaient la véritable doctrine et Téglise dans toute sa pureté,. c'est4-dire réformée par leurs soins , et qu'enfin eux seuls pouvaient dignement administrer les sacremens et opérer le salut des fidèles. Près d'un demi siècle après , le pape Martin Y chargea un franciscain nonuné Jacques de Marchia et un autre , Jean de Capistrano , de poursuivre les fratricelli ; ils obéirent cruellement (1425 à 1427) , en firent brûler un grand nombre, et chassèrent les autresà main armée jusqu'audelà des montagnes qui bornent l'Italie (*).
Nous croyons devoir faire mention ici d'une femme fanatique, morte àMilan (1381 ), et nommée Guillelmine
(f) S(Âp. Ammirato , 1. 14» irtor. t. i , part. 2, p. 7H. — Benedititi pap» XII, const. 7, Dudumadaudientiam^ t. 8, bollar. part. 2, p. 240.— Gx^or. XI coBftt. 9tJÊiQluta êigniftcatiOf p. 340. — Gompend. ehromoM*. fratr. minor. BIS. f • 42 veno , H Terso et 52.
464 RËFORMATION. — XU* , XUi. ET XIV« SIÈCLES.
OU Guillemette , qui se disait le Saint-Esprit incarné, et qui prétendait , en conséquence, qu'il lui arriverait précisément la même chose qu'à la seconde personne divine. Maïfréda, religieuse de l'ordre des humiliés, fut le saint Pierre de Guillemette , et leurs disciples se maintinrent sous l'obéissance de cette nouvelle papesse, jusqu'à ce qu'on s'avisa (1400) de déterrer la prétendue déesse , et de brûler ses ossemens avec la plupart de ses sectateurs (^).
Nous placerons après elle frère Dulcin de Novarre, fils d'un prêtre appelé Jules, et disciple de frère'Gérard Seccarelli de Parme, brûlé par les dominicains. Quoique Dulcin ait été compté par tous les auteurs parmi les cathari ou gazares , ou plutôt , comme ils s'expriment , parmi les chiens, ce réformateur prêchait, nous disent-ils, sous Boniface YIII, la communauté des biens et des femmes , dogme aussi éloigné de la pureté manichéenne , que contraire à la régularité et à l'austérité affectées par les partisans de la réforme, à moins qu'on ne prétende qu'il dérivât de l'humilité avec laquelle quelques-uns d'entre eux. renonçaient à toute propriété particulière. A ces préceptes, Dulcin ajoutait plusieurs déclamations contre le pape et les cardinaux , et te* commandait surtout de regarder sa doctrine comme la seule véritable et la seule apostolique. On ne tarda pas à le poursuivre , et comme il se crut assez fort pour pouvoir résister, il prit également les armes , et rendit
0) Murât, antiq. ital. mcd.aBti, dissërt. 00, t. 5, p, 9i.— *Simon« comit* Mont. Fort, chron. apud Duchesne, t, 5, p. 789«
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aux catholiques le mal pour le mal, brûlaut et ravageant tout ce qu^il trouvait sur son passage , et tuant, par représailles, tous ceux de ses adversaires qui étaient assez malheureux pour tomber entre ses mains. Quoi qu'il en soit , ce chef de secte, forcé enfin de se retirer sur une montagne près de Yerceil, avec environ mille cinq cents, où, comme disent d'autres écrivains, avec trois mille de ses disciples , y fut assiégé pendant un an entier , et pris (1307) par des croisés catholiques , à qui on avait promis de grandes indulgences .pour les faire participer à cette guerre honteuse. On ofTi^it^ mais en vain, aux dulcinistes de se rétracter; ceux que la guerre, la faim , le froid avaient épargnés , préférèrent de périr dans les flammes. Le supplice de Dulcinetde sa femme Marguerite (') fut plus raffiné : la dernière fut tenaillée et, pour ainsi dire, taillée en pièces de*vant son mari ; ensuite on commença la cruelle opération sur celui - ci , et le bûcher enfin termina
(f) On ne conçoit pas trop comment, enprêchantia communauté des femmes, Dulcin avait pu 8*en réserver une particulièrement pour lui.
Voici un article des erreurs reprochées k frère Dulcin i
XV. Item, quilibethomo et qnaelibet mulier nudi simul possunt licite jacere in nno et eodem lecto, et licite tangere mutuo unus altemm in omui parte sui corporis, et osculari se invicem, sine omni peçcato ; et «onjnngere yentrem snum cum ventre mnlieris ad uudum , si quis stimuletnr carnalitcr, nec cesset tentatio, non est peccal«m.
Il est assez singulier que Tarticle suivant dise :
XVI. Item, quod .jacere cum muliere, et non misceri ex carnalitate, Jnajus est quam resuscitare mortuum.
Au reste, nous dcTons savoir gré aux catholiques d avoir aToué qn*il ^«it difficile d'ezfimineries dulcinistes, qui ne répondaient jamais directement aux questions qu'on leur faisait, et qui ne confessaient rien de tout ce dont on les chargeait,
VI
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ieur courageuse obstination avec leurs toarmens ('). Le procès intenté à ia mémoire d'Armand Pungilupu5^ dont nous venons de parler, et dont on pent voir les détails dans les Antiquités italiennes deMuratori, prouve i Tévidence que, pendant tout le treixièmesiècfe, les hérétiques se trouvaient en grand nombre à Vérone, Yioence , Mantoue , Bergame, dans la Romagne et surtout à Rimini ; qu'ils avaient leurs surveillans ou é«ftqnes, leurs Jf/^ majeurs ou anciens, leurs visiteun, tfuesteurs, nonces, etc. Ce motif joint i ce que noos avons rapporté concernant les vaudois et les différentes sed^is de fratricelti , donna [occasion k rantorité religieuse tie renouveler, au commencement du quato^ zième siècle , les arrêts les plus sévères contre tout ce qui présentait l'ombre de liberté de penseï*, en «Munettant à l'interdit les coUéges et universités qui ne «e seraient pomt opposés 4e toutes leurs forces am Hauteurs ; «n ^posant les clercs coupables de la méoie négligence ; en infamant les magistrats comme parjures^ ihnteuts des hérétiques, suspects dans fa foi, et en les rendant à jamais incapables d'exercer aucun emploi; en déclarant les simples particuliers également infâmes et inéligibles à toute dignité quelconque. On voubt |^ ( on ne saurait trop rappeler à la mémoire ces lors ai»» absurdes qu'atroces , parce qu'on ne saurait trop pre-
(^) Hîstor. Bnlcin. t. 9 , rer. itaK p. 4S8 et «oq. -*» AdditamenL «i eamd. ibid. p. 447 et seq. — GioYaimi ViUaiii, 1. 8 ^ «apu^A » p*M.^ Bernard. Guidon. MS. in Tit» Clément V, t. S, part, i Mr.îtaLp.67|.-^ Excerpt. ex chron. Jordan, cap. 23S , part. 2, îd aaiîipût. itaL&Md.V^ t. 4,p. lOSi. — Benvennt. imoiens. •dl)«nt coauneKtar^iit^n^iu cntiSl' YerM|^^ ibid. p. 1120.
la
munir les gouvernemens et les peuples contre FautQrité religieuse qui ne craint pas même aujourd'hui de les invoquer ) on vonlut que leur témoignage ne fût point admis, que leurs testamens fussent nuls, et qu'ils ne passent reeueillir aucun héritage : il fut décidé quMls seraient tenus de répondre devant les tribunaux à tous ceux qui les attaqueraient , mais qu'ils n'y pourraient attaquer personne; comme juges, leur sentence était sans effet ; comme avocats, leur clientèle inutile ; comme notaires, leurs actes faux. On finissait par invoquer ie bras séculier, pour effacer de ta terre l'opprobre dont rfaérésie, disait-on , l'avait couverte (').
Vers Fan 1520, reparurent les pastoureaux en France j c'étaient les mêmes enthousiastes qui,' en 1251, s'étaient réunis pour la première fois au nombre de soixante ou même de cent mille, afin , disaient-ils, d'aller conquérir la Terre-Sainte , et de délivrer le roi Louis IX de sa captivité (^) : ils en voulaient sur;tout
(1) Muratorî, antiq. ital. med. «tî, dissertât. 60, t. 5, p. 147.
(I) La ràne Blanche les a^ait reçus honorablement dans Paris, ainsi que leur chef appelé U maître de Hongrie , qaoiqn'ils formassent nne %ipèce d'église à part, an moyen de leurs- supérieurs ecclésiastiques qui, auis être prêtres, bénissaient les mariages et les rompaient, et qui leur •«riaient d'évéques. Dès qu*ils eurent passéla Loire, ils pillèrent et massacrèrent indistinctement dans tous les lieux où ils s'arrêtèrent : les juifs surtout étaient les Yictîmes les plus ordinaires de leur fureur. Le mattrê Cat tué à Bourges, et ses sectaires pendus ou taillés en pièces.
Au reste, ce ne sont pas les pastoureaux seuls qu'il faut accuser d'aToir inaltraité les juifs ; les chrétiens en général, comme slls eussent touIu \net dans le sang la honte de leur origine, s'acharnèrent de tout temps itor les malheureux juifs, surtout lorsque leur cruauté pondait prendre pour prétexte le d^ de les forcer à se faire baptiser. Les papes eux-
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qu'ils n'épargnassent ni les hérétiques que nous tenctts de nommer, ni les bégards, ni les béguins , qiili^raissaient de temps en temps sur la scène, ni les loUards que nous ferons connaître dans la section suivante^ en parlant de Jean Wiclef. Ce qui irisait la plus grabde peine à Orégoire était , disait-il , d'apprendre que 1« tribunaux civils de Fraiice refusaient d'exécuter les sentences de Finquisition, à moins qu^un de leurs juges n'eût assisté à l'instruction du procès, ou qu'ils n'en eupsent vu les pièces après l' interrogatoire. Le pontife roinain se plaignit amèrement au roi de ces obstacles lilis à la marche Ordinaire des inquisiteurs, et demanda qu'il empêchât les nobles du IMuphiné d'embrasser ouvertement la cause des sectaires contre l'autorité eéclésiastique. Charles V obéit sans balancer : plusîeafs turlupins , parmi lesquels se trouvait une femme nommée Jeanne Daubenton , furent condamnés au bûcher; et, comme l'un d'eux mourut en prison, «avant la sentence de sa crémation, à ce que son corps ne pourrit, on le garda dedans un tas de chaux, » afin de pouvoir le brûler publiquement avec ses compagnons. L'annaliste de l'église prétend que ces infortunés croyaient, avec les disciples d' Almaric , que tout ce qui se fait par charité est bien fait , et que , par conséquent , ils se per-
mettaient les impuretés les plus abominables {*).
Puisque l'histoire ecclésiastique ne nous a fourni que des supplices à enregistrer dans ce livre , nous le terminerons par celui d'un savant , brûlé par Tinqui-
(1) Raynald. ad ann. 1375» n. 19 ad 21, t, !26, p. S40.
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skion y environ cinquante ans ayant l'apparîtioiii des turlupins , mais dont nous n'avons pu faire mention jusqu'à présent, vu qu'il n'était .accusé d'aucune des hérésies dont nous avons parlé • François qu Cecoo d'Asooliy professeur de philosophie et d'astrologie à Bologne , avait prétendu prouver, dans un de ses traités , que Jésus-Christ , en vivant en oisif (*) avec ses disciples pour mourir ensuite sur la croi^, n'avait fait qu'obéir à l'impulsion de son étoile (')• On lui défendit de publier ce traité à Florence où il fut forcé de se retirer, mais quoiqu'il protestât jusqu'à son dernier soupir, d'avoir obéi à la loi qu'on lui avait imposée dans son exil ^ l'inquisition des paterins le condamna au feu, comme sorcier (1327). La hardiesse des opinions avancées par Gecco d'Ascoli ne fut pas la seule cause de cette cruelle sentence ; le malheureux philosophe avait un ennemi dangereux dans maître Dure del Garbo qui suivait la même carrière que lui ; et , dans un siècle où les bûchers de l'inquisition ne s'éteignaient jamais, il ne fut guère difficile à son envieux et fanatique adversaire de l'y précipiter ^).
Détournons un instant nos regards de tant d'horreurs et d'extravagances Comment avait-il pu se
{}) Comme un fainéant ( corne un pollrone ), dit Jean Villani.
(2) Gecco d*Ascoli n'est pas le seul qui ait soutenu celte opinion. Alberl-le-Grand, Pierre d'Ailli, cardinal et évêque de Cambrai, saint Martin y, et d^autres encore, ont été du même sentiment. — Bayle,^dict. hist. art. Cardan^ nole(Q), t. i, p. 765.
(^) Giovanni Viilani, istor. fîorent. 1. 10 , cap. ^1 e 42, t. 2, p. 555 cfeg.
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dénaturer à ce point , le christianisme qui , né du sublime dévouement de ses fondateurs et fécondé parle sang de ses premiers croyans, était dégénéré en une religion ci^uelle , qui ordonnait à ses sectateurs de se massacrer les uns les autres? elle était bien peu faite pour l'espèce humaine cette religion, au nom de laquelle les hommes s' entredéchiraient depuis tant de siècles , sans pouvoir l'entendre , et qui , dégradant à la fois leur nature et leur raison , en faisait des fous ou des monstres ! Hâtons-nous d'arriver enfin à Tépoque où la tolérance toujours d'accord avec le progrès des lumièces , permet que , sans crainte pour nous-mêmes, nous ne fassions plus que frémir au récit des malheurs que le fanatisme et la superstition ont causés à nos ancêtres.
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nt , de ses penécntions et de '^Ite qaelconqae goavemait
^OTES SUPI **> *** portaient les char-
taient jetés comme une 'mtM qu'ils pouvaient Tsiques et morales.
Influence sur ceux IMne organisé de ^nie du mal, ^ sexes se faifaieiili. * conte popu-
ums-fralricelli; c'est ce qui aile reeru-
y de bizzochi et bigotU {beguttœ) , pui. • Ikjaitiee
, des dévots ou des bigots et des dévotes : le» . oA pré-
•rt de se conserver en corps , et d*obtemr de Jean XX u %efe de
istinguait Lonorablement des hérétiques de cette ('^poqui: ■omtiiun. 1. 3 . tit. 9 , de rcUg. domib, c. unie. p. 412 ) ; aW^^ ^VÀment connues. Boccacc , dans la viogt-quatrième nouvelle <le «^ *• 3rone, c'est à-dirc Jan* la qnutri/îme de la troisième jouméc iCS bizTOchi de «aint François ; dans la %lugl-bepli6uic , ou senl ia même livre , il cite les pinzochere « et autres sottes » qui élaleni pcs des moines de son temps ( Boccace nacquil Tan 1315 , et mou- 1375). Comme le passage est curieux, nous en donnerons ici un icnt. a Les moines étaient jadis des bommes très saints et du plus mérite ; mais ceux qui se donnent aujourd'hui pour religieux et ulent être tenus pour tels , n'ont des moiues autre chose que Tha- , . . Tandis que les anciens moines désiraient le salut des bommes, le nos jours ne désirent que leurs femmes et leurs richesses : ils iient à épouvanter les esprits des sots par de Tains bruits et des ires puériles. Ils prétendent prouver qu*on se lave de tous ses pén faisant des aumônes et eu payant des messes, aGn que, comme se sont pas faits religieux par dévotion , mais seulement par fai. ise et pour ne pas devoir travailler ; aGn, dis-je, que , de toutes Tun leur apporte du pain , un autre leur envoie du vin , et un
me leur prépare à dîner, le tout pour Tame de ses ancêtres
Tochent la luxure aux hommes , aGn que , ceux-ci s^abstenant des es , elles leur demeurent toutes sans partage : ils condamnent Tutles proGts déshonnôtes, pour que, quand on aura restitué entre [nnin« ce qu'ils disaient devoir conduire à la perdition éternelle , ssent s*cn TÔlir plut largement, et briguer les évêchés et les autres
Lires Les moines actuels nous ordonnent de faire ce qu ils
, c*est-à-dire de remplir leurs bourses d'argent , de leur conGer crets , de conserver la chasteté . dV*tre paticns , de pardonner les
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injures , de ne mal parler de personne , tontes choses également bonnei, bonnêtes et saintes ; mais quel motif les anime? Gelai de pouToir faire enx-mêmes ce qui leor serait impossible si les gens da monde le faisaient Qui ignore que, saas argent, leur fainéanli}ie ne pourrait pas long- tempi durer? Si nous dépensons notre bien pour nos plaisirs , le moine ne pourra plus faire le paresseux dans son couTent ; si nons courons les femmes, le moine cessern de les avoir à sa disposition ; si nous ne mettons en pratique ni la patience ni le pardon des injures, le moine n'osera plus fréquenter nos maisons, ni souiller rhonneurdenosfamilles,.... etc. » Nons renvoyons à Tauteur original; les grftcesde» diction ne sont point susceptibles d*être traduites.
n existe une bulle de Clément IX (1667) en favear des défotes oi béguines (pinzochere, pizzocbers) de Tordre de saint Dominiqae, à Venise. — - ViJ. tom. 6 bnllar. part. 6, const. 38, Âlia$ ffropotitUt p.22â.
ll«l. — L«s juifs.
Voici quelques bulles par lesquelles les papes , et ayant tous les antres Grégoire IX. f 1230) et Innocent IV (1244)» sévirent contre les jai& et ordonnèrent de rechercher leurs livres y le Ghemarot Talmud entre autres, et généralement tous ceux où les juifs blasphémaient Jésus, c està-dire ne parlaient pas comme des chrétiens; ce qui était le plus propre à présenter ces malheureux parias de la civilisation chrétienne sons le joug le plus odieux , celui d'ennemis naturels et étemels de cette cinlisation et de ses a[ ôlrcs :
Paul. III constil. 8, lUiu$ vices fin bullar. t. 4* part. i« p. 132. — JnLIII constit. 2 y Cum ticui accepimus, ibid. p. 260 ; consdt. 6 , lUius qiU mun eors, p. 267; constit. 32, Cum $icut nuper, p. 309; constit. 33, iVi^ volenies, p. 310. — Paul. IV constit. 4^ Cum nimis ab$urdum^ ibid. p. 331; constit. 11, Dudum post'quam, p. 327. — Pii V constit. 10 , Roman» fo»' tifex f ibid. part. 2, p. 286; constit. 42, Cum nos nuper ^ p. 385.- Clement. VIII constit. 4, Çumsœpe aecidere, ibid. p. 336 ; constit. 52» Cum Hebrœorum malitia y p. 428. — Clément. VIII, apadMaurit.de Gregor. inexposit. lacon. omnium bullar. p. 97 ; etc., etc. — Yid. Bernard. Lutzenburg. catalog. haeret.l. 2, art, JuiUi, sine pagin.
Outre ces manifestes solennels de la religion catholique, le» pap«, les évêques , les curés , les prédicateurs , les prêtres en général ne négligeaient aucune occasion d'attacher au nom juif la réprobation qoi estait» de droit divin, faire de ce peuple naandit Texécration du grai«
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InuÉiâm i Tdbjet de sa fcaîne, par conséquent , de ses perséctitions et de ses eroaatés. Partout où le pape , oh un prêtre quelconque gouvernait les hommes, les juifs étaient au bsn de la société , en portaient les chargea ^ ne jouissaient d'aucun de ses bienfaits , étaient jetés eomme une proie aux méchaos pour qulls épuisassent sur eux tout ce qu'ils pouvaient iniaginer de vexations , d^avanies , de tortures physiques et morales. Partout où le catholicisme et ses ministres avaient de Tinfluence sur ceut qm gouvernaient, il en était de même. £t quand ce système organisé de persécution, de par Dieu et la loi, ne sUfSs&it pas au génie du mal, quelqu accusation absurde contre la nation juive, quelque conte populaire plus absurde encore, venaient servir de prétexte à une recruilescence de cruauté ; et le fanatisme aiguisait ses poignards. Injustice affilait son glaive, les bûchers étaient allumés, et des milliers de prétendus déicides tombaient sous la vengeance des prétendus hommes de Dieu.
Toute réunion de chrétiens datis un but pieut croyait attirer les bénédictions du ciel en délivrant la terre des ennemis de Dieu et des hommes. Chaque départ des crole^ pAu» \à T«rre-Sainte était signalé d^ordinairc par le massacre des juifs dans tous les pays qu'ils trayersaient. Ils allaient reconquérir le sépulcre du Christ; pouTaicnt-ils mieux faire que de commencer par exterminer ceux qui avaient mis le Christ au tombeau, et qui', répétaient à chaque iustant les prêtres , les évêques , les papes , étaient toujours disposés à se souiller du même forfait?
A Toulouse , en mémoire de la passion du Sauveur et pour lé venger des outrages qu*il avait endurés de la part des Juifs, un de ceux-ci , de temps immémorial, était solennelle oient traîné à Téglise, chaque atinée, aux fêtes de Pâques , et là recevoit un soufflet qud lui administrait le dévot le plas considéré de tous ceux qui étaient présens. L*an 1016, Hugues , chapelain d*Aimeric, vicomte de Rochechouard , eut cet honneiir, et il coiaphisa le malheureux juif avec une piété si ardente et si vive, qU*il fit jaillir la cervelle et les yeux de cette tête perfide (ex capite jperfido) sur le carreau. — Ant. Dadin. AltaSerra (de llauteserre) rer. aquitanic. 1. 9, t. 3, p. 556 et 357. — Dreux du Radier, récréât, historiq. t. i, p. 113.
Le roi Louis IX (saint Louis) raconta à Joiii ville que, de son temps, il j^ eut à Clugny une grande desputàison entre des clercs catholiques et des juifs. Un chevalier qui se trouvait présent demanda la parole, et l'ayant obtenue, il s'adressa au rabin principal et l'interrogea sur ce qu'il pensait de Marie, s'il la croyait vierge et mère de Dieu. Le juif ayant répondu négativement, le chevalier lui reprocha vivement de ce qu'animé de sentimehs pareils , il aVait osé paraître dans le temple de Maiie , et pour Ten punir , d'un coup qu'il lui porta h la tête , il Tétendit mort i
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set pieds. Ses co-rcligîoanaires prirent la fuite. L'abbé blâtna le cheTalier de sa Yiolence ; maïs celai-ci blâma plas fortement Vabbé parne qnH afait permis une discussioa dont le résultat Goal pouvait être d*ébnnler les fidèles daos leur foi. u Aussi, vous di-je, fist li roys (qui formolûtea ces paroles Topinlon alors générale), que nulz, se il n*est très bon derc, ne doit dcspulcr à eulx ; mes Tomme lay , quand il oi mesdire de la loy crestienne, ne doit pas deffendre la loi crcstienne, ne mais que de rcs|)ée , de quoi il doit donner parmi le ventre dedcns , tant comme elle y peut entrer. » — Jehan sire de Join ville , histoire de saint Louis, p. 12.
Ajoutons à ce que nous venous de rapporter, quelques traits de rhûtoire de France et d* Allemagne, pour servir de preuve à nos assertions.
Le4 juifs qui venaient d'être accusés d*avoir tué un enfant à Manicb, et punis en conséquence (pour ces malheureux , le supplice suivait toujours de fort près la dénonciation), succombèrent en Lorraine sous nue accusation dé même genre. Le bruit se répandit à Vesal , diocèse de Trêves , qu'iL avaient fouetté à mort un enfant cbréii«n , âgé do doozc ans , le jour du vondrecli oalnt (1287) j et bu son sang en mémoire de celui de Jésus , que leurs ancêtres avaient versé , il y avait plus de douze siècles, à pareille époque. Le peuple se leva en masse, et les joili se cachèrent. Le temps aurait probablement effacé le souvenir de celte calomnie , si , peu après , on n*avait trouvé dans la campagne environnante un cadavre d*enfant abandonné. Ce cadavre, qu^on dit être celui du martyr Wernher ou Verdier, est transporté en ville avec une pompe triomphale, et enseveli d une manière distinguée. Les imaginations s*exaltent , et nombre de miracles opérés au tombeau de Verdier prouvent h sainteté du nouveau martyr , en Thonneur duquel les chrétiens lorrains et allemands massacrèrent tous les juifs qu'ils purent découvrir. Le roi Rodolphe s'opposa énergiquement à leur fureur ; les chrétiens raccosè* rent d'avoir reçu pour cela des juifs la somme de 20,000 marcs d'argent : l'archevêque de Mayence prêcha contre ces barbaries , et dit que ponr qu'il n'y eût plus de prétexte pour les commettre , il ferait brûler les reliques de Verdier et en jeter les cendres au vent ; c'était, disait-on, à l'instigation des juifs qu'il avait parlé ainsi , et cinq cents juifs armés assistaient à son sermon pour faire prompte justice de tout chrétien qni aurait osé le contredire. Aussi saint Verdier continua à être adoré , cl Rome, pnclionnant finalement cette dévotion populaire, le canonisa (1428). — Tritkem. chron. hirsaugiens. anno 1287, t. 2, p. 50 et &!.— Compilât, chrouol. rer. boicar. (1285) apud Œfelium, rer, boicar. scriptor. t. 2, p. 339. — Anonym. farrago histor. ralisponens. ( 1284) t ihid. p. 506. — Brower. annal. Treviror. eod. ann, 1. 16 , n. il5 et seq. 1. 2 »
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p. 168 ; anno 1428 , 1. 19, n. 20 et seq. p. 271. — D.Galmel, hist.génér. de Lorraine, 1. 2 A, n. 98, t. 2, p. 371 à 373.
Au commencement du quatorzième siècle, il fut dit que les rois niaures de Grenade et de Tanis, pour mettre un obstacle insurmontable aux croisades des chrétiens contre les musulmans , avaient imaginé de faire empoisonner tons les puits ct'toutcs les fontaines de France. Ils avaient naturellement charg!'; la nation juive de cette commisdon aussi atroce qa*elie était heureusement impo::sible , et les juifs s*étaicnt adressés aux lépreux, en leur insinuant que les drogues qu'ils leur confiaient n*auraient en d'autre effet que de couvrir généralement tous les Français de lèpre, ce qui aurait fait disparaître la distinction si humiliante pour eux entre les lépreux et ceux qui ne Tétaient pas. Les lépreux se laissèrent persuader, et bientôt on constata nombre d*cmpoisonnemens. Ce qu*il y eut de réel en tout cela , ce fut le supplice des lépreux et des juifs, qu'on brûla en masse. « Adonq, lit-on dans la chronique du doyen de Saint-Thiébaut dâ Metz, k Tannée 1320 , furent ars les musselz (alors furent brûlés les lépreux).» — D. Galmet, hist. génér. de Lorraine, 1. 25 , chap. 79, t. 2, p. 484; preuves, p. clxx. — Daniel, hist. de France , Philippe F (le J^'^g)» *• 3, p. 542.
A Deckendorf en Bavière , les juifs furent accusés d'avoir martyrisé (gemartert) le saint- sacrement (1337) , et pour cela, ils y furent brûlés comme partout ailleurs (darumb wurden die juden verprennt). Quelques années après (1848 à 1350) , se déclara la grande mortalité dont Boccace nous a conservé une description si animée. La peste pénétra de Marseille dans toute la Provence. Les juifs furent accusés d'entretenir le fléau par leurs sortilèges^ et en tous lieux le peuple se fit un devoir de les piller et de les massacrer. A Toulon, il y en eut quarante tués en une seule nuit , quoique le pape s'empressât de les sauver en les disculpant par deux bulles, et que la reine Jeanne V* ordonnât de mettre un terme h cette absurde et horrible persécution. En Bavière, les malades succombaient communément le troisième jour après l'invasion du mal. Probablement pour détourner la colère divine^ on égorgea et on brûla les juifs dans toute l'Allemagne , dans les villes et les bourgs ; en Autriche en outre, on les mangea (In démsclben sterben und in demselben jar wurden die juden erslagen und verbrant , in allen teutschen landen, in
ctâtten und merckteu, und in OËslerreich wurden sie gefrisl). —
Anonym. farrago hist or. rer. ratisponens. apud OËfelium , rer. bolcar. scriptor. t. 2, p. 507.— Papou, hist, génér. de la Provence , 1. 6, n. 44 , t. 3,p. i80.
René I, duc de Lorrdne et roi de Naples et de Sicile (1473 k 1480) dont Galmet vante fort la justice , Thumaniié et la sagesse , qaoiqu'Q eût été marié deax fois et que, du vivant de sa seconde ^emme et des
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enfans qoll avait de la première , il Técût en adultère et eut de aAm If' d'une concubine qu'il entretenait publiquement ; René fit punir d*aiie l'*' manière barbare un juif qui avait blasphémé contre la sainte Vierge. Il 1; le condamna à être écorché vif, et refusa 20,000 florins que les co-fee- I taires du juif lui offrirent pour la grâce du coupable» quoiqa'ilfût en grand bcvoin d'argent et que ses favoris et conseillers, qui avaient été préaU* blement gagnés par les juifs, lui conseillassent d accepter les proposlions et le prix de racbat de ceux-ci. « Quoi ! répondit René à ses coutisains; jous voudriez que j'oubliasse les injures faites à la mère de Dien et que jVn vendisse la punition! A Dieu ne plaise que je fasse une telle plaie à rhonncur de notre maison, et qu il soit dit que sous mon règne un pareil attentat demeure impuni! » Ce quil y a de pins infâme dam celle affaire , c'est que les ministres de René trouvèrent Je moyen de iainr accorder leur avidité avec le fanatisme cruel de leur maître. Ils menacèrent ks juifs de leur faire exécuter à eux-mêmes U sentence prononcée , en punition de Tinsolente témérité qui leur avait fait prétenter au prince de Targent pour empêcher le cours de la justice ; et, iuitre les présons de rigueur pour eux-mêmes , ils consentirent à accept<*r au uom du L'iiuct; la suuaiuc ^flciiv v*. ^Avtxjier lieu, pour les exeoipter de la pemc que , selon le code des cours , ils avaient, en l'ofEirant, si jttstemtnit encourue. « Apxès cela, quelques gentilshommes masqués voulurent , par zèle pour la Vierge , écorcher eux-mêmes le blasphémateur. » — D. Calmet , hist. de la Lorraine, 1. 28, n. ^44» t- 2, p. 903
et 904.
Enfin , un enfant de paysan des euTirons de Metz s'étant perda «au» qu'ion pût découvrir ses traces (1669), les juifs furent accusés dti Vavuir crucifié. Tous les juifs de Metz furent persécutés pour ce nn^trndu riiuio, et un d eux brûlé vif : celui-ci mourut avec un courugif ailuiiralihf • refusant jttsqu*à la fin d*avouer et de se convertir. H hvmU m quiinliuu do bannir les juifs en masse p mais Louis XIV ny 1 imuMiiilU point. -<-D. Calmet^ hist. de la Lorraine, 1. 38, chap. 19» p'7M .| ni hmIv.
Ou purittl aujourd'hui généralement animé par des sentimens pins IhiiiihIuh ut plu» ruÎMonuables. On sent qu'il ny a qu'un seul moyen de «vIvlllmilhiH h l'égurd des juifs comme àFégardde tout être doué dialellUiiiif'H i>i il<i liberté : c'est d'être juste envers eux et de leur reconnaître tiiM in^iiirti ilroitn (|Uo ceux auxquels on prétend soi-même, de les éclairer piiiii l'ii <*ti(^ coiiipris, de leur demander des lumières pour pouvoir les ii|il)iiiiitiiiliti« do 1rs aimer pour en être aimé.
f\\ ili) hiiil Itiuips les catholiques avaient traité de cette manière les Mluvs |ii<iiaftui'iit jamais les persécutions du catholicisme et la réaction de
k'iiur»i«Kit ensan|;lanté l'histoire ; fst si dénormais les plui-
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LcMophes bornent à une discowion libre et bienveillante ponr les catholiques leors attacpes contre le système chrétien sacerdotal, bientôt la Cfaerelle sera vidée, et la vérité triomphera sans opposition dans tous les fienz où ' jasqa*à présent les imprécations des bourreaux et les gémissesiens des victimes ont étouffé sa voix.
nu DU TOMB sixiim.
Jiitfln.
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